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LETTRES AU PÈRE PACIAUDI
Ce 39 avril 1766.
Vous êtes en retraite; je ne recevrai pas de vos nouvelles, je n'aurai pas de réponse à vous faire; je vais donc, mon cher abbé, vous en faire de vieilles et vous dire ce que je pense de la lettre de Winckelmann ^
Sans faire une dissertation, Perrault explique ce qui surprend votre abbé; du moins je le comprends. Mais les auteurs français sont difficilement écoutés par les Italiens, et cet Allemand veut faire sa cour à la nation. Indépendamment des raisons particulières qu'il peut avoir, je ne vois de convaincant à cet égard que le bois qu'il a vu pétrifié dans le gond ou dans l'axe qui servait à faire mouvoir les machines.
A l'égard du jour des maisons qui n'était tiré que par la porte, quelque difficile qu'il soit de se le persuader, et quel-
^ La lettre à Padaudi dlée en note dans la lettre qui précède. G^est dans ses notes snr VitroTe que Perrault expBque ce qm surprenait Winckelmann.
Yoyex la traduction de VitruTe par Perrault, édition de 178a , in-P, p. 176, note 31 , et les chapitres VI et IX, p. sfioet 9a&. — Leparagraphe quisuit
indique qu'il s'agit là du théâtre d'Hercalanum , des gonds (crapaudines) et du bois carbonisé qu'on y avait trouvés.
Voyez Rêcuml de lettrée iur lee âéeouvertee d*Herculanum, Paris, i78A,in-8', p. 1 7 1 , 1 7 9 . Voyez aussi dans la lettre précédente, celle de Winckehnann que j'indique au commencement de cette note.
ques exceptions que demande cette opinion, les thermes de Dioclétien ^ font voir plusieurs chambres qui ne reçoivent pas le jour d'une autre manière. Ainsi cette question veut être examinée selon les cas, et la règle ne peut être générale.
Je crois avoir trouvé le motif des plaintes de Winckelmann contre Watelet^. J'ai plus d'une raison pour me persuader que votre Allemand est un peu avantageux, et qu'il veut tirer parti de tout. La connaissance du cardinal Alessandro ^ qu'il voulait vendre ou faire valoir, me donnerait une preuve de cette prétention; car, entre nous, Watelet pouvait connaître ce curieux sans lui. De plus, je crois votre brillant cicérone gâté, d'autant plus que tout homme qui dit fièrement^ : Gare que je passe, précepte de tous les pays, se range, persuadé que celui qui passe ainsi, a des raisons de supériorité. De plus, les Anglais ont de l'esprit, mais pas tous; ils ont plus sûrement des préventions et des guinées, deux articles qui rendent la conversation fort complaisante. Watelet ayant déjà été à Rome, avait ses connaissances ou ses préjugés; il aura trouvé le caractère de votre Allemand tel, je crois, qu'il me paraîtrait. Le bailli ^ qui est fin et madré , l'aura même confirmé dans ces idées. Il résulte de toutes ces circonstances une séparation ou un éloignement nécessaire, nou-seulement de la part de Watelet, mais de celle de tous les Français qui généralement ont plus de connaissances et beaucoup moins de guinées que les Anglais. Je crois vous avoir donné la solution
* Voyez Thermœ Diocletùtni, ad pris- Unum iplendorem revocatœ, studio Anl.
Perrenoti, ifuluitria Seb, ab Oya, Advere, i558,in-P.
* Voyez la lettre précëdeute.
^ Le cardinal Alessandro Albani.
«Winckelmann, avec toute sa bonhomie , n^a pas quitlé son caractère alle> mand. Si vous voulez que je vous parle naïvement, il est meilleur que son car-
dinal Alexandre Albani, qui, par une réputation constante, est tant soit peu fripon. Winckelmann ne Test pas assurément, avec tous les défauts qu^il peut avoir.» (Paciaudi, lettre LXXIV.)
* Il veut dire : 9 A qui on dit fièrement,?) sans quoi sa conclusion est contradictoire.
' DeBretenil.
du problème dont le motif ne valait peut-être pas la peine d*étre examiné si sérieusement ^
M. Needbam m'est venu voir la veille de son départ. J'ai eu l'occasion de lui faire un petit plaisir du côté mécanique des arts. Il ne m'a pas parlé de sa prétendue découverte, sur laquelle, entre nous, je sais qu'il est battu dos et ventre^. Je
^ Je crois bien qu^en effet Gaylns a deviné; mais il reste toujours quelque obscurité dans son eipKcation , notamment en ce qui regarde les Anglais. Caylus veut dire, selon moi, qu'il n'y avait que les Anglais à qui Winckelmann fit bon accueil et dont il ne fût point jaloux. 11 insinue en même temps que Tantiquaire de la Chambre apostolique était corruptible ; ce qui n'est sans doute pas vrai, et ce que Paciaudi nie cat^riqaement dans le passage de sa lettre LXXIV, citée à la page ci-contre, notées.
^ Ceci a besoin d'explication. 11 y avait an Cabinet des antiquités du roi de Sardaigne, à Tunn, un petit buste que j'ai demandé à voir avec insistance , et que, par un motif qu'on verra plus loin, on n'a pas pu me montrer, sur la poitrine et sur le front duquel on lisait des caractères reconnus alors comme égyptiens par quelques antiquaires. M. Needbam ayant comparé ces caractères avec ceux d'un dictionnaire chinois de la bibliothèque du Vatican, trouva une ressemblance exacte entre les caractères da buste et ceux du dictionnaire. Il y rit la confirmation de l'opinion de M. Deguignes sur l'origine des Égyptiens, des Phénidens, des Chinois, et affirma résolument que le buste était égyptien. 0 se répandit alors à Ronte un écrit sans nom d'imprimeur ni d'auteur, où le sentiment de M. Needbam était
réfuté avec une extrême rivadté. On y prétendait de |^8 que les caractères du dictionnaire chinois avaient été altérés et falsifiés. — Le P. Jacquier, qui fut présent deux fois à la confrontation des caractères, n'y remarqua aucune différence sensible entre ceux du buste et ceux du dictionnaire. Seulement, à la seconde confrontation, il lui parut que ces derniers étaient un peu plus noirs; mais il assure que l'écrivain chinois, juge du débat, n'avait fait que passer légèrement la plume sur les caractères pour les rendre plus visibles, et qu'il n'en avait nullement altéré la forme. La preuve en était que les caractères ainsi retouchés se trouvaient plusieurs fois répétés et intacts dans le même dictionnaire. La probité de M. Needbam à cet égard était donc hors de cause.
Quant à la conséquence que ce savant tirait delà conformité de ces caractères, savoir la conformité d'origine et d'écriture des Égyptiens et des Chinois, le P. Jacquier assurait qu'elle était sans fonder ment Car, dit ce Père, «quelle que soit l'origine de ce buste , qu'on ne cnnt pas être égyptien , ensupposantquelesearactères le soient , on ne peut rien condure pour la valeur des lettres. Il peut arriver très-aisément que la langue chinoise, si abondante en caractères , en ait plusieurs qui ressemblent aux lettres des langues orientales, et plus encore aux figures hiéroglyphiques des Egyptiens, sans avoir
ne lui en ai rien dit, comme vous le croyez bien, et le tout s'est bien passé. Mais il demeure attaché à l'Egypte; il ne
pour cela la même signification. En effet, j'ai envoyé à M. Needham une copie eiacie d'une inscription égyptienne assez longue qui se trouve dans Thôtel de M. le bailli de Breteuil, ambassadeur de Malte à Rome. M. Needham a parcouru plusieurs dictionnaires chinois, sans y pouvoir rencontrer aucune des lettres contenues dans Tinscription; et quand il en aurait découvert quelquesunes, il ne pouvait en rien conclure, surtout relativement à des langues riches et nombreuses. Aussi, croyons -nous qu'il faudrait attaquer seulement la méthode de M. Needham, qui ne parait pas suffisante, mais qu'on devrait lui abandonner le fait, dans lequel il n'y a certainement point de supposition, t) (Gazette littéraire de VEurope, du 17 octobre 1766, p. 166-167.) — C'est fort bien ; mais pourquoi le Chinois qui rajeunissait si bien les caractères du dictionnaire, pour que leur ressemblance avec ceux de l'inscription du buste en ressortit mieux , ne lisaitril pas et n'interprétait- il pas lui-même cette inscription ? (Voy. à-dessus lettre LIV.) D'abord, ni les bustes chinois ni les égyptiens ne portent de caractères sur le front. Il v a donc lieu de croire que ces caractères étaient une addition faite par quelque Européen. Cependant admettons que les caractères chinois aient été tracés en Chine, pour peu qu'ils fussent anciens, ils devaient opposer au jeune Chinois de la Propagande une très-grande difficulté. On ne peut faire lire ici des inscriptions chinoises ou japonaises, âgées de trois ou quatre cents ans, par aucun des naturels
de l'extrême Orient qui viennent en France. Dans tous les pays ce sont les épigraphistes qui lisent les inscriptions. — Quoi qu'il en soit, ce petit buste est gravé dans un ouvrage singulier que Poinsinet de Sivry publia en 1778, sous le titre de Nouvelles recherches sur la science des médaiUes, mscr^tions et hiéroglyphes antiques f^\. III {ia-à^). Le buste porte bien sur la poitrine, les joues et le front, une série de caractères dits hermétiques, semblables à ceux dont les alchimistes faisaient usage; mais ces caractères ne ressemblent ni au chinois ni à l'égyptien. Poinsinet discute ce monument dans le chapitre : « Examen et explication de deux inscriptions antiques, l'une grecque, l'autre égyptienne ou hiéroglyphique , trouvées sur le monument qu'on est convenu de nommer risis de Turin , quoique ce ne soit point une his, mais une Hermi* AUthe , c'està-dire la Sagesse véridique. » Il dit, p. 166, «que les hiéroglyphes qui se voient sur celte statue ont été publiés assez récemment par M. Needham , mais beaucoup plus correctement par M. Bartoli.n II donne ensuite, p. i65 et 166, cette citation tirée des Recherches phUosophiques sur les Egyptiens et les Chi^ nois de M. de Paw (p. aS) : «M. Needham, qui voyageait alors en Italie, y apprit cette prétendue découverte, et fut assez inconsidéré pour la publier dans toute l'Europe. Aujourd'hui on sait que ce buste d'Isis, qu'on croyait si ancien, a été fait, il n'y a pas longtemps, dans le Piémont, et même qu'il a été fait d*une pierre noirâtre fort commune dans ce pays-là.» Il n'est donc pas sur-
faut pas écarter les sujets d'une république déjà peu nombreuse * .
Cette semaine m'a fourni deux estampes qui peuvent vous amuser. Elles me paraissent étoffées; elles sont nouvelles du moins. J'y ai joint deux Malagrida; il m'a paru que vous pourriez les placer. Enfin j'ai trouvé trois petites pièces sur la même matière; elles ne sont ni magistrales ni ecclésiastiques. Il se pourrait qu'elles m'eussent échappé et j'aime mieux que vous les ayez deux fois que pas du tout. La semaine prochaine , je ne vous réponds d'aucune nouveauté, ni même de lettre, car je n'aurai pas encore de réponse à faire. Je vous embrasse donc, mon cher abbé, pour quinze jours.
Jamais, mon cher abbé, cette lettre ne comptait être une réponse ; elle était écrite ce matin ; elle devait rester ouverte pour renfermer ce que la ville pourrait me produire, et n'être cachetée qu'en rentrant. Eh bien, moi qui vous crois dans une retraite dont vous devez enrager^, du caractère dont je vous connais (car, vous aurez beau dire. Dieu ne va pas jusque-là) ^ je reçois de vous un gros paquet et des plus gros ! Je répondrai la semaine prochaine, car je suis bien sûr que par honnêteté vous ne m'écrirez pas le samedi saint. Il est vrai que je ne me croyais pas assez profane pour mériter cet honneur, mais en vieillissant il faut acquérir des distinctions; on les refuse difficilement à l'âge. D'un autre côté, je suis fort aise de vous accuser la réception du paquet de M. de Choi-
prenant qu'il ne soit plus ou qu'on ne le fasse plus voir au musée de Turin.
Après avoir combaUu Tassertion de M. de Paw par des objections malheureuses et dont aucune n'a la force de preuve, Poinsinet finitpar donner (p. 175-1 85) une traduction qui , si elle vaut ses objections, ne vaut p^ grand'cbose. J'ajoute qu'il prend aussi à parde l'abbë
de Guasco, parce que, dans son livre de VUsage dei statues chez les anciens (p. 396 , in-6'') , cet abbé s'était permis d'être de l'avis de M. de Paw.
* C'esl-à-dire qu'on n'est pas tellement ricbe en monuments égyptiens qu'il faille en rejeter un que Needham affirmait être de celte origine.
* Voyex la lettre précédente à la fin.
seul, comme j'ai toujours fait. Ils arrivent plus tard, il est vrai, c'est-à-dire le samedi ou le dimanche, comme celui-ci; mais tous ceux que vous m'avez adressés par cette voie m'ont été rendus, et je jure que le simple coup d'œil que j'ai jeté sur le théâtre de Bologne ^ me confirme dans l'idée que j'avais de ne l'avoir jamais vu. Je vous en parlerai dans ma prochaine réponse. Aujourd'hui vous en avez assez pour un homme qui a été en retraite.
Je ne puis envoyer ou porter votre lettre à Tiliiard que demain matin. Je doute qu'il puisse y faire réponse; ne l'accusez donc pas de négligence.
xcu
ao mai 176^ *.
En vérité, mon cher abbé, tout le mouvement que vous vous êtes donné au commencement de ce mois, pour le dérangement d'une mauvaise lettre, est flatteur pour moi, et vous aurez ri vous-même quand l'objet regretté vous aura été remis. J'ai été assez heureux pour avoir toujours un petit courant d'affaires ou de gravures. Il y a même en cet envoi des nouveaux venus sur la scène, tel que M. l'évoque d'Alais^.
On ne peut consulter de loin sur la manière de restaurer un bronze*. Après l'avoir bien vu et bien examiné, on est quelquefois étonné du parti que l'on prend. Vous êtes trop heureu:;: d'avoir à Naples un homme intelligent en cette ma-
» Voy.laleU.XXKIV,p./i39duLr.
* A partir de celte leUre , toutes les autres, à deux ou trois près, ne sont plus que de la main du secrétaire.
' Ordonnance et Imtruetion ptutoralê de Af^ l'évéquê d'Alais (du Buisson de Beauleviile), au sujet deê auertionê. . . àén(mcée$ aux évéques par le Parlement, Du 16 avril 1766, in-ia, i63 pages.
Cette ordonnance, hostile aux j<^uites,
fut condamnée par M. de Brancas, archevêque d'Aix , dans LeUre à M^' VévSque d^AlaU, du G juin 176/i, in-ia, 9 1 pages. En revanche, elle fut approuvée par VActe d'adlMon de hP' l'évifqw deSoûêom (Fitx-James) à l'Instruction paitorak de W Vévéque d*Alaisy du ] 1 juillet i 764 , in-i 9 > h pages.
^ La Table alimentaire dite de Trajan. Voyez un peu plus bas, et la lettre LV.
lière, et assez connu poar qu'on n'ait rien à vous reprocher, si par hasard il ne réussissait pas; mais je regarde cela comme impossible. 11 ne s'agit que du bien au mieux.
Je suis enchanté du bien que vous me voulez dire de ce chanoine de Mayence^; je ferai pour lui tout ce que vous me demandez. Mais j'aimerais mieux ne devoir sa rencontre qu'au hasard. M"" Geoffrin sera prévenue de votre lettre et de son arrivée.
Je vous rendrai compte de ce que La Bléterie aura déterminé sur le gazetier ecclésiastique ^. J'ai si vigoureusement souffert d'une attaque de goutte indécise et qu'on ne pouvait prendre pour ce qu'elle était, que je ne puis encore vous écrire de ma main.
J'ai prévenu M"** Geoffrin de votre lettre sur le chanoine de Mayence. La Bléterie a copié devant moi, à l'Académie, tout l'article qui devait l'intéresser.
Je reviens à votre grande inscription de Trajan. Des morceaux de cette nature font trembler. L'inégalité première, l'inégalité des rouilles et par leur nature rendent ces ouvrages d'une délicatesse extrême. Il est vrai que l'affaire est moins importante pour une inscription bien lue et bien entendue , et qu'il est aisé de charger le derrière de ces sortes d'ouvrages'. D'ailleurs vous sentez bien qu'il est difficile de rien dire de juste, quand on parle de si loin et qu'on n'a pas vu l'objet.
Je joins à l'envoi des petites nouveautés le catalogue des
* J^ignore qael eut ce chanoine.
* Au sujet du fameux catéchume du P. Vdasti. Voyez lettre LXXVni.
^ Pour rac4X>Dimoder cette table de bronxe, Gaylus pense qu^on aura peu l-élre besoin de mettre par derrière des agrafes à cheval sur les morceaux rapprochés, peut-être une certaine épaisseur de soudure, afin de n*en pas introduire entre
les fragments que celte soudure empocherait alors de se rapprocher entièrement. Il fait remarquer que, pour une tablette, c^esl une opération acceptable, et il sous-entend qu^elie serait impossible s*it s^agissait de rattacher un bras ou une jambe à une statue de bronxe.
Entre hommes pratiques, tout cela était aisément compris.
curiosités, médailles et autres guenilles des R. P.^ Adieu, mon cher abbé.
La mort de l'archevêque de Cambrai^,, Tarchevéché de Cambrai donné à l'évoque d'Âlbi', tout cela ne change pas beaucoup à toutes les affaires capitales de l'Eglise. Ainsi ce ne sont que des compliments particuliers qu'on apprend avoir à faire. Je vous embrasse et espère être en état de vous écrire de ma main la semaine prochaine ^.
J'ai trouvé le portrait d'un des bénits Pères. Il porte la corde au cou et le couteau dans la gorge d'une manière si indifférente que l'on ne peut décider si c'est pour son plaisir ou pour punition de méfaits ^. Vous savez leur histoire ; ainsi vous n'ignorez rien.
Je comptais vous envoyer cet ordinaire le mauvais mémoire sur Porsenna tel que' je l'ai retrouvé^; mais ce paquet était trop considérable pour ne pas le surcharger. Je crains bien que les temps suivants ne soient que trop dépourvus de nouveautés. Adieu , mon cher abbé.
* Catalogue des médaillée antiquet, moderne» et autres curiontés de la bibliothèque de la maison professe de la rue SaùU- Antoine , dont la vente se fera le lendemain de la fête de saint Louis, dans une saUe de ladite maison , en vertu d^un arrêt de la Cour du Parlement, les Chambres assemblées, du ta mai de la présente année (176&).
* Gharies de Sainl-AlbiD , fils natarel du K^nt el de la Florance, fille de rOpéra. Il était ami des jésuites.
Voyez dans le Vrai recueil des Sarcelles, Amsterdam , 1 766 , a vol. in-i a , t. II , p. 1 53 et suiv. , la plaisante Harangue
des habitants de la paroisse de Sarcelles à Monseigneur Charles, dit de Saint- Albin, archevêque^uc de Cambrai, pair de France,
^ De Ghoiseul Stainville, frère du duc de Ghoiseul , né le 6 décembre 1736, mort en 177^. Il n'hérita que du siège archiépiscopal et non de rattachement de son prédécesseur pour les jésuites.
^ Il se trompait bien.
^ Je n'ai pas tit>uvé, au cabinet des Estampes, ce bel échantillon des aménités de la gravure envers les jésuites.
• Voyez leUres LXXXIH, LXXXVlï et LXXXVIII.
XGIII
Paris, ce * juin 1766.
Vous les aurez les quatre mots de ma main ^, mon cher abbé, et la goutte n'en est point pour cela dissipée. Je comaience à pouvoir écrire, mais n'en ai pas pour cela plus de forces. Mais je suis armé de patience, e mi burlo del vostro adagio : che vive sperando, muore cacando.
Je connaissais mes dettes; elles sont payées et emballées dans les caisses de livres qu'on vous envoie. Le relieur du volume de l'Infant n'a pas été difficile à trouver. La reliure du vôtre était marquée chez le relieur; celle de M. du Tillot a été exécutée de mémoire. Je vous prie de croire que je ne laisse point pareilles dettes eu arrière, et que ce n'est pas ma faute si elles ne sont point acquittées plus tôt. Mais je vous conjure, et vous avez le temps de vous y préparer, de me sauver la lettre du petit prince ^. Vous savez que je me tire mal de ce genre de lettres.
Le libraire (et il faut un peu les considérer dans les entreprises de cette étendue) a prétendu qu'il était nécessaire, pour son intérêt, de désigner ce volume* pour le dernier de la collection. Il prétend que bien des gens achètent plus aisément quand un ouvrage est terminé; mais rien ne m'empêchera de donner un supplément, si je vis assez, et de laisser suffisamment de matières, à peu près pour un volume, si par hasard êcampo ii quà ^. Je vous dirai même que j'ai déjà trente
1 Quantième omia.
' Yoyei le dernier paragraphe de celte lettre.
^ G^ettrà-dire au petit prince. Il entend la lettre de remerdment pour renvoi do III* volume d^Hercnlanum. Voyes lettres LXXXIV et LXXXIX.
« Le VI* votame du Hécuml ^Antiquitét.
* « Il avait laiasé dea matériaux pour un VII* volume (du Reemil d^ Antiquités) ; toutes les plandies en étaient gravées; on n^en parie point , et M. de Bombarde , son ami, auquel il en avait donné le soin , étant mort, je crains fort que Touvrage n'ait été mis avec lui dans le même cercueil.» (Manette, lettre XII.) On pourrait donc sVtonner, M. de
planches gravées et expliquées. Elles sont en réserve et me paraissent au moins aussi curieuses que celles des volumes précédents. Il me semble même qu'on est plus libre dans un supplément, c'est-à-dire qu'on n'est point obligé de remplir toutes les classes, et qu'on ne l'est que de donner que ce que l'on a. Par conséquent, si Dieu n'y met la main, je ne donnerai que la moitié d'une planche étrusque. Quant à l'égyptien, je crois que toutes les planches que j'ai rassemblées depuis peu l'emporteront sur celles que j'ai déjà données. Personne n'en douterait si un anonyme répétait souvent le tour qu'il m'a fait avant-hier. J'étais le soir dans mon lit; on m'a amené un commissionnaire anglais qui me cherchait et qui m'a remis une lettre dont il ignorait l'auteur, et qui s'est enfui en me laissant un paquet de cinq petites figures très-bien choisies, et dans lesquelles il y en a trois dont je puis profiter. Cet envoi était accompagné d'une caisse contenant un marbre d'environ trois pieds de long sur un peu plus d'un pied de haut, et qui est un bas-relief qu'on pourrait regarder conmie représentant l'enfance des arts en Egypte , mais toujours curieux en lui-même, d'autant qu'il est orné de fort beaux hiéroglyphes. La lettre, que je me suis fait lire (car elle était en anglais), disait: «Un amateur delà liberté, un citoyen du monde, possède quelques antiques égyptiennes; il les envoie à un gentilhomme français éclairé et bienfaisant». La lettre finit par un vers de Milton à la louange des antiquaires. Vous sentez bien que ce sont des bombes qui vous tombent sur la tête, et qu'on n'aime pas être obligé à tout le monde
Bombarde éUQtmortau momentoù Mariette écrivait cette remarque, et ce septième volume n^ayant été publié qu^en 1 767, qu^oD ait pu dire dans le Trésor
des Uores rares et précieux par
Graesse, t. II, p. 9^ (in-6% Dresde), que tce septième volume a été extrait des
manuscrits de Tauteur par M. de Bombarde. n G^est donc que celui-ci, avant de mourir, aura laissé ce volume en état d^étre imprimé, puisque nous l^avons. La crainte exprimée par Mariette ne fut pas de longue durée. La remarque sans doute était inutile.
indiffiéremment. J'ai déjà mis tant de personnes eu campagne que j'espère que l'anonyme ne me restera pas longtemps inconnu et que je pourrai reconnaître sa politesse et son hon* néteté, auxquelles je ne puis m'empécher d'être sensible ^
Je conserve encore les monuments de Véleia pour ce supplément^; je les joins à des morceaux gaulois de la plus grande singularité. Jugez ainsi de ce que sera mon petit reste.
^ Laissons Gay]u9 édaircir lui-même ce paragraphe :
«Le 1 8 juin de i^année 1 76/i , M. Majors, graveur anglais, m*apporta dnq petites figures égyptiennes et un basrelief de marbre. Curieux de savoir d'où me venait cet envoi , je Tinterrogeai en conséquence; et comme on lui avait recommandé le secret, il ne s'expliqua point; et, dans la crainte d'être séduit apparemment par mes instances, il s'échappa et disparut; ce qui lui fut d'autant plus aisé, que j'étais retenu malade dans mon lit U m'avait auparavant remis un billet dont il était également porteur. Je crus y trouver les édaircissements que je désirais , niais je fus détrompé lorsque je l'eus fait traduire. L'écrit portait, en substaoce, qu'un anglais, ami de la liberté et dont la patrie s'étendait sur tout l'univers, voulait i^cer dans mon cabinet quelques antiquités égyptiennes . . . Pénétré de reeonnaissance d'un procédé si noble et presque sans exemple, j'ai employé tons les moyens possibles pour connaître ce galant homme; je n'ai pu y réussir, et voyant l'inutilité de mes recherches, j'ai été obligé de recourir k la voie des papiers publics de Londres. Il y a là une partie de mes remerdmenls, et il a connu le désir et le besoin que j'avais de savoir en quel lieu le bas-relief prin-
cipalement avait été découvert , et comment il avait été transporté en Eurq>e.
J'ai obtenu promptement ce que je désirais. Le même Anglais, le même partisan de la liberté , le même citoyen du monde (car c'est ainsi qu'il continue de se nommer dans la seconde lettre qu'il m'a fait l'honneur de m'écrire) m'a mandé que le bas-relief que je dois à sa générosité a été apporté du Caire, il y a environ quinze ans, par le capitaine d'un vaisseau anglais; qu'il fut remis à un marchand de Londres qui s'en était défait, et que, dans la suite, celui qui m'en faisait le présent en avait fait l'acquisition. 7) ( Racueil da9ttiqmtd$ , Supplément au t VII, p. 3, pi. I. Les cinq figures sont dans k même planche , n*" 9 , 3 , 6,5 et 6. ) Caylus avait discerné avec une grande sagacité que ce bas-relief appartenait à une période trèa-ancienne de l'art égyptien. Ce discernement , à une époque où l'on n'était pas aidé par la lecture des textes, dénote un sentiment très-développé de l'art Comment, avec si peu d'éléments à sa disposition « Caylus avait-il pu deviner si juste un fait dont on reconnaît aujourd'hui la parfaite exactitude? C^est ce dont il est, en vérité, difficile de se rendre compte.
* Us y sont en efiet, pi. LIV et LV. Le satyre agenouillé (n" 1 et 9 de la
Je suis bien aise que vous soyez content du tombeau de PorsennaS et j'espère que la fin vous en parattra plus ingénieuse. Du reste, je ne vous fais point d'excuses; vous savez que c'est un brouillon et une première copie.
Il y a longtemps que je vous ai mandé que les jésuites du Paraguay avaient fait un traité particulier avec l'Angleterre. Ainsi il n'est pas étonnant que le P. Lavallette ou le chevalier Duclos intrigue à Londres pour de petits objets ^. Il est cependant vrai que la méchanceté de d'Eon a été assez grande pour n'avoir pas besoin de conseil, et l'on voit, par sa conduite, qu'il n'a.J)esoin que de lui seul pour faire ce qu'il a fait et ce qu'il fera '.
Remerciez beaucoup M. du Tillot, portez-lui ma santé. Dites-lui que j'attends des médailles de Savoie et que je serai heureux de les lui envoyer.
planche LIV), qui a servi de support à UD candélabre, figure de bronze des plus remarquables, est aujourd'hui au cabinet des Antiques de la bibliothèque Nationale. Au temps de Gaylus on ne connaissait pas Tusage des têtes de mulet bachique, couronnées de lierre, comme celle qui est gravée pi. LV, n** 1 : on sait maintenant que c^étaient des ornements de sièges et de lits. Le dernier monument de ce genre a été trouvé en juillet 1 866 et à fleur de terre, par un moissonneur, entre Verdilly et Brasles, près de Château- Thierry. Il est tout à fait remarquable par sa belle conservation et le mérite de son exécution. M. A. Barbey, archiviste de la Société historique et archéologique de Château-Thierry, lui a consacré une notice très -intéressante et qui a pour titre : Uàne bachique, bronze antique découvert à BraeleSyffrèe Château- Thierry (Aisne), Château-Thierry, i867,in-is,
la pages, planche. C'est M. Thiers, je crois, qui possède aujourd'hui ce joli bronze. Il y a au Louvre un meuble antique en bronze provenant de la vente Pourtalès, sur lequel on peut voir deux de ces têtes, et comment elles s'agençaient dans l'ornementation.
» Voyez lettres LXXXIII, LXXXVÏI, LXXXVIII et XCII.
* Voyez lettre CVII.
^ Tout cela est fort peu clair, les intrigues et méfaits du chevalier d'Eon étant presque innombrables , et n'étant pas possible de démêler, parmi les réticences de Caylus , à quoi il fait allusion. On voit seulement que d'Eon passait pour avoir pris conseil de Lavallette; mais, comme le dit fort bien Caylus, il n'avait besoin ni des conseils de ce Père ni d'autres. Voyez d'ailleurs Bachaumont, L I, p. 3i3; t. II, p. Aa, 6^, /iS, 69, 61, 76, 80, 136, laf), iho et ao5; t. XVI, p. 198.
Adieu , mon cher abbé , portez-vous bien et faites mes compliments à M. de Kéralio. Je le prie de se joindre à vous pour me sauver la lettre du petit prince.
La main commençant à m'obéir\ il ne me sera pas difficile de vous dire combien je vous aime, et combien vos lettres me font de plaisir. Mais pour vous faire juger de ma faiblesse et de l'attaque que j'ai eue , je n'ai pu aller depuis Pâques prendre l'air sur ma terrasse. — Dimanche au soir.
Paris, cet "juillet (1764).
J'ai déjà éprouvé, mon cher abbé, vos procédés quand vous êtes à Colomo; aussi je n'ai nulle inquiétude. Si vous avez été bien aise d'apprendre le départ des trois ballots, vous pouvez redoubler le plaisir, car il en part demain sept.
Je vous envoie tout ce qui parait sur les bénits Pères ; ainsi je n'ai pas à me rengorger du choix. Je sais que cela vous amuse, et je suis flatté quand je pense que votre collection de ces pauvretés est peut-être la plus fine et la plus com-plète.
J'ai envoyé l'extrait de votre lettre à l'apothicaire, et je lui mande que s'il peut concilier ses drogues avec ce que vous lui mandez de votre estomac , il m'en envoie un cent ^ par l'ordinaire prochain , et vous croyez bien que j'aurai soin de vous les faire tenir.
Je ne sais pas aujourd'hui des nouvelles positives du bailli de Solar^; cependant je crois que cela ne va pas si mal. 11 est sûr que les grands chirurgiens qui l'ont réduit dans l'état oii il est le condamnent* tous. J'aurai soin de vous en mander des nouvelles à la fin de ma lettre, si j'en ai de plus cer-
* Ce dernier paragraphe seul est de ^11 s^agit de pilules, la main de Gaylus. Yoy. les premiers ' Ambassadeur d)e Sardaigne à Paris, mots de cette lettre.
laines; car je conçois qu'on s'intéresse au sort d'un aussi galant homme, pour peu qu'on l'ait connu.
Barthélémy n'a pas laissé, je crois, que d'être embarrassé; car il est difficile, comme dit notre proverbe, de garder la chèvre et le choux. Il était enfermé depuis plus d'un mois chez le pauvre bailli , quand M"* de Ghoiseul est partie pour Ghantcloup, oi!l elle se fait inoculer. Vous sentee bien qu'il était nécessaire de faire ce voyage. J'ignore quels ont été les moyens de la conciliation; mais ils étaient en bonne main.
A l'égard de M. de Kéralio, je vous prie de le remercier toujours des préventions favorables qu'il a pour moi, et de lui remettre les épreuves que vous trouverez dans votre paquet. Il les donnera au petit prince, s il le juge à propos; elles peuvent l'instruire et l'amuser, ou du moins lui donner sans peine des notions d'un pays dont il entendra souvent parler. Je vais vous en conter l'histoire.
Il y a quelques années qu'un peintre français de ceux que nous appelons à talent$\ partit pour la Russie, et j'ai vu peu d'hommes avoir plus d'esprit, de finesse et de sagesse que lui. Il a vécu dans la meilleure compagnie de Pétersbourg, et tout le monde s'est empressé de lui faire venir les modes et même les poupées de toutes les provinces de la Russie. Il a donc dessiné tous les états, et je l'ai engagé à son retour à Paris de les graver et d'en faire de petites suites dont j'espère qu'il se
' Cest Jean Leprmce , peintre français, né à Metz en 1783, mort à Saint- Denis-du-Port, près de hàfçoy, ]e 3 e septembre 1781. Ce que Gaylus dit de son talent est vrai. Il était allé en Russie pour se dérober à ses créanciers. 11 y fut parfaitement accueilli et en revint avec un portefeuille rempli de dessins pris parmi les marchands, les hommes du peuple, les paymns, les bergers; il reproduisit leurs costumes , leurs habi>
tudes, leurs industries, leurs divertissements. 11 desnna aussi des soldats, principalement des Strelitx, divers genres de supplices, etc. Il dédia une partie de ses Suiteê à Gaylus, une autre à Boucher. Son œuvre est an cabinet des Estampes. Agréé en 1 76A è rAeadémie de peinture, il en fut reçu membre titulaire Tannée suivante, après avoir fait son tableau d^un Baptême du n'te grec.
défera avantageusement. J ai si bien pris toutes les premières que je n'ai pas donne le temp de graver le titre, et que vous le trouverez à la main. Mais toutes les explications de chaque sujet et qui se trouvent au bas, ne sont pas oubliées. Si M. de Kéralio juge que cela puisse amuser le petit prince, je lui enverrai la suite de tous les états de Russie.
Gardez-moi le secret sur le sentiment que j'ai eu sur la calomnie; mais je rougis quand de pareils ouvrages sortent de la main de quelqu'un à qui je me suis intéressé ^ .
Vous aurez à la fin la lettre de Winckelmann; elle est beaucoup plus curieuse que vous ne croyez; elle apprend plusieurs détails d'Herculanum qu'on n'aurait jamais appris, sans ce qu'il a rapporté. Il est vrai que son obscurité et son enthousiasme pour les arts, qu'il n'entend point, sont et seront toujours d'une difficulté qu'on ne peut comparer; mais h force de soins, d'argent, d'amis éclairés et de remaniements d'épreuves, j'espère qu'on sera content de cette traduction. Le libraire a seulement donné quelques petits démentis nécessaires mais polis à l'auteur^.
On m'a dit qu'Algarotti était mort*, et qu'il avait fait.
1 La calomnie atteignait-elle Gaylus ou Paciaodi? C'est ce que j'ignore, comme aussi le nom du calomniateur.
U est dair toutefois que Gaylc» se plaint id de quelque ingrat.
* «Le libraire,» c'est-à-dire Gaylus.
Allusion à la note où le soi-disant libraire nie afoir gravé un des tableaux de Guenra, pour sa Suite. (Voy. t. I*', lettre XLIII,p. ao8,note i.)
^ U mourut À Pise dans la nuit du 9S au 93 mai 1 76/1, laissant entre autres legs faits à diverses personnes, huit raille écus romains au pdnlre Mauro Tessi , de Bologne, à la charge d'en employer deux mille à lui ériger un mausolée à
Pise, avec cette épilaphe : HicjaeH Algaroihuê iéd mm omnii. On passerait ce trait d'orgueil à Horace , qui a écrit : Non onrnU moriarf et dont on pourrait dire encore, en lui empruntant un de ses propres vers :
Quaesitam merilis sampnt tàperbiam;
mais il s'en faut de quelque diose qu'Algarotti ait droit au même privilège.
— Sa lettre contre l'Académie de France à Rome, a pour titre : Saggio $opra VAeaèemia di Franeia che è in Homa, Livoume, 1768, in-8^ Il n'y attaque point cette Académie, il la défend au contraire contre qudques Fren-
quelque temps avant de mourir, une lettre contre TAcadémie de France. En général, il n y a certainement rien à lui reprocher; car quand on voit un secrétaire, qui est toujours supposé rftme d'une académie, écrire des jugements aussi singuliers et aussi peu avoués de tous les gens qui pensent et qui aiment les arts» on est en droit de supposer que tout le corps est d'un habit uniforme.
Adieu, mon cher abbé. 11 n'y a que deux petites pièces pour vous.
Je n'ai pas d'autres nouvelles de M. de Solar.
Paris, ce 8 (juillet) au soir ( 176/î).
Je vous dirai, mon cher abbé, que je veux vous gronder, et que votre dernière lettre est encore plus déraisonnable que toutes les autres. Si je suis mourant \ vous ne faites que m'at-
çais qui voulaient qu^on la supprimât, au xviii* siècle, comme ils* Tavaient été
sous prétexte que, depuis que les arls au xti*. Il n^est pas, U est vrai, très-im-
avaient été transplantés en France et y partial, quand il juge nos grands peintres
avaient jeté d'asseï profondes racines, et quil les compare aux Italiens; mais
il était honteux, dans un siède aussi Italien avant tout, vivant dans un pays
phUoêophiquê que le xvin*, de se laisser tout plein des chefs-d^œuvre de la pein-
dominer par Topinion du vulgaire, aux ture et les voyant tous les jours, il était
yeux duquel cette institution avait en- bien difficile quMl n'y contractât point
core du prestige, de maintenir debout Thabitude de dénigrer plus ou moins les
les antiques idoles de la prévention et œuvres des meilleurs artistes des autres
de Tautorité, et d'entretenir un hom- pays, et qu'il ne se laissât pas emporter
mage qu'on rendrait moins au mérite par elle. C'est le défaut de cette lettre,
qu'au nom des étrangers. N'est-ce pas où d*ailleurB il dit d'excellentes choses,
encore aujourd'hui le langage de nos — Le secrétaire de l'Académie dont Cay-
éoonomistes comme aussi de ceux qui font lus parle dans ce paragraphe avec dé-
profession de la Ubrepemture f Algarotti faveur, est évidemment le secrétaire de
avait donc bien raison de s'élever contre l'Académie de France à Rome, et c'é-
ces sophismes, bien qu'il le fît par tait le. coupable du délit contre lequel
un sentiment d'amour-propre national, Algarotti s'élève dans son Essai,
et pour maintenir aux Italiens le droit ' Vo}^ez sur l'état où Gaylus était alors,
de se vanter d'être encore nos maîtres la lettre III de Mariette.
trister par Tamitié touchante que vous me témoignez; si je suis en convalescence, vous me privez du seul instant de gaieté que je puisse avoir. Ainsi, traitez donc la santé légèrement, comme il faut toujours faire. Je vous dirai cependant que.tous mes accidents sont diminués, quoique les impressions sub* sistent, et qu'il n'y a plus que les forces qui me manquent. Il faut espérer qu'elles reviendront; sinon il faudra bien s'en pat^ser.
M. Bonnet m'avait annoncé la suspension de quelqu'un des ordinaires; je vous en ai même averti, croyant que vous en comprendriez mieux que moi la raison. Cependant je vous ai écrit tous les ordinaires, et j'ai, numéroté le dessus des paquets pour qu'il vous fût aisé de mettre les pièces dans leur ordre d'impression. Mais tout cela s'arrangera.
Mariette , que vous savez si exact , est parti pour la campagne , sans envoyer chez Tilliard le Vi" volume relié ^ comme vos cinq premiers. Ainsi le petit prince ne recevra pas la suite de ce que vous lui avez donné. Ce retardement n'est pas un grand malheur; mais il valait mieux laisser partir vos sept ballots. M^L Bonnet ou Tilliard trouveront quelque moyen de vous l'envoyer.
Je croyais n'avoir rien à vous envoyer aujourd'hui; mais je vois que je serai obligé de diviser le paquet de ce que j'ai recueilli cette semaine et que je vous garderai, pour la prochaine, au moins un des comptes rendus, pour ne pas effrayer - M. Bonnet.
Adieu, mon cher abbé. Les détails de vos fouilles, quelque médiocres qu'ils soient, m'amuseront toujours. Portez- vous bien, et faites mille compliments'à M. du Tillot et à M. de Kéralio.
On dit que M. de Solar va mieux. J'en saurai des nouvelles
' Du Beciieil d*anhqnitéâ,
plus positives I erdinaire prochain. Quant à Tévéque de Soissons, le dévoiement lui a pris, et l'on assure que c'est une preuve de sa fin ^
Nous avons eu bien des tracasseries de prêtres et de curés au sujet de la paroisse de Saint-Sulpice^. Ce détail ne regarde qu'indirectement les jésuites: ainsi je ne vous l'aurais pas envoyé, quand même il aurait été imprimé.
Vous ne recevrez les derniers comptes rendus que l'ordinaire prochain.
Paris, ce 1 3 juillet ( 1 76/1 ).
Vous prenez le parti, mon cher abbé, que je vous reprochais de ne pas prendre dans ma dernière lettre. 11 faut cependant vous dire un mot de ma santé. Je mange bien, je dors bien, mais les forces ne sauraient revenir, et je ne puis marcher. Il faut espérer que tout cela se conciliera.
Je suis charmé que mes derniers envois soient de votre
' Voy. lettre XCVIIf.
' Ces tracasseries résultaient de la démission qu^avait donnée de la cure de Saint-Sulpice rabt>é Dulau Dallemans, au profit de Fabbé Noguier. Il Tavail donnée entre les mains du comte de Glermonl, patron de cette paroisse, comme abbé de Saint-Gennain-dos-Prés.
Les jésuites n^avaient rien à voir, même indirectement, dans cette aflaire, et la preuve, c'est que M. de Montazet, arcbevéque de Lyon et primat des Gaules, qui ne les aimait pas du (oui, accepta, en vertu de sa primatie, la démission de Tabbé Dulau, et octroya les provisions de curé de Saint-Sulpicc à Pabbé Noguier: ce qu'il nVût pas fail^ s'il eût pensé être agréable à un jt^uile ou
à quelqu'un do Içnra amis. La question d'ailleurs n'était pas là; elle élail tout entière dans l'usurpation constante de M. de Montazet sur la juridiction de l'archevêque de Paris. Aussi M. de Beaumont refusa-t-il de reconnaître le fiouveau curé et la validité de la démission de l'ancien. De là procès. Il semblait •qu'il n'appartint qu'à la puissance ecclé-' siastique de le juger; ce fut néanmoins le Parlement qui en connut, et, chose singulière, il donna gain de cause n l'arclievêque de Paris (arrêt du a 1 mars 17 65). Voyez dans les Mémoirt$ du clergé de 1 76/1 , Je Rapport de V Agence sur CCS démêlés, par l'abbé de Broglie, p. 16-/1 4. Paris, 1778, in-P*.
goât, et j'en suis d'autant plus aise que jeprévois la disette. Mais la Providence pourvoit à tout. Vous avez aujourd'hui deux comptes rendus que je vous ai annoncés ^ et une petite brochure sur les convulsionnaires. Je ne sais si elle est pour ou contre; mais toutes les folies de Tesprit humain méritent d'être préconisées.
Les bénédictins étaient déjà remerciés, et ils le seront encore dé votre part.
Je ne puis vous rien dire au sujet de l'acquisition des manuscrits^. On ne sait pas encore comment ils seront vendus. C'est une des plus importantes affaires que vous puissiez avoir. Je verrai ce que je pourrai par mes petits amis. Mais ce serait bien le cas oii le crédit serait nécessaire, et où il serait bon d'avoir un homme intelligent et ferme à la tête de vos affaires en France. Je ferai la guerre à l'œil , et je vous avertirai de tout ce que je saurai.
Dom Pater ^ ne décidera rien sur vos manuscrits. Cependant je l'enverrai chercher, et je verrai s'il pourra vous rendre service; mais je ne le crois pas. Je crains bien qu'on ne veuille tout vendre ensemble, et que cette partie de manuscrits ne
* Des coDstitutioos des jésuites. — Je ne vois pas de brochure sur les oon- TohioDoaires i celle date ; oo ne s^oocupail pins d^eai alors. U s'agit donc ici d^one andenne. La collection la plus complète sur les convubiodnaires est décrite dans le CaUdogue des livret eompoêmit U tnblioUièquê de la Qmr de cossolion (189&), 1 1", p. 975 à 983.
}hiê toutes ces pièces sont de 179.5 à 1 735.
' Desjesnites.Voy.leltreCXVIII.Ala fin du paragraphe : «Je ferai la guerre èTceil,*) c'est^-dire j'aurai Tail à tout de manière qu'il ne m'édiappe rien de ce que vous avet intérêt à savoir. Cette
locution était très-usitée au xvii* siècle :
DtêQ sut comme ihjirtmt la gnmrfl J'mteodi i VmU; car antraneat Ji> parieraif peu nettement.
(SoàBaoH, Virg. TVwe., I. VI.)
«Il n'importe, elle est amoureuse, je lui réponds de tout; tu n'as qu'à/nèis la guerre à Venl et à nous seconder, Champagne et moi. 9) ( Dtmoourt , la FoUe enchère, bc. IV.)
"^ Ou Peter, comme il me paraît plus lisiblement écrit dans la lettre XCVIII. Je suppose que c'était nn rdigieui bénédictin sur qui comptait Padaudi pour lui acheter quelques manuscrits des jésuites.
passe en pays étrangers. En tout cas, vous serez instruit du fond et des détails de cette affaire.
Cette commission ne peut en effet convenir à Tilliard; elle ne doit pas passer par les mains des marchands. Mais comme vous êtes content de lui, je l'en préviendrai de votre part. Tout ce que je puis vous dire, c'est que MM. de la Bibliothèque du roi et ce qu'il y a de plus habile en cette matière seront consultés pour le choix et pour le prix de ce qui vous regardera.
Je vous remercie en |)assant du petit sermon que vous me faites; mais il y a longtemps que j'ai fait mes preuves que je ne pense pas comme mon oncle ^ Mais vous savez qu'il y a place pour tout le monde.
Je suis fâché que vous ne découvriez pas mieux dans vos fouilles que ces petites maisons. Il ne faut pas désespérer de la bonne fortune. Mais ces petites maisons étaient appuyées sur des grandes, et j'espère qu'au moins vous avez fait lever le plan de ces habitations communes^. Vous savez qu'ils nous sont plus inconnus que ceux des temples et des palais. De plus, la carte qui se trouvera à la tête de votre ouvrage sera plus riche et plus curieuse^. Je voudrais encore que dans les plus
' L^évéque d^Auxerre, grand jansé- vrage de Paciaudi, qu'il n'est pas inuniste. On a va précédemment que Pa- tile de rapporter : ciaudi avait reçu le portrait de ce pré- «tCome antiquario dove il P. PalatJ'en conclus, efen cela je ne crois pas ciaudi sopranlendere ai scavi che dal me risquer, qu'il avait saisi cette occasion roal Infante don Philippe si facevan pour, au nom d'un onde si pieux, rap- (are su i monti Piacentini, ove credesi peler le neveu aux pensées religieuses; che situata fosse l'anlica Yelleia. Vi si ce dont Gaylus ne se souciait guère et porto più volte a riconosceiii , esaminè dont il ne se soucia pas davantage à i monument] che vi s' erano trovati ; l'heure même de sa mort. quindi ne scrisse in lingua francese un* * C'est ce que fit en eOet Padaudi. esalta relazione, in cui, fissata la coro- ' On trouve daus i Scrittori dg' che- grafia del paese , adotte le coojetture le rici regolari detti teatini, d* Anton. Franc, più vensimili sulla fundazione délia no- Vêzzoêi delà loro congregazione , parle mina ta dttÀ e sulla condizione de'suoi êecondoy p. 133 (Rome, 1780, in-^*), abilalori... Tutte queste nosioni, corquelques renseignements sur cet ou^ redale d' ogni necessaria autorîtà , for-
beaux aspects pour rinlérieur de la vijle, vous voulussiez faire jeter quelques puits. Co serait le moyen de ne vous pas d(5goûter du peu de produit de vos travaux. Et quand vous aurez fait une pareille chose, vous n'aurez du moins plus rien à . vous reprocher. L'essentiel de l'ouvrage que vous donnerez sera constamment <^tabli sur les lois singulières que vous avez trouvées à Véieia ^ En donnant vos statues et vos autres ustensiles pour ce qu'ils valent, on n'aura rien à vous reprocher, et je vous garantis que vous aurez encore assez de matière.
Vous po\ivez compter sur toutes les consultations que vous pouvez désirer de Paris. J'approuve très-fort que vous écriviez votre ouvrage en latine et je me contenterais, à votre place, de décrire les proportions et l'état auquel vos figures se trouvent. Je ne détaillerais et ne ferais peut-être graver que celles qui, grandes ou petites, présenteraient quelque singularité. Du reste, nous sommes encore trop éloignés des conseils. Il faut que votre plan soit au moins préparé, et que
mano corne ao* inlera storia di que^po- articles sont au t IV, p. 353, el t. V,
poli. L'aiilore mandolla al mînistro di p. 79, de celte gazette. Stalo (le duc de Choiseul) délia corte ' La loi Bubria et la Table alimen-
di Fraocia, che glie avea richiesta, e taire gravés sur des tables de bronze, contcmporaneamenle ail siio ainico conte * Paciaudi, comme Tindique la note
di Gaylus, perché si Icggesse neli' Ara- précédente, changea d'avis, et écrivit
demia dellc Insciizioni. Due giornalisti, son ouvrage en français. On voit d'ail-
ndi mani de* quali quesf opéra capiti , leurs par tous les détails dans lesquels
ne resero conto; ma la dieder mulilata entre ici Caylus que cet ouvrage devait
c sconlrafatta a segno che il P. Pa- renfermer des plans, des cartes et d^
daudi nulla vi riconobbô di che gli ciô monuments gravés, de toute sorte, de
era costato tanta falicha.?» Véieia. Ce que Padaudi en avait envoyé
Ces deux obligeants et savants jour- à Caylus était sans doute un croquis
nalistes, mis en possession de ce tra- sous forme de mémoire, el il est très-
vail probablement par le duc de Choi- probable que Tindiscrétion qui eut pour
seul on par quelqu'un de ses amis (car effet la mutilation de cet écrit par des
Caylus avait trop d'éloignement pour journalistes français le dégoûta de don-
tes journalistes pour leur (aire une pa- ner suite à son projet primitif, lequel
reille confidence), étaieM des rédacteurs il abandonna tout à fait. (Voyez la Ga- .
de la Gazette littéraire de l'Europe, Leurs zette littéraire de V Europe , loc, cit. )
vous n'ayez plus aucune espérance sur Touverture de la terre. .
Vous aurez Winckelmann dans huit ou dix jours ^ Vous ^ connaissez mon impatience, et vous pouvez être assuré que s'il a été retardé aussi longtemps, ce n'a pas été la faute de mes soins, de ma dépense et de mes jurements.
Je ne me rengorge point de vous avoir assuré que vous aviez trouvé un réservoir d'eau '^ : les vraisemblances m'avaient paru y convenir. Mais je m'étais rendu, comme de raison, à voire avis, et je n'y pensais plus.
M"** de Ghoiseul est parfaitement inoculée, et revient le a/i à Paris, pour aller de là aux eaux de Forges, dans l'espérance de faire un enfant; ce qu'elle désire aussi. L'abbé sera témoin de toutes ces cérémonies *, et il ira sûrement à Forges. Quoique ces eaux soient bonnes pour la propagation, je ne crois pas qu'elles fassent beaucoup d'effet sur Louison^.
On m'a fort assuré que l'ambassadeur de Solar continuait à bien aller. Il n'en est pas de même du pauvre éveque de Soissons, que l'on dit à l'extrémité. Adieu, mon cher abbé, je vous embrasse et vous prie de remettre ces médailles à M. du Tillot; je les reçois en ce moment.
(Iaylus^.
CVII
16 au soir (juillel l'jiih).
Vous continuez à nie gâler par l'intérêt excessif cjuc vous
^ CesUà-direlalraductioudesaleUre noie 8. Mais tous ne Iroinpaienl. Voyez
au comte de Bruhl. la lettre LXXIX et la note relative a cet
' A Vëicîa. Paciaudi avait commencé objet,
par y voir un cirque, il parait ici s^élre ^ Il y en aura au moins une dVx-
raogé depuis à Topinion de Cayliis, qui ceplëe.
tenait pour un réservoir ou un mto- . * Petit nom do la duchesse de Glioi-
rium; finalement il opta pour ce der- seul. ^
« nier, comme avait fait Winckelmann, ^ La signature seule est de la main
et comme Tindique la lellre suivante, de Gaylus.
prenez à ma santé, mon cher abbé, vous et voire bonne compagnie; mais je vous avouerai que l'attaque que j'ai eue, et que je possède encore, a été si vive que je ne sais pas quand je pourrai vous écrire de ma main.
J'ai mal compris la raison du retardement de mes lettres dont M. Bonnet m'a prévenu; je l'ai prié seulement de vous en donner avis; mais pour moi je no puis ni rien faire ni étudier. Je continuerai à mon ordinaire la douce occupation de ce que je pense à votre sujet ou de ce que j'ai à vous répondre. J'enverrai même à mon ordinaire les paquets garnis chez M. Bonnet. Il est constant qu'ils partiront un jour, et cela me suffit.
Si votre chanoine est bel et bien fait, il n'aura pas besoin de votre lettre pour être reçu^ Quant à moi, je n'ai nulle envie- de le voir.
J'ai vu, je crois, une fois ou deux votre ami le baron de Gleiken^, il y a sept ou huit ans; depuis lors je ne l'ai ni vu ni rencontré. Vous voyez que cela ne fait ni une connaissance ni une liaison. Il est vrai' que je ne cherche guère k connaître des hommes nouveaux , et que plusieurs mémo des vieux amis ne sont que trop propres à la réforme.
Votre petit M. Hoppe est un très-joli sujet'; je ferai pour lui ce qu'il pourra désirer; mais j'ai du temps avant que de mettre la main à l'œuvre, car il part ces jours-ci pour se rendre à Venise, et faire le voyage do Constantinople avec
Voyex lettre XCII. d'hui, et le même dont il est question Le baron de Gleidien, écuyer de lettres LXV, LXVH et GX XVI. Mais dans la margrave de Bareitb, ensuite ambaasa- ceUe<i son nom, estropie par le secrédeiir du roi de Danemark en Espagne taire, est écrit Obi. On a pu voir aussi (voyex lettre XXXIV), puis enfin am- par la lettre de Tabbé Scbiavo à CaybaaBsdeur du même prince à Paris, las, citéa dans la lettre LVH, p. 38/4, Cest en effet sous ce dernier titre qu*il que ce M. Hoppe , qui y est nommé Houp, BgOTe dans VAImanach royal de 1 y 6 5, à ritalionne, envoya à Tabbë, à Pa- ' Quelque Hollandais de4a famille do lenne, un paquet de lettres pour le terre nom, qui subsiste encore a iijour- vice dii comte , c^cst-à-dire de Caylus.
l'ambassadeur de cette république. Vous voyez bien que cela nous donne au moins un an d'avance.
Votre bulletin est juste; M'"* de Choiseul est allée se faire inoculer à Chanteloup ^ dans une terre de son mari. L'abbé Barthélémy, de toute éternité, était destiné pour le voyage, et vraisemblablement il serait parti aussitôt qu'elle, sans la maladie du bailli de Solar dont je vous ai parlé. Je ne vous en manderai point de nouvelles, parce que je n'en ai pas de certaines. Je crois cependant que l'abbé est parti depuis peu. Quant à votre livre d'antiquités, je lui en parlerai, si je m'en souviens, à son retour.
Je souhaiterais que le nouvel archevêque de Cambrai -^ ressemblât encore à l'ancien, en plaçant un bénéfice aussi bien qu'il le serait, sur votre tête. Il est certain que son frère et sa sœur pourraient aisément l'y déterminer; mais je crois qu'ils ont des entours qui leur tiennent plus à cœur que vous.
Je suis charmé que vous ayez un homme capable de restaurer VQS tables de bronze^. Quant aux restaurations de marbre, vous sentez bien qu'un pauvre Gaulois ne peut rien dire à des artistes aussi fins et aussi adroits que les Italiens. Je vous recommanderais tout grossièrement de les empêcher de trop ajouter, et de se tenir dans le simple de l'antique *.
Je suis très-fâché de ce que vous me mandez de vos
^ Ce bulletin de Paciandiëlait écrit et parti quand la lettre précédente de Caylus était en route. C'est pourquoi Caylus ne parle ici que du voyage à Chanteloup , sans se répéter sur celui de Forges.
* Charles de Choiseul-Stainviile, frère du duc de Choiseul , premier ministre. Il parait, si je ne me trompe, résulter de tout ce paragraphe que Charles de Saint- Albin, son prédécesseur, avait» placé un bénéfice sur la tête» de Paciaudii.Le fait est assez singulier pour être remarqué.
^ La Table alimentaire et la loi Rubria.
* Il n'y avait peut-être pas alors en France et en Italie un autre que Caylus qui eût Tinteiligence et le courage de combattre les restaurateurs de marbres antiques. Les musées d'Italie ont donné l'exemple de cette misérable coutume de restaurations qui a fait tant de tort à l'étude de l'art. On en est si dégoûté chez nous, qu'où démembre des statues ainsi raccommodées.
fouilles. J'espérais ci je désirais qu'elles vous produisissent des morceaux iatéressants pour entretenir le gpût et la dépense de votre cour, dans un projet où le succès est nécessaire.
J'étais bien sur que vous aviez des raisons convaincantes pour l'un ou l'auti'e sentiment, d'un réservoir ou d'un usUh rîutnK Les preuves que vous avez du dernier sont si claires qu'elles vous fourniront des choses fort agréables à dire, d'autant qu'on n'a pas fréquemment rencontré ces monuments.
Je n'ai plus rien à ajouter, mon cher abbé, et je me contenterai de mettre mon nom au bas de cette leltre, pour donner quelque signe de vie.
Cayuis.
Ptris, ce 9d juillet 176/i.
Ce vendredi^ est fort avancé, mon cher abbé, et je n'ai pas encore reçu de vos lettres; cependant je vais vous écrire tous les bavardages du jour et toutes les vieilles réponses. J'aurai d'autant moins de mérite à ce procédé, quand encore vous ne m'écririez pas, que je suis retenu dans mon lit par une opération qu'on m'a faite à la jambe pour ouvrir le dépôt que la maladie singulière que j'ai eue. y avait formé. Ils disent tous que rien ne peut aller mieux, et j'en suis très-persuadé.
On m'a dit que l'Infant avait donné un titre à M. du Tillot; il l'a tant mérité et je suis sûr qu'il continuera si fort de le mériter, que ce ne serait pas à lui que j'en ferais compliment, mais h l'Infant '<
' Voyes la leUre LXXXI , où Caylus emploie le moi tutrinum tandis qu'ici il dit uêUnium. Le mot propre me parait être MMtrma. Voyex la lettre précédente.
' Caylus ou plutôt son secrétaire s'est lixHDpé en datant cette lettre du a a juillet; le a a était un dimanche, il eut donc iàllu h dater du 90. D'un autre côté.
il est dit un peu plus bas que Tévéque de Soisisons était mtfrt depuis deux jours, et il mouruten effet le 1 9. Voilà , comme eût dit Caylus, qui n'est pas aisé à concilier.
^ Le litre donné à du Tillot était celui de marquis de Felino. Mais alors le projet en était arrêté seulement. Du
L'évéque de Soiçsons est mort il y a deux jours ^
On m'assure tqès-forl que les manuscrits des bénits Pères seront vendus au mois de septembre et criés, quoiqu'on dise que si quelqu'un se présentait pour prendre le tout , on le lui céderait. Mais tous ceux qui s'y entendent doutent qu'un tel particulier se trouve ^.
Je n'ai pas envoyé chercher don Peter; xion que je ne l'estime, mais il ne pourrait pas grand'chose pour votre ssatisfaclion^. De plus, je ne pourrais pas lui parler aussi ferme ni aussi décidément que je l'ai déjà fait à celui que je chargerai de votre commission. C'est^ celui qui doit pousser pour la bibliothèque * : ainsi vous serez bien servi , à la réserve de tout ce qu'il n'aura pas marqué pour elle. J'attends donc votre catalogue ou pour mieux dire votre choix, pour en raisonner avec lui, et vous donner une idée des choses sur lesquelles vous pouvez compter, ou du moins fonder quelque espérance.
Ce que l'on m'a dit de la santé de M. de Solar est plus consolant qu'affligeant; mais les suites sont toujours à craindre et incertaines.
Je fmis sans réponse à vous faire. Je vous envoie ce qui a paru de nouveau. A la vérité, c'est une dispute de moines blancs ^; mais la couleur n'y fait rien, et je* ne cherche qu'à vous amuser.
Adieu, mon cher abbé; dans huit jours, toutes choses nouvelles.
Tiilol n^obtint ce litre, avec invesUlure de la juridiction féodale dans ce village, qu'en septembre de 'la même année.
' François Fitz James, mort le 1 9 juillet 176/i. 11 est fameux par son instruction pastorale conforme aux vues du Parlement â Tégard des jésuites, la- <|uelie instruction fut Condamnée par le pape. It a été parlé plusieurs fois de
cette instruction dans les lettres précédentes.
* Voyex lettre CXVIl.
' Voyez lettre XCVI.
* Il s'agit ici de la Bibliothèque du roi, pour laquelle on voulait acquérir des livres ayant appartenu aux jésuites.
^ Je n'ai pas eu le bonheur de mettre la main sur quoi qnc ce soit relatif à
CIX
Paris, ce 3d juillel ( 176^).
Je vous remercie, mon cher abbé, de votre billet précurseur de la grande lettre que je n*ai pas encore reçue. Je me doute bien que tout ce que vous m'y mandez regarde Tachât des manuscrits. Et comme votre vivacité m'est connue, j'ai fait d'avance tout ce qui dépend de moi pour votre emplette, au casque la vente soit détaillée, et c'est, en vérité, ce qu*on ignore encore.
Il y a disette aujourd'hui par rapport aux bénits Pères, et je n'ai à vous envoyer qu'un mémoire que j'ai fait imprimer séparément, et dont vous verrez que j'ai toute l'obligation à M. de Jussieu^ C'est même à cause de l'obligation que je lui ai qu'il a été tiré séparément. J'avais résolu de lui en donner quelques-uns pour ses amis; ces ouvrages détachés s(tnt ordinairement des petites curiosités pour les bibliomanes. Voilà tout ce que Paris m'a produit. Nous verrons si, d'ici à demain que je fermerai ma lettre, il n'y aura rien qui puisse vous amuser.
L'abbé de Lanti *^ a envoyé très-poliment deux boîtes de pommade à M. de la Keynière. 11 voudrait lui envoyer quelque chose de convenable et à peu près de même goAt '. Si vous pouvez lui indiquer cette bagatelle, vous lui ferez un trèsgrand plaisir. Il m'a prié de vous le demander et de vous faire mille et mille compliments.
Je viens de recevoir votre boîte cassée ^, et j'attends la grande lettre pour en savoir le mystère.
celte di8[mle, et je n'en .devine pas barrelle aux cardinaux de Rohan el de
robjel. Choiseul, et c^est avec lui que Paciaudi
* Son mémoire sur ie papyrus, qui avait fiiil le voyage de Paris, est au tome XXVI, pages 967 et sui- ^ De la poudre à poudrer alors t ▼antes des Mémoireê de T Académie des * C'est une tabatière. Elle aussi,
inscriptions. comme celle de M. de La Rcy nière , don-
' Il avait été chargé de porter ia nera lieu i bien des histoires.
Je reçois vo.tre bonne lettre bien près du dépari de celle-ci; cependant je vais tâcher d'y répondre tout autant qu'il me sera possible. Je le puis d'autant plus, qu'étant obligé de garder le lit, je me trouve bien désœuvré tout le jour. Je ne doute pas de l'occupation que l'assemblage d'une grande bibliothèque est capable de vous donner; mais aussi, le délassement que vous donne la bonne compagnie que vous êtes sûr de trouver après votre travail, doit servir à soutenir bien des fatigues.
Je suis toujours charmé que vous soyez content de Tilliard, puisque c'est moi qui vous l'ai donné. Je vous puis répondre que son zèle et son attention ne se ralentiront point.
On va donner, m'a-t-on dit, un supplément du catalogue contenant les livres des jésuites que l'on n'avait pas trouvés d'abord K Gomme je vous mande le fait, il est difficile à concevoir. Si je le sais mieux, vous en serez instruit; car livres et jésuites sont choses absolument de votre ressort.
Je trouve tout ce que vous me mandez sur la décoration que Petitot^ avait imaginée, très-raisonnable; car la première règle de la décoration est l'utilité de la chose. On place ensuite les ornements pour rendre cette même chose plus agréable.
Vous devez juger, par les lettres d'avis, du temps auquel vos caisses arriveront. Il me paraît qu'il y a plus d'un mois qu'elles sont parties, et vous pouvez à peu près calculer le temps de leur arrivée.
Vous me donnez une furieuse idée de ce cabinet de M. Gleonori ^; je ne l'avais jamais entendu nommer. J'avoue que j'al-
' Je ne vois de supplément qu^à la fin lais pour les assemblées de la noblesse,'
du catalogue de la maison professe, à Parme. Voyez lettre XC , note ii.
p. Uh6-hkS, et encore la pagination y ^ Ce Gléonori est écnt Bieottort dans
fait-elle suite à celle dudit catalogue. Paciaudi, lettre XXX. Ce u^est ni Pun
Ce supplément, que je sache, ne fut i\i Tautrc; c'est LeonoH. (Voyez ci-de-
poiut publié à part. vanl lettre XXXVII , tome I*', page 1 78,
' Une décoration sans doute du pa- note 1.)
lends le retour de votre voyage pour savoir ce que j'en dois penser; car, si la jactance des propriétaires est commune dans tous les pays, vous savez qu*elle n'est pas rare en Italie.
Je savais toute la modération de votre ministre, et personne ne rend plus de justice k ses vertus. Je le trouve si fort audessus du compliment que je n'ai pas daigné lui en faire ^ Mais tout le détail que vous m'avez mandé à cette occasion m'a fait plaisir par l'honneur qui en résulte pour Tlnfant. Vous aurez des nouvelles plus détaillées un autre jour à l'égard des manuscrits. Envoyez-moi toujours le catalogue de ce que vous désirez.
Le roi de Prusse ne ressemble pas dans sa médaille, dont le dessin et l'exécution me paraissent d'ailleurs assez communs. J'ai vu mieux que cela de Dubois^. Mais que ceci soit entre nous.
Je suis charmé que le petit prince soit content des estampes russes^; il aura la suite, puisque ces bagatelles peuvent l'amuser.
Je vous prie de remercier M. dç Kéralio des préventions favorables qu'il a pour moi; mais il serait injuste de ne pas vous en remercier, vous qui les lui avez inspirées.
^ A f occasion du litre de mirquis de que les Français donnaient à ia ville de
Felino conféré à du Tillot S^Gravenhaag le nom de la Haye,
* Il n*y a pas, pour ce temps-là, de il résolut de Tendre ses œuvres à Paris
graveur en médailles du nom de Du- sous le nom de Dubois; ce qui consti-
bois. Nous connaissons des médailles tuait une traduction pour ainsi dire ad-
du grand Frédéric signées M. Holtzhbt. juvante de son nom allemand. La mé-
Ce Martin Holtxhey, qui était né à Ulm, daille dont parle Caylns, et qu'il n'ap-
et qu'il ne faut pas confondre avec Jean- prouve pas , était peut-être Tœuvre, soit
Georgei^ Holtxhey, à qui Ton doit la mé- de Jacob Abraham, soit de Nils Georgi,
daille comroémorative de la mort de ce dont les noms se trouvent sur des mé-
prince (i 786), avait nn nom di£Bcile à dailles du grand Frédéric, aux dates de
prononcer pour des Français. 11 estdone 176a, 1763.
à croire que, lorsqu'il travaillait dans ' Voyex lettre XGIV. lesPay»-Bas et qu'il eut fait la réflexion
Je nie flatte <|ue les pilules du dernier envoi réussiront; quand vous aurez reconnu et bien établi leur mérite, vous m'en instruirez, et elles ne vous manqueront pas.
Je ne puis rien vous dire de positif sur la santé du pauvre bailli de Solar; le temps peut seul instruire du succès de ses remèdes^
M"** de Ghoiseul a été parfaitement inoculée par Gatti ', qui continue à avoir des partisans dans Paris. M"""* de Ghoiseul, qui désire infiniment avoir des enfants , part ces jours*ci pour aller aux eaux de Forges, quelle prendra pendant quinze jours, et vous croyez bien que le grand abbé^ fera encore ce voyage.
Algarotti, dont vous me parlez, sont (sic) de ces gens qui ont vécu et qui ne laissent rien après eux '.
Je verrai à vous compléter ce que vous desirez du catalogue de Falconet. Je m'adresserai pour cela à un de nos plus forts bibliomanes, et je verrai à avoir l'autre exemplaire du catalogue des antiquités que vous désirez.
Si vous n'avez pas l'ordinaire prochain un exemplaire de la traduction de Winckelmann, vous pouvez compter le recevoir huit jours aprèis, car on tire* les planches, et je vous avouerai naturellement que ce petit ouvrage doit être recherché par les choses qu'il apprend sur Herculanum. Ge que je dis n'excuse pas d'ailleurs les fautes qu'il peut avoir faites.
J'examinerai à loisir votçe tabatière*; je verrai les moyens de la réparer, et "vous pouvez compter que vous en aurez sûrement une; mais elle ne sera jamais aussi agréable qu'elle
^ Médecin italien , grand partisan de qu'il en soit, Algarotti est au moins as-
rinoculalion et fort à la mode. Le roi sure de vivre longtemps dans la corres-
l'avait pris à son service. pondance de Voltaire et dans celle de
^ Barthélémy. Voyez lettre XGVI. Frédéric II ; ce qui n^est pas un petit
^ Décision aussi concise que brutale, honneur, mais non pas absolument vraie. Quoi * Voyot cî-dessus, p. 97, note â.'
était dans son premier étal. Je ne sais d'où elle vous vient; mais, en vérité, je n'ai rien vu de plus agréable que ce bijou que vous êtes un vilain d'avoir cassé. Nous réparerons le dommage le moins mal qu'il nous sera possible.
Pour vos lunettes, je réponds d'elles, et je vous enverrai une autre façon de les porter qui vous sera peut-être plus commode; du moins elle vous mettra en état de choisir.
Je verrai h vous faire venir une canne d'Orléans \ telle que voqs me la demandez, et vous n'imaginez pas le plaisir avec lequel je vous l'enverrai. Adieu; il ne m'est heureusement venu personne, et j'ai pu répondre à tous les articles de votre lettre.
117 août{i76/i.)
Je vous suis très-obligé, mon cher abbé, de m'avoir envoyé l'empreinte de l'athlète du chevalier Basquiat'^. 11 faut espérer que je pourrai joindre quelques morceaux grecs qui rempliront la planche; mais ce sont des grâces du ciel sur lesquelles on ne doit pas trop compter. L'explication et le détail de la pierre que vous m'avez envoyée ne peuvent être meilleurs. Aussi vais-je les serrer sous clef pour en faire usage en temps et lien. Mariette a de plus acheté une as^ez grande cornaline dont le sujet est intéressant et le travail de la plus grande l>enuté^. Ainsi la .planche se trouve à moitié composée.
Je suis charmé que les envois que je vous ai faits aient
' Voyez leUres LXXXV et LXXXVI. est presque liKëralement celle que lui
* M. Basquiat était possessenr d^une avait envoyée Paciaudi (lettre LXXIY
belle hyacinthe gravée en creux qui re- de celui-ci), on lit BasUat. C'est une présentait un afhlète, et dont il envoya, . faute d'impression, car on lit correcte-
par rintermédiaire de Paciaudi, Tem- ment Baiquiat au t. VI, p. làa, du
preiote â Caylus. Celui-ci la fit graver, même Recueil. (Voy. lettre LUI de
et elle est au t. VII, pi. XXVII, n** 9, Caylus, p. 36a, note 1.)
des Antiqmtéê, Dans Texpiication qu'il ■* Elle est sur la ménne planche que
donne de cette pierre (p. i56), et qui celle de M. Basquiat, et sous le n** 1.
réussi. J'aime mieux que vous ayez des doubles que d'en manquer; mais je crains bien pour l'avenir la disette de ces sortes d'écrits.
On a fait un tour qui me paratt assez leste. La Bastille n'est peut-être pas plus solidement bâtie que l'était la porte du collège de Clermont; cependant, pour effacer et le nom et les attributs des jésuites, on a imaginé le prétexte de faire déclarer par des architectes que celte porte avait besoin d'être réparée, et on l'a abattue de fond en comble.
Il est arrivé une chose singulière à Besançon ^ Le parlement s'est assemblé, et l'on a proposé de terminer l'affaire des jésuites, dont plusieurs circonstances avaient retardé la décision. Mais comme on proposait de faire sortir de l'assemblée ceux quF étaient de la congrégation des jésuites, tous les juges se sont récusés les un6 les autres, ou comme parents des Pères, ou comme affiliés h la Société. 11 en est résulté qu'on a dressé procès-verbal de ces faits, et qu'on a envoyé au. roi pour prendre ses ordres.
Je n'ai encore qu'une petite feuille ; mais, pour soutenir la dignité de mon paquet, j'y j^îi^^ ^^ mémoire important que je vous ai promis et que je ne devais pas vous envoyer 2. Mais je compte trop sur votre amitié pour vous rien refuser, et pour avoir la moindre inquiétude sur la communication de ce papier, que j'espère que vous verrez tout seul , et que vous me repverrez avec le même incognito.
Je vous prie de faire mille et mille compliments à M. de Ké-
» Voyez lettre LXXIX, tome 1", page Uod, On trouvera les détails de cette affaire, qui est tout à l^honueur de ce pariemeot, daos le Journal de ce qui 8*est pasêé au Parlement de Besançon depuis le 17 jusqu'à a3 août iy6a, dans l'affaire des soi -disants Jésuites, în-19, 3o pages, M dans Séante du
Parlement de Besançon, chambres assemblées, du 7 mot fjSà, au sujet de l'affaire des Jésuites. Extrait du registre fies délibérations du Parlement de Besançon, à la séance du matin 7 mai fjSâ, in-ia, 36 pages.
' Son mémoire sur le papyrus. Voy. la lettre précédente.
ratio. Je pense toujours aux amusements qui peuvent convenir au petit prince; mais vous savez qu'il faut que ces bagatelles se présentent à l'esprit d'une façon qui leur soit convenable. Je suis charmé et point surpris que le portail de Pelitot ait réussi ^ Un architecte n'est pas responsable de la place qu'on lui donne pour bâtir; mais il doit bien faire.
Personne ne disputera la friponnerie au cardinal Albani^; sa réputation est faite. Mais j'avouerai que Winckelmann s'engoue et s'enthousiasme des arls que je puis certifier qu'il n'entend pas. Du reste, il y a des choses très-curieuses dans sa lettre au comte de Bruhl , qu'il m'en a coûté une peine du diable et un argent infini à faire traduire'. L'ouvrage es,t sous presse et contiendra, je pense, 60 ou 80 pages d'impression. Il est constant que vous recevrez le premier exemplaire.
Je vous plains d'être dans le houlvari du duc d'York *, et quand je pense à Parme, je ne vois avec plaisir que le courant de votre simple société et de vos agréables amusements.
J'ai déjà demandé ce que peut être le catalogue surnuméraire de Falconnet^ que je vous ai promis. Cela me parait extraordinaire, car personne ne sait ce que c'est.
^ Voy. 1. 1, p. 3i6, note i5. Le por- l'allemand par Michel Hubei', Dresde cl laîl de Téglise de Saint-Pierre, à Panne. Paris , chez Tilliard , 1 766 , in-4°. Ce portail très-étroit ajoaté à une an- ^ f Nous avons ici le duc d'York , et denne église située sur la place de la je crois que nous le garderons quelque mairie ou de THorloge, y fait une assez temps. On lui donne tous les jours des Irislc figure. Resserré entre deux mai- spectacle^ français et italiens, des baisons de la place et dans le même aligne- lets, des conversations, des divertissement, c'est à peine si on Taperçoit. Il menls différents avec une magnificence n^est pas toutefois sans mérite, eu égard étonnante.» (Padaudi, lettre LXIIV. ) à la gène qu*a éprouvée Farckitecte. Houlvari pour bourvari. Le peuple dit
' Voy. lettre XCI. houlvari,
^ Voy. lettre LXXX , p. ^109 , note U , ^ C'est la table des malières qu'il ap-
et d'autres lettres postérieures. Cette tra- pelle ailleurs l'index , et Paciaudi le ca-
duction a pour titre : Lettre de l'abbé talogue surnuméraire. Il n'est pas éton-
Winekelmann au comte de Briilh $ur le$ nant que personne ne sât ce que c'était ,
découvertes d'Herculanum, traduite» de Caylus le désignant, comme il fait de
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L'accès de goutte que j'ai eu a été si violent et si bizarre dans son développement que je ne dois pas être étonné de ce qu'il dure encore aussi vivement, et qu'il m'empêche de vous écrire et de faire mille choses auxquelles on ne peut me donner secours. Il ne me faut que de la patience, et j'en ai d'autant plus que j'ai très-bon appétit.
Je ne vous enverrai qu'à la troisième ou quatrième demande de cette marbrure que vous désirez pour les livres ; elle est du plus mauvais goût, et si vous en aviez la recette, je vous prierais de ne pas vous en servir. Cependant, si vous le désirez bien fort, je l'enverrai.
Je finirai par le détail exact de ce qui se sera passé entre l'apothicaire et moi *. Je connais celui que vous m'avez indiqué ; je m'en suis rapporté à lui sur la quantité ^t la qualité des pilules; je ne sais pourquoi il n'a voulu vous en envoyer qu'un cent. Apparemment qu'elles peuvent se gâter. En toui cas, l'envoi n'est pas difficile à répéter.
Adieu , mon cher abbé, je souhaite qu'elles vous fassent tout le bien que je vous désire.
Paris, i3 septembre 1 76Â.
Je suis fort aise, mon cher abbé, des soins que vous prenez de votre santé, et dont le succès répond aux désirs de vos amis. Il est fâcheux qu'un Heu aussi agréable que Colorno^ ait l'inconvénient du mauvais air. Vous avez bien du temps devant vous pour décider de vos manuscrits. On s'était imaginé que pendant les vacances il se présenterait quelqu'un pour les acheter en gros; mais leur vente se trouve remise
presque tous les ouvrages qu'il cite * Voy. lettres XCIV et XCIX.
dans ses lettres, par un litre qui ne ' Maison de plaisance des ducs de
lui appartenait pas. Voyez 1. 1 , p. 3 1 8 , Parme, à 1 k milles de cette ville. On en
note 3. a fait n^comment un hôpital de. fous.
après celle des livres qu'on a retrouvés, et elle n'est indiquée que pour le mois de mars^
J'ai envoyé chez Tilliard vos deux volumes des Mémoires de l'Académie ; il attend vos ordres pour le détail de la reliure, d'autant plus qu'ils sont en blanc.
Je ne puis vous envoyer qu'un petit arrêt donné en faveur d'un homme qui veut, comme il en a le droit, renoncer aux jésuites ^.
Les détails de la police qui ne peuvent être ])lus certains m'ont appris qu'on avait arrêté, il y a (l'ois jours, quatre cordeliers dans un mauvais lieu, à table avec des filles. Mais, oserais-je vous le dire ? ce qui n'est point ordinaire , il y avait en leur compagnie deux théatins ^ qui prenaient leur part du plaisir et du repas. Selon l'usage on les a renvoyés chacun chez eux*
L'archevêque de Paris a un dépôt au cul qui pourrait devenir la fistule^; mais il aura beau avoir des dépôts dans le corps, il n'en aura pas la tête moins dure.
La largeur de vos lunettes est fort aisée à réparer, car avec les deux doigts on en vient facilement h bout. J'enverrai à M. Bonnet lundi la branche de la seconde lunette dont je vous ai parlé; elle est brisée^ et se transporte très-aisément.
' Il s^agit toujours des manuscrits des jésuites. (Voyez lettre CXII.) Par les «livres retrouvés» Gaylus enleud une partie des livres de la maison professe qa*oa disait avoir été cachés par les jésuites eux-mêmes. (Voyez lettre XGIX.)
* Arrêt rendu par le parlement de Rouen le s/i juillet 1 76^ , snr la requête de Pierre -Antoine-Laurent Fleury, prêtre.
' Paciandi apparteliait à cet ordre.
* Remarquons, à Thonneur de Tesprit parisien , si enclin à trouver matière à rire dans les malheurs publics comme dans les particuliers, cette plate (^pi-
gramme (elle est dans Bachaumonl) lancée à Toccasion de Topération qu^on pensait devoir être faite à Tarchevôque. Elle est adressée au chirurgien Morearu :
Moreau , quelle est U gloire et ta vocalioo ! Le eiel t*a réservé poar celle occasion ; Il aaime ton xèle et ton patriotisme.
Par toi s'opérera ce grand événement;
Ton hra» frapptra sourdement.
Le fondement du fanatisme.
Uauleur aurait dû dire sapera; mais son français est à la hauteur de sa pensec
* C'est-à-dire formée de deux par^ tijRS se repliant Tune sur Tautre-
Je comptais que vous étiez déjà parli pour aller voir ce ciibinet \ et je me suis d'avance préparé à élre deux ou trois ordinaires sans recevoir de vos nouvelles. Non-seulement c'est votre devoir, mais c'est une commission agréable en ellemême. Tout ce qui prouve la confiance du prince auquel on est attaché ne peut être que très -flatteur. D'ailleurs je me trouve fort intéressé dans cette affaire ; car, comme je vous l'ai mandé, je suis persuadé que vous trouverez à Pise ou ailleurs quelqu'un de ces petits cabinets borgnes dont toute l'Italie est remplie, et dont vous aurez la bonté de me faire l'emplette. J'avoue qu'il n'y a presque plus que ces petites ravauderies qui m'amusent. De plus je serai fort tranquille sur leur mérite et leur curiosité, quand ils auront passé sous vos yeux. Je vous ai déjà dit l'argent que je pouvais dépenser, et il sera remis sur-le-champ à M. Bonnet. Heureux s'il pouvait être employé en étrusque et en grec, car je regorge des trois
autres classes *^.
Adieu, mon cher abbé, je vous écrirai toujours à Parme. Si on ne vous envoie pas mes lettres, vous les trouverez à votre retour, et j'aurai soin de ne pas perdre le fil de mes envois.
L'ambassadeur de Solar va réellement beaucoup mieux, et je commence à en espérer. Il doit être content de l'intérêt qu'on lui témoigne dans ce pays-ci. Adieu, mon cher abbé, je vous embrasse.de tout mon cœur.
Je compte que vous trouverez dans la petite boîte qui contient la branche de vos lunettes, le morceau de bois pétrifié que j'ai pu tirer de votre tabatière. 11 est taillé et peut se placer dans tous les cabinets d'histoire naturelle.
* A Modène. Voyez ci -après ïellre * De IVgyplion, du romain cl du CVll. (jaulois.
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Ce ai décembre 176a.
Je suis bien aise, mon cher abbé, que vous ayez pu vous lirer de votre fièvre, et que vos soins, votre intelligence et réloigncment de Golorno vous aient soulagé. Vous faites bien de vous tranquilliser chez vous et de ne pas vous fatiguer par le détail de tous ces livres, qui ne laisse pas d'être considérable *.
Je vous demande toujours une critique très-sévère et sans ménagements des articles qui vous déplairont dans te W volume^; j'en ai déjà marqué plusieurs, et j'en ferai usage avec les vôtres.
Je suis charmé qu'on soit content de la canne.
J'aurai soin du manuscrit ^ qui parait vous intéresser avec raison. Vous savez, et je vous ai mandé, jusqu'à quel temps cette emplette sçra retardée.
Je suis en pleine convalescence; cependant je souffre encore des reins, et mes forces ont bien de la peine à revenir.
J'espère beaucoup de la façon dont vous pourrez glaner pour moi à Pesaro.
Je vais tâcher de vous avoir l'index de Falconnet*.
J'ignore comment nous pourrons faire la contrebande ^. Je ne suis pas en peine pour la France, mais je ne réponds pas pour Turin et le reste. Je vais cependant consulter M. de La Reynière.
La commission de la tabatière a été faite tout de travers; njais ce n'est pas ma faute. J'ai mieux aimé ^ous l'envoyer
^ Les livres que Paciaudi rassemblait jésuites. — ^ Voy. lettre G , p. 33 , note 5. et cataloguait lui-même pour la biblio- ^ Pour faire passer eu llalie du ta-
(hôque royale. bac français que Paciaudi lui avait de-
* Des Antiquités de Cayius. mandé.
^ Un de roux qui apparlonaient aux
toute ridicule qu'elle est que de vous faire attendre. J'en suis d'autant plus fâché que l'ivoire devient jaune et malpropre.
Je ne ferai jamais de difficulté de demander quelque ehose à M. du Tillot, et quand j'aurai besoin de tabac d'Espagne, je ne ferai nnlle peine de lui en demander une petite botte.
Je suis bien fâché que votre nez soit si difficile à chausser. Je vous envoie cet ordinaire une lunette simple telle que vous la demandez; mais je vous avertis que le calibre de Paris est moins grand que celui d'Italie ^ Mais j'ai mieux aimé vous envoyer tout de suite ces lunettes que de vous faire attendre trop longtemps en en faisant faire de neuves.
J'espère que vous aurez l'index de Falconnet, et que vous le recevrez la semaine prochaine. Celle-ci, l'affaire à souffert quelque difficulté.
Je ne puis m'empécher de vous envoyer un livre qui m'étonne par la quantité de recherches : c'est une critique de ce qui a paru de Y Encyclopédie-, L'on conçoit à peine qu'un homme seul ait pu l'exécuter. 11 faut dire aussi que l'auteur est un homme des plus savants et qui a le plus de mémoire. Il se nomme l'abbé Saas, chanoine de Rouen. Je crois qu'il vous plaira par l'objet de son ouvrage et par la manière dont il l'a traité.
Adieu, mon cher abbé, je vous embrasse de tout mon cœur.
cm
Ce 3o septembre 176/i.
Vous avez bien fait, iiïon cher abbé, de vous défaire de votre fièvre, et j'approuve d'autant mieux ce procédé que je connais plus particulièrement le prix de la santé. Ma plaie est fermée, mais je ne puis non plus me soutenir sur mes jambes
' Rien n^est plus vrai , à Parme sur- vir de supplément aux sept volumes de (oui, bien que Paciaudi fût de Tunn. ce dictionnaire, par Tabbé Saas. Ams- ' Lettres sur V Encyclopédie pour ser- iordam , 176/i, in-8*.
c]ue sur mes cheveux. Il faut pourtant espérer que mes forces reviendront.
Ne pleurez plus; vous aurez du tabac ^ L'affaire est consommée, du moins de ma part. J'ai envoyé jeudi, chez M. Bonnet, la caisse contenant vos six bottes de tabac. Elle est accompagnée d'un passavant que le fermier général , qui a fait ma commission, m'a dit qu'il ferait arriver votre caisse à bon port à Parme ^. Ceci convient mieux que d'exposer les ballots envoyés par le roi de France à l'I/ifant de Parme. Ainsi je n'aurai rien k changer aux arrangements que j'ai pris. Le nom est en blanc, et j'ai prié M. Bonnet d'y mettre celui qu'il jugerait à propos, du moins le plus efficace, pour le faire passer en Italie. M. Bonnet m'a renvoyé le prix; c'est donc une affaire finie.
Votre index est fort difficile à avoir'; on nen a tiré que le nombre d'exemplaires qu'on a tirés du catalogue, et on ne le donne qu'à ceux qui présentent la reconnaissance attachée à ce catalogue. Si vous l'avez, envoyez-la moi. On ne veut ni donner ni vendre cet index ; mais j'ai mis des amis en campagne pour l'avoir.
Je serais suffisamment content si je pouvais accepter la moitié de ce que vous me dites sur le VP volume; je crois que plus à tête reposée vous distinguerez des fautes ou du moins des matières pour l'errata que je suis dans l'habitude de faire *, selon les avis que mes amis me donnent. A l'égard du livre de M. du Tillot^ je l'ai fait relier comme ceux qu'il a déjà reçus, et il doit être envoyé ou le sera à la première occasion.
Je suis très-flatté que l'Infant ait bien voulu recevoir l'exemplaire dont je lui fais hommage.
' Voyez la leUre précédente, p. 87, Falconnei. Voyez la lettre G, p. 33,
note 5. note 5.
' Cela est d^un français un pea irrë- ^ Il n'en a pas fait pour ce volume, gulier. * Non pas de M. du Tillot, mais à
^ Le supplément du catalogue do /tu dostinô.
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Je vous prie de marquer ma reconnaissance au petit prince de la continuation de ses bontés, et de faire mille amitiés à ses mentors, en les remerciant de la prévention favorable qu'ils ont pour moi. Je vois avec plaisir qu'enfin il y aura en Europe un prince bien élevé, ce qui, dans la vérité, a toujours été fort rare. Je suis flatté de l'envoi que ce prince a la bonté de me faire ^ Mais après que je m'en serai paré et que je l'aurai montré par vanité, je compte le placer avec des dessins de plusieurs autres genres, du grand Dauphin et du duc de Bourgogne.
Je demande pardon à M. l'abbé de Condillac du tort que j'ai pu lui faire; mais cette idée n'a pas de grandes traces dans mon esprit. J'ai été charmé de la chasser et je n'ai pas eu grande peine. Si M. l'abbé peut exécuter le vol qu'il me dit Tannée prochaine, j'avoue que, si son projet réussit, il est capable de me ruiner. Dieu veuille qu'il ait la main bonne ^ !
Expliquez-moi, je vous prie, quel est le bruit que peut faire la lettre de Winckelmann, et quelle affaire elle peut attirer*? Elle m'a paru plus à son avantage qu'à son détriment. 11 apprend plusieurs choses nouvelles et il loue beaucoup le marquis Tanucci. Que faut-il de plus à Naples? On m'a dit qu'on traduisait ici son Histoire de l'art; mais je ne vous garantis pas le fait.
^ Deux cartes dessinées par le prince Ferdinand. Voyez lettres CIV et CV.
* Je n^entends rien à tout ce passage. Qu''est-€e que ce tort fait par Caylus à Condillac, et qu'est-ce que ce vol que celui-ci se proposait de faire Tannée prochaine? 11 semble que cela marque la suite de quelque plaisantene que nous apercevrions si une on deui lettres qui manquent, de Caylus et de Paciaudi, nous en avaient donné le commencement. Ainsi, de cette justification assuivment ironique de Caylus, on pourrait
conclure qu'ayant un jour, en se jouant, chargé Padaudi de sonder Condillac.
pour savoir s'il aurait bien la hardiesse de voler pour lui, Caylus, quelques antiquités, l'abbé se serait défendu de la timidité qu'on lui supposait, en s'en- . gageant à voler une collection tout entière r armée prochaine. La réponse n'était pas plus sérieuse que la demande. Celte conjecture n'est peut-être pas la bonne, mais elle n'est pas invraisemblable.
' Voyez, à ce sujet, la lettre VII de Mariette.
Je vous prie, sans importuner M. du Tillot, de savoir adroitement s'il a eu la bonté d'écrire à Milan pour quelques plaques de sardoine, d'agate, de lapis, etc. Je les attends avec le prix, et je serais bien aise que ce petit envoi ne fAt pas i*etardé.
L'Infant a trop de bonté de me remercier d'un hommage qui lui est dû. Il est bien naturel de lui témoigner une faible reconnaissance pour les bontés dont il m'honore.
Je n'ai pas voulu laisser les caractères de Fournier imparfaits *; j'y ai joint les autres petits livres. Ce sont des instruments de poche nécessaires à un bibliomane aussi intrépide que vous. J'adresse ces derniers à Tilliard pour éviter la grosseur de mon paquet. Celui-ci sera bien mince, mais ce n'est ni ma faute ni celle des moines; car les capucins ont recommencé leurs batailles ^. La relation n'en est pas encore imprimée. On dit qu'oji verra aussi des factums sur l'affaire des Jacobins ^. Si tout cela paraît, soyez sûr de l'avoir.
Ce n'est pas moi qui vous donne les Mémoires de l'Académie. Lebeau, à qui on en donne plusieurs exemplaires en qualité de secrétaire , a su que je voulais les acheter, et m'en a fait présent. Vous n'avez donc pas de remerciments à me faire, car vous en payerez même la reliure : elle attend vos ordres chez Tilliard.
J'ai écrit sur le même ton que vous à M. de Montrichard.
' Il s^agit de caractères d^imprimerie fondus par Foarnier, qae Tlnfant dou Philippe faisait venir de Paris, et qui servirent à imprimerie royale de Parme jusqa^aa moment où les beaux caractères de Bodoni les firent négliger.
* Sur CQS querelles scandaleuses et souvent accompagnées de voies de fait, où les capucins se traitaient de voleurs ou de receleurs, où Tiui ot«ail accusé de
s'être fait trois mille livres de rente en grapillant sur les provisions du couvent , où Ton imputait à un autre d^avoir séduit une jeune fille, et de Tavoir mariée à un cordonnier, après avoir eu d^elle un enfant, voyez le Mémoire du frère Athanase au Parlement, lyô'i, in- 6*.
^ Cette affaire n^aurait-elle pas quelque rapport avec la dispute des moines blancs dont il est question à la fin de la lettre XCVIllî
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Du reste, permettez-moi de ne pas me mêler de cette affaire, et d'approuver très-fort le parti que vous avez pris de le déclarer mort , pour charger sa succession de la vilainie de son procédé. J'avais envoyé les cent vingt livres à M. Bonnet; je ne puis rien changer ^
Alfani est parti ^, et je vous ai mandé comme quoi j'avais agi avec lui pour avoir plus tôt fait. Il a été ici le véritable polichinelle de Rome; mais il n'y a demeuré que quinze jours, et je crois que ma boîte est allée à fond^. J'aime mieux la perdre que de faire crier qui que ce soit après moi.
Adieu, mon cher abbé; si vous m'en' avez écrit long, j'ai fait de même.
Grâce à Dieu, je tiens enfin l'index de Falconnet; ça n'a pas été sans peine, je puis l'assurer. De toutes les commissions que vous m'avez données, celle-ci a été la plus difficile, et, sans un ami puissant et zélé, je n'aurais jamais pu l'accomplir.
Le combat des capucins a eu des suites; on m'assure qu'il y en a quinze à la Conciergerie.
Paris, ce 8 octobre 1766.
J'ai oublié, mon cher abbé, de dire à. mon petit Lefebvre*
^ 11 n'^cst dit nulle part quel est ce procédé. Il est très-probable pourtant qu^il a trait à Tenvoi des cent vingt livres fait à M. Bonnet.
* De Paris.
^ La botte qu' Alfani prétendait lui avoir envoyée depuis longtemps déjà , et que Caylus n'avait jamais reçue, quoiqu'il eût consentira en payer le contenu.
* C'était un jeune homme protégé de Caylus, peut-être même le fils d'André Lefôvre né à Troves, ami et collaborateur
de Grosley dans les Mémoiret de V Académie de Troyat, et auteur du Po(-potim, ouvrage nouveau de cet Meuieurt et de cet Dames (1 7^8 , in-i a ), que quelques personnes attribuent à Caylus. Cette parenté morale entre l'auteur du Potpourri et celui des Écoseeueet est peutêtre la cause de la protection accordée par Caylus au fils d'un homme que des goûts analogues ont fort l^en pu rapprocher de lui. — Ce nom doit être écrit ici Lefèvre, comme il l'est aux lettres CV,CV1 et CVll.
que si par hasard il ne vous trouvait pas à Parme , il devait donner ma petite lettre pour vous à M. du Tillot, et le prier de la décacheter; sans cela vil demeurera à Parme sans savoir ce qu'il doit devenir. Si vous partez pour votre grand voyage *, faites -lui dire ce qu'il doit faire de sa lettre. J^-espère que votre voyage à Véleia ^ vous donnera le temps de recevoir celleci, et d'arranger conséquemment cette petite affaire, d'autant que ce jeune homme n'est parti que mercredi 3 de ce mois parla diligence, et qu'il prendra à Lyon les autres voilures publiques.
J'attends avec la plus grande impatience les cartes dont m'honore l'Infant^, et je vous manderai en temps et lieu l'usage que j'en ferai et l'impression que j'en aurai reçue. Je suis persuadé que la vue du local et l'assemblage de tout ce qui a été trouvé aura raccommodé un peu avec Véleia, pour lequel je trouve que vous commencez à avoir un peu trop d'injuslice.
* En tout cas, le plan de la ville et ce que vous avez ramassé me paraissent capables de satisfaire le public, surtout quand on donne une propriété *.
J'ai fait mettre à la poste la lettre de M. de Montrichard; elle n'était pas cachetée, ainsi je l'ai lue,m'att6ndant à y trouver des nouvelles de ce mort que vous aviez résolu de lui an-
' Padaudi se disposait à aller à Pe- ment Tévéque le donna , mais encore il
saro. proposa à Plnfant de lui céder le fonds,
* Gaylas écrit constarament Velléia , à condition qu^on donnerait en échange à l'italienne. à la paroisse de Macinesso un fonds
* Voyez la leMre qui suit, au com- d^une valeur égale. M. du Tillot accepta niencement. cette proposition, au nom de Tlnfant,
* Le terrain sur lequel était située , et voilà comment il donna une pro- Véleia était une propriété paroissiale de priélé à la ville et même au duché de la commune de Macinesso, sur le terri- Parme tout entier. (Extrait des archives loire de Plaisance, et pour commencer d^État de Parme; papiers relatifs à Vêle» fouilles, il fallait le consentement ieia; Lettre de Martelli à du Tillot ^ du do Pévéqne de celle ville. Non-seule- 17 mars 1760.)
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iioncer^ Au reste, tout ce que vous lui mandez est ù merveille; et je crois que votre projet de ne plus vous mêler de ses emplettes, est ce qu'il y a de pluB sage.
J'avais espéré premièrement que le lapis serait plus beau '^, secondement que ces plaques seraient accompagnées de quelques autres de sardoine, d'agate, etc. La boîte n'est pas encore arrivée et j'ai bien envie <le la renvoyer telle qu'elle est venue \ car je ne veux que de très-belle matière. On aurait dû déterminer au juste le prix de ces morceaux ; car comment voulez-vous que je paye à M. Bonnet un prix vague et qu'on ne m'a point fixé ?
Je suis enchanté de ravoir la maudite botte blanche^; j'étais au désespoir d'avoir part, quoique indirectement, à la chose du plus mauvais goût.
Vous avez dit que j'avais bien auguré du vase de bronze ^; j'espère que vous m'en enverrez les proportions.
Il est sûr que nous sommes les premiers à mépriser et à ne point rendre justice aux parties avantageuses que présente notre école française. Ce n'est que depuis quelque temps qu'en rendant justice aux grands mérites d'Italie, on a connu le mérite de nos Français, et c'est pour vous en donner une idée que je vous ai envoyé le catalogue du cabinet qui sert le plus à connaître notre école **.
On m'a amené le P. Gradenigo " ; je sais qu'il est de vos
' Voyez là lellre qui précède, p. ûa , * La tabatière à raccommoder de Pétiole 1 . ciaudi. Voyez lettres XGIX et GVIL
' Il oe s''agit plus ici d^un lapis pour ^ Trouvé à Véieia.
M. de La Reyuière, mais pour Gaylus / Je pense qu^ii désigne ici le cala-
lui-même. — Voyez les lettres CV, logue du cabinet de M. de Lalive : Ca-
GVI, GVll et GVin. Il avait été acheté talogue historique du cabinet de peinture
à Milan sur Tordre de du Tillot , avec les et de sculpture, 1766, in-â% fait par
autres pierres dont il est ici question. M. de Lalivc lui-même.
Voyez la lettre précédente, p. ^1. ' Voyez la lellre XXXI de Barlhé-
•'^ Il veut dire <t telle quelle e«(tJ«iMc» lemy. de Milan.
DU COMTE DE CAYLUS. hh
amis, el je l'ai accueilli en conséquence. 11 sait qu'il est le maître du peu que je puis lui offrir. Tout ce que je vois, c'est qu'il est furieusement Père de l'Église.
Adieu, mon cher abbé, je vous embrasse de tout mon cœur.
Il n'y a plus d'ouvrages slUr les jésuites, ainsi ma lettre est fort sèche. Vous ne vous souciez pas des affaires de nos parlements et moi non plus.
Comme j'allais fermer ma lettre, on m'apporte un ouvrage, pour ainsi dire posthume des jésuites; je me fais un plaisir de vous l'envoyer. Il a été trouvé manuscrit dans une de leurs bibliothèques ^
i3 oclobre 176^.
Je n'ai reçu, mon cher abbé, les deux beaux plans^ du petit prince qu'un moment après le départ de mon dernier paquet. Je vous puis répondre que j'ai besoin de toute la confiance que méritent les honnêtes gens de votre cour, pour les croire de la seule main du prince. Les jeunes gens à cet âge et de ce sang ne sont pas ordinairement si patients ni si propres dans leurs opérations, et vous savez qu'un des mérites des dessins de fortifications est la propreté. J'avoue que je ne l'ai jamais vu pousser à un plus haut degré d'intelligence et de perfection ^.
A l'égard de la carte , je ne conçois pas quelle patience il a fallu avoir pour la rendre aussi chargée sans la moindre confusion. Quand on est capable de porter l'attention aussi loin, il est difficile de dire jusqu'à quel point on peut aller dans le travail. Il est constant que j'admire l'exécution de ces deux morceaux, qu'elle est peu commune, et qu'on est le maître,
' Nous ne sommes pas plus avancés ^ On caries. Voy. p. ho et 63. pour cela sur le contenu de ce manus- ^ Voyez In lellre Clll, p. /lo.
fril.
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quand on fait de pareilles choses, de pousser r<5tude et Tapplication aux derniers excès, car ces sortes d'ouvrages ne sont point attrayants par eux-mêmes. Témoignez donc ma respectueuse reconnaissance de l'envoi ^
Je vois que votre voyage à Véieia a eu lieu, puisque je n'ai pas reçu de vos nouvelles aujourd'hui. J'en suis un peu dédommagé par l'idée des antiquités que vous m'avez promises.
Je n'ai pas encore reçu la vilaine botte en question; mais il me suffit que son mauvais goût ne soit plus sous les yeux de personne. Cette circonstance vous la fera seulement recevoir plus tard.
Je vous prie de faire remettre cette lettre à Petitot. J'espère par le calcul que je fais de votre voyage, que vous trouverez Lefèvre^ avant votre départ pour Pesaro, ou que du moins vous aurez pu lui faire dire de quelle manière il doit se conduire pour les manuscrits dont vous êtes occupé, et qui fournissent encore un assez grand nombre de volumes. Groiriezvous bien que la Bibliothèque du roi ^ s'est augmentée par les jésuites ou par Falconnet d'environ â 0,000 volumes?
Je vous ai envoyé ces années passées de petites gravures qui concernent l'histoire sacrée et l'histoire profane*; on continue ce petit recueil qui n'est bon que pour un mémento. Il en a paru ces jours-ci trois cahiers. Je vous les envoie pour compléter ce que vous avez déjà. Je souhaite qu'ils amusent un moment le petit prince: Mais je ne crois pas que cela soit
* Le pauvre Caylus a beau se fatiguer ^ La part léguée à la Bibliothèque et suer d^ahan pour communiquer son par Falconnet comprenait 11,000 vopénible enthousiasme à Padaudi, il n*en lûmes , et les livres des jésuites s^éledemeure pas moins un triste compli- vaient à plus de 8,000, ce qui fait bien menteur. environ a 0,000.
* Voyezla lettre précédente, au corn- * Voyez lettre XX Vil, page 119, nftncement , où le nom est à tort écrit noti^ 1 .
I^febvre.
digne de lui élre montré. Vous en ju{][erez. Adieu, mon cher abbé, à huitaine.
11 n'y a rien et on ne promet rien sur les jésuites.
Je n'ai pas reçu le lapis; je ne puis vous en rien dire; je puis encore moins vous le renvoyer. Souvenez-vous que ce retard ne vient pas de ma faute.
at octobre 176^.
Votre lettre du 29 m'arrive, mon cher abbé, et je ne m'attendais pas à la recevoir si tôt. J'espère de plus grands détails de vos fouilles, quand vous vous serez reposé quelque temps à Parme. En attendant je vous remercie de l'inscription que vous m'avez envoyée de Naples ou d'Herculanum ^ Nous ferrons s'il me sera possible d'en tirer parti. Qluant aux poids, je compte en faire usage en demandant quelques éclaircissements que j'espère que vous me ferez avoir de l'ami qui vous les a donnés ^. Je vous en écrirai plus d'une fois.
Je suis charmé de vous voir dans le vrai au sujet de vos fouilles, et je vous promets que ce sera la chose la plus agréable et la plus curieuse que Ton ait vue. Je serai enchanté de voir votre plan, et je vous réponds que je ne le garderai qu'un ordinaire ^. C'est le véritable cas de la foi de Bohême*.
Par rapport aux poids arrangés en pyramide ^ j'espère que lorsque je les emploierai, votre ami voudra bien m'aider à corriger les formes et les dessins, et me donner les proportions précises. Je ne suis point inquiet des soins que vous
* G^ett-à-dire depuis que Paciaudi y ^ Il le renvoya en effet à Paciaudi ; était allé , et il y avait déjà longtemps, on le voit au musée de Parme. L'inscription lui avait ëlé envoyée à * Voy. lettre LXXVI, page 89^, lui-même de Naples ou d'Herculanum, note 5.
et il Pavait à son tour envoyée à Gaylus. ^ Ils sont au t. VII, p. 168, 169,
* Ils sont an t. Vîf, p. 919, pi. LIX pi. XXXI âes AntûfmtéM. dps Anliquitft.
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prendrez pour moi dans votre voyage. Je serais fort étonné s'il ne produisait rien. En tout cas il faudrait s'en consoler et ne vous être pas moins obligé.
' Je suis charmé de vos arrangements pour notre correspondance; elle ne sera point interrompue de mon côté, et je crois même entrevoir que mon petit Lefèvre ^ pourra recevoir des ordres de vous assez à temps pour n'être pas embarrassé de sa personne.
Je n'ai point encore reçu ni la boîte blanche ni les morceaux de lapis que vous m'avez annoncés de la part de M. du Tillot ; ainsi je n'ai pu les faire repartir. M. Bonnet m'a mandé qu'il arriverait lundi ou mardi. Je compte donc que l'ordinaire prochain les lapis seront remis ou leur valeur.
Je pensais ne vous rien envoyer cette semaine; mais j'ai trouvé un petit xecueil de lettres dans lequel on m'a dit qu'il y en avait une de vos bons amis. Ce n'est peut-être que du réchauffé; mais enfin cela regarde toujours cet objet.
Adieu, mon cher abbé, vous n'aurez que cela de moi cet ordinaire.
Ce 3o novembre 176/1.
J'ai commencé, mon cher abbé, par aller aux informations sur la botte traitée en ivoire au lieu de l'être en écaille, et j'ai trouvé que celui que j'avais chargé de cette commission, parce que j'étais malade, avait chargé de ce travail un des meilleurs ouvriers de Paris, et qu'il n'était pas possible de l'exécuter sans des frais considérables. 11 résulte de cette contrariété qu'un autre ouvrier à qui je l'ai donnée à faire m'oppose les mêmes difficultés, et que je ne vois d'autre moyen que de teindre l'ivoire en noir. Vous savez qu'elle [sic) prend toutes les couleurs. Mais j'attends votre décision pour opérer^.
> Voyez IcUres CiV et GV. mentcrqu^il Tétaità chausser, comme dit
- Voilà un nez aussi diflicile à aii- ailleurs CaylusapK>s Rabelais. Toules ces
Le nom de l'auteur des Lettres sur r Encyclopédie est un des plus savants hommes (Wc). Il se nomme Tabbë Saas^ et demeure à Rouen. On m'a dit qu'il possédait 3 0,000 volumes et qu'il en savait i,5oo par cœur.
Je ne suis point surpris que le repos et la tranquillité rétablissent votre santé. Je vous exhorte à profiter du séjour agréable où vous êtes. Je vous remercie de ne m'avoir pas acheté le cabinet de Modène *. Qu'en aurais-je fait ? Mais je suis tranquille sur vous; vous savez mieux que moi ce qui peut rae convenir.
Je vous remercie de la révision que vous me promettez de mon VP volume. Ces critiques vraies et point ménagées siéent fort bien et donneront du corps au supplément^.
N'ayez pas peur, mon cher abbé, que je me presse de courir Paris. Je suis d'une faiblesse qui passe toute imagination; je ne sors pas de mon lit. Je n'ai point de fièvre et mon estomac est assez bon.
Vous savez ce que j'ai fait pour le tabac; je ne puis rien changer à cet arrangement. Si vous vous étiez expliqué aussi clairement, j'aurais suivi vos idées, et cela m'eût été plus aisé.
Voilà une réponse faite. S'il survient quelque chose de nouveau, je l'ajouterai avant de finir ma lettre.
Le célèbre P. Lavalette, jésuite, ci-devant supérieur à la Martinique, s'était rétiré à Londres, 011 il avait établi une maison de commerce sous le nom de chevalier du Clos"^; il vient de faire une banqueroute de plus de 100,000 écus, et l'on ne sait ce qu'il est devenu.
hisloires, toutes ces redites de tabatières, ^ Il Ta dëjk dit lettre CH.
de lunettes et de lapis sont déplorables; ^ Voyez lettre C(.
il n'est vraiment pas possible au lecteur ^ Ou VH' volume.
de sV intéresser. Gaylus ne se relèvera ^ Je ne me rappelle pas avoir lu
on peu que lorsqu'il entrera en conva- nulle part ce fait singulier. Voyez lettre
leseence. XGIIl.
II. A
On vient de brûler à Genève un nouvel ouvrage de Voltaire, intitulé : DicUannaire philosophique^. CW un recueil où il a rassemblé les impiétés éparses dans ses autres ouvrages ^.
Je n'ai pas encore reçu les lapis; dès qu'ils arriveront, je vous les renverrai ou vous ferai tenir l'argent.
Adieu, mon cher abbé, Paris ne me fournit pas davantage aujourd'hui. Faites mille tendres compliments à M. du Tillot. Je vous recommande mon petit Eugène ^ en tant que besoin sera.
Paris, U novembre 176Û. "
Vous m'avez fait, l'ordinaire dernier, mon cher abbé, deux présents, tous deux intéressants et auxquels j'ai été très-sensible. Il faut absolument les compléter et les mettre en état de me servir, sans craindre les critiques fondées du Tanucci. Je vous renvoie l'inscription , parce qu'elle est fautive ^. Elle est curieuse; mais je soupçonne l'architecte des religieuses de savoir mieux tirer une ligne que lire du grec. En tout cas, vous savez mieux que moi les moyens de mettre ce monument en état d'être rapporté dans mon recueil ^.
Je vous envoie la petite note sur les poids ^, et vous prie de répondre à votre loisir ou à celui de votre ami, si cela ne l'incommode pas, aux questions qui se trouvent en bas.
Je m'étais bien douté que les embarras d'un voyage vous empêcheraient de m'écrire; ainsi je n'ai pas été surpris de
* Il fut également condamné au feu ^ Lefèvre. Voy. lettre GIV.
par le parlement de Paris le 1 9 mars * Voyei lettre G VI.
1765, et par la œur de Rome le 8 juil- ^ Il parait que cette inscription était
iet de la même année. Le Pariemenl xlans un couTent de religieuses. Elle n^est
lui donna pour compagnons de brûlure pas dans le VU* vol. du Recueil d'anti"
deux libelles de peu d^importance ; ce quités , où elle devrait être,
qui dépara un peu cette apothéose. ^ Voyei lettre G VI, au commenco-
' Et où il en a introduit quantité ment, de nouvelles.
n avoir point de nouvelles de vous cet ordinaire. Ce sera beaucoup même si, à votre retour de Pesaro, j'ai des détails de votre voyage. Vous courez grand risque aussi de n'avoir rien cet ordinaire pour vous amuser, et qui regarde les bénits Pères. Mais un de mes amis fort au fait de ces matières m'a promis une brochure écrite par un de ces messieurs ^ et qui ne ménage aucun article.
Je garde toujours mon lit; les forces ne reviennent pas. Beilotti m'a envoyé des scarabées assez mauvais. Il n'y a pas là de quoi boucher le vide que j'éprouve depuis cinq mois.
Je suis toujours inquiet de ce que le lapis de M. du Tillot n'arrive pas ^. Souvenez-vous toujours que ce n'est point ma faute. J'ai eu le plaisir de faire voir et admirer la carte du prince^; je serais bien étonné si vous n'en entendiez point parler. Adieu, mon cher abbé; l'ordinaire prochain nous serons plus étoffés.
8 novembre 1766.
Dans le doute, mon cher abbé, si je serai plus chanceux cet ordinaire, je préviens le courrier pour m'entretenir avec vous. C'en est fait enfin des bénits Pères ! L'autorité royale s'est jointe aux arrêts du PaHement pour les détruire sans espérance. Il y a eu ces jours-ci une convocalion des pairs au Parlement, où Ton a présenté un édit du roi qui déclare que la Société n'aura plus lieu en France désormais, qui permet aux membres dispersés de revenir en France, à condition d'y vivre sous l'autorité de l'ordinaire et des lois du royaume. Le Parlement a enregistré cette déclaration et l'a modifiée en or-
* Par «on de ces measieursT' Cayins Parlement. — ' C*est-â-dire le lapis
ne vent pas dire un jésuite, puisqu^au- que du Tillot avait demandé à Milan
can article concernant les jésuites n^est pourCaylus.
ménagé dans cette brochure; je crois ^ Voy. lettres CIV et CV. qu'ail entend par là un de mes$iêurs du
donnant aux ci-devanl jésuites de se retirer dans les diocèses de leur naissance, avec défense de n'approcher de Paris de plus de dix lieues. La modération que le roi a employée dans son édii, qui n'est point motivé, et dans lequel il vient au fait tout d'un coup, ne servira qu'à rendre la chose plus stable, parce qu'on ne pourra jamais équivoquer sur les motifs de l'édita
J'espère recevoir, cet ordinaire, de vos nouvelles, de celles de votre santé et des détails de votre voyage. Je me flatte même que vous m'annoncerez quelque petite acquisition pour moi.
Vous recevrez , avec ma lettre, l'édit dont je vous parle avec l'arrêt du Parlement, un mandement de l'évêque d'Augsbourg*-^
' Par extraordioaire , Caylus indique P. PatouiileL «Cétait, disent les Non-
correctement inédit et emploie les termes veUes ecclnioBtiques du a o février 1 7 65,
mêmes dans lesquels la suppression des un nouveau réchauffé du roman diabo-
jésuites y est eoLprimée. Il n'y manque lique fabriqué par les jésuites, il y avait
pour ainsi dire que la date, qui est de plus de cent ans.» II fut alors réfuté
novembre (sans le quantième) 1766. dans la Seconde Letlre^de M. Amauld
L^arrét qui en prescrit l'enregistrement à un due et pair, dans la Seizième Pro-
est du ]" décembre suivant. Sans doute vinciale, dans le VIII* volume de la
que le roi, dans son édit, se montre Morale pratique, dans le Phantoêtnede
modéré; mais le Pariement estima que Jansénisme, etc. Quant à la Réalilé du
Sa Majesté Tétait trop, et il renchérit projet, on s'était efforcé de démontrer
sur redit royal par la petite clause qu'on qu'elle n'était pas moins fausse que le
voit ici et que le roi ne lui demandait Projet lui-même, dans un écrit janst*-
pas. niste intitulé : La vérité et Vimiocence
* Caylus parie ici d'un mandement victorieuees de la calomnie, a vol. in-ia, de l'évêque de cette ville occasionné par 1758; tandis que M. Omer Joly de la traduction en latin d'un écrit intitulé : Fleury, avocat générai au parlement de La réalité du projet de Bourg-Fontaine Paris, requérait contre ce libelle, comme démontrée par VeJcécution,irBàuclionïm- renouvelant malicieusement dee faits primée à Augsbourg en cette année faux et calomnieux, la lacération et la 176/i. L'original français avait paru en brôiure, qui furent effectivement pro- France en 1755; on l'attribuait au nonc«espar un arrêt du ai avril 1758'.
* Voici une note de Sainle-Beuve concernant le projet de Bourgfontaine et l'écrit auquel il a donné lien, extriiite du t. I, p. 996, de Port-Royal, 9* édit. 1860. Sainte- Beuve vient de parier d'une entrevue de Saint-Gyran avec Jansénint, en novembre • 691, et il ajoute en note :
pour défendre une brochure fabriquée anciennement par les bénits Pères, des comptes rendus sur le collège* de Saint-
Pour eD revenir à la traduction latine , elle avait pour auteur le P. Luid, jésuite de Munich. Le vicaire général de l'évèque d'Augsbourg Tavait approuvée, et elle était répandue à profusion par les jésuites et leurs amis dans tout le diocèse. C'est alors que M. Folard, envoyé extraordinaire de France près Télecteur de Bavière, se plaignit forteroent, de la part de son souverain, demandant que l'approbation fût retirée et que le livre fût prohibé. Conformément à cette demande , le prince-évéque d*Augshoui*g «ordonna très -expressément que IVpprobation fût révoquée au plus tôt, et qu'il fût absolument défendu et de lire le livre et de le garder, voulant qu'il fût tenu comme n'ayant jamais été approuvé. TV Tels sont les termes d'un
court mandement de ce prélat adressé te 7 septembre 1 766 , à tout le clei^, tant séculier que régulier, de son diocèse.
^ C'est en conformité de ces comptes rendus que fut prononcé l'arrêt du parlement de Paris, en date du 9/1 novembre 1769, relativement au collège anglais des jésuites, à Saint-Omer, pour la conservation des biens et propriétés qui en dépendaient et. qui lui avaient été donnés en vue de cette destination. En vertu de cet arrêt, l'administration du collège fut confiée à Thomas Talbot, en qualité de président, et à d'autres ecclésiastiques anglais. Un autre arrêt, du 1 0 mai 1768, accorda par provision au même collège la jouissance de ces biens.
«L^époquo de celte eulrevue coïncide assez bien avec ce que les jésuites out rùconlé des conférences de Bourgfontaine. As prétendirent qu'à la chartreuse de ce nom, située dans la forêt de Villers-Cotterets , s'étaient réunies secrètement, vers la fin de Tété de 1691, six 00 sept personnes, dans le bat d'aviser à une certaine réforme religiense. Un des témoins ou assistants, qui s*en repentait, un ecclésiastique, en aurait fait la révélation, en i654, au sieur Fiileau, avocat du roi à Poitiers, pour lui fournir un argument de plus dans sa guerre de réquisitoires contre les jansénistes. Le reste des détails pour le fond était odieux et meosonger. fiileau n'ayant donné que les initiales des personnages, on chercha à remplir les noms; on se trompa en interprétant A. A. par Aut. Amauid, qui n'avait alors que neuf ans; c'était Arnauld d'Aodilly qu'il fallait lire. Ou a débité là-dessus, de part et d'autre , force injures et sottises ; on a entassé facturas contre (aclums. Les jansénistes, triomphant d'une méprise de nom, se sont jetés de côté et ont poussé tes hauts cris. Quant à moi , je le redis ici , le simple fait d'une conférence à Boargfonlaine, entre Jansénius, Saint-Gyran et (sinon d'Andilly) nn ou deux autres peut-être, ne me parait aucunement impossible ni même improbable à cette date; il a dû se passer, à Bourgfontaine ou ailleurs, en cette année, quelque chose comme cela. On a dû se réunir pour causer de la chose religieuse, pour chercher à s'entendre et se concerter sur une marche à suivre.»
Ainsi les jésuites n'auraient pas bàli que sur du sable, seulement ils auraient trop élevé et trop chargé l'édifice. Ajoutons encore ce que Sainte-Beuve ne dit pas, c'est que» le même Fiileau est l'auteur de la Relation juridique de re qui s'est paêié à Poitiers tonrfumt la noutelle doctrine de Jansénius, j fi5'i , in-A*.
Oraer, et un arrêt sur 1 affaire de l'exhumation* des cadavres dont je vous ai parlé précédemment ^
Nous avons pour spectacle, à Paris, la vente des meubles de M"** de Pompadour, qui est étonnante par le nombre et la valeur des effets ^,
Vous savez, mon cher abbé, que je ne suis pas savant et que je m'appuie autant que possible sur le savoir de mes amis^:
' Desleltres patentesdua i novembre 1 768 ayant ordonné la trandation dans ie collège Louis-le-Grand de tous les collèges de TUniversité qui n^étaient pas de plein exercice, il n^élait plus question que de disposer des bâtiments et emplacements de ces petits collèges devenus inutiles, en employant les formes nécessaires pour convertir à des usages profanes les chapelles de ces collèges, et transporter les corps qui y étaient inhumés dans les cimetières de leurs paroisses respectives. L^archevéque de Paris, consulté à cet effet, ayant refusé de donner son consentement à cette mesure, on fut obligé de recourir à Tarchevéque de Lyon , primat de$ Gauies , et, comme tel, supérieur de l'archevêque de Paris. Le 19 octobre 176/1, le primat rendit une ordonnance par laquelle il interdisait les chapelles et permettait Tcxhumation. En conséquence , le a 6 du même mois, à 7 heures du matin, Texhumation fut faite en présence de commissaires désignés qui accompagnèrent les cadavres transportés dans les trois cimetières de Saint -Étiennedu-Mont, de Saint- Andrè-des- Arts et de Saint-Gôme. Cesl sur ces paroisses qu^étaient les collèges di(s des CholeU, de Boisêy, à^Auiun et de Bourgogne y lesquels se trouvaient dans le cas dont il s'agit. Pour plus de détails sur cette af-
faire, voyez les Nouvelles ecclétiastiques du i3 février 1766, p. 3i. — Gaylos dit ici qu'il en a parié précédemment à Padaudi ; mais la lettre où il Ta fait manque.
^ Cette vente de meubles fut faite au profit de M. de Marigny, frère et héritier de M*^ de Pompadour. Il fit vendre Clément la riche bibliothèque de la marquise, dont il retira hi^gko livres, et une partie de ses tableeui. On possède, à la bibliothèque de T Arsenal, le Catalogue des livres de la bibliothèque de feu M"' la marquise de Pompadour, dame du palais de la Reine, un fort volume in-S** de xvi-606 pages, contenant 3,595 articles; et Ton trouve à la bibliothèque Nationale le Catalogue des tableaux originaux de différents mattres , miniatures , dessins et estampes sous verre de feu M"^ la marquise de Pompadour, in-8% 1 766. Mais la vente de ces tableaux n'eut lieu qu'environ dix-huit mois après celle des livres et des meubles, à savoir le 38 avril 1766.
Cette dernière dura un an. On v courut comme au feu, et il sembla, est- il dit dans la Vie privée de Loms XV {t. IV, p. a 6 ) , « que toutes les parties du monde se fussent rendues tributaires du luxe de la marquise. 9
^ On ne peut que louer cet aveu plein de franchise et de modestie. Cay-
je me suis étayé des connaissances de M. de Maisons ^ Gela, je l'espère, vous fera plaisir.
La lettre que je vous envoie a paru très-bien discutée, et vous la trouverez telle. Vous verrez quelle en a été Tocca^on, et qu'une petite galanterie de ma part a fourni le sujet d'une savante dissertation ^.
J'ai attrapé quelques-uns des dessins d'Herculanum; je suis sûr de leur fidélité; mais je n'ai pas encore pu les faire copier. Je vous les enverrai pour savoir votre sentiment, dans l'espérance de faire enrager M. Tanucci *.
Je reçois enfin votre lettre du q& octobre. Puisque vous voulez savoir des détails sur ma santé, écoutez, une fois pour toutes, ce que je m'en vais vous dire. Il m'a pris, à Pasques dernier, une attaque de goutte; elle a fini par un dépôt sur la jambe qu'il a fallu ouvrir, et à laquelle on a fait une grande opération^. J'ai été très-bien traité de tout cela; je n'ai pas eu de fièvre. Mais depuis ce temps-là je n'ai pu me lever et je garde le lit è cause de ma faiblesse. On me fait espérer que le lait de chèvre, que je prends pour toute nourriture, me ramènera mes forces; je les attends très-impatiemment. N'en parlons plus.
Le roi vient de nommer pour son confesseur un curé d'au-
iut le répète si louvent qu^oo doit croire qu'il y prenait plaisir.
' Qud est ce H. de Maisons t Je ne sadie personne de ce nom qni ait passé pour savant et qui ait fait partie d*nn corps savant ^e subodore là un malentendu du secrétaire de Gaylns. Cdui-ci aura dicté Desroaisons, personnage qui était écutfer, ehe9alier de l'ordre du roi et membre de TAcadémie d^arcbitectnre en 1769 (voyex la France Uiiérmre d'Hébrailetde UPorte, t. Ill, p. s6), et le secrétaire aura écrit de Maisons.
On verra maintes autres méprises de ce genre de sa part, et plus singulières.
Gaylus ne relisait jaojais ses lettres, celles même qu^il dictait.
' Rien, ni avant, ni après la lettre, ne m^a fourni des éclaircissements sur cette dissertation et le fait qui Ta motivée.
' Ces dessins sont gravés au t. VU desi4fitjiftit't^f ,p. 1 68 , pi. XXXI ;pr 1 77, pi. XXXVI.
* Vovpï lettre XCVIIl.
près de Paris ^; celui de Saint-Paul est mort^. C'était un homme célèbre par son attachement au parti janséniste, et le choix de son successeur fait une affaire d'état ^. C'est l'archevêque qui nomme à cette cure; mais il y avait un résignataire*, et on ne sait si le courrier est arrivé à Rome à temps ^.
Je suis vraiment fâché de tous les contre-temps qui ont empêché Lefèvre de faire sa cour h l'Infant et de lui faire voir des choses qu'il ne connaît pas. Mais il n'y a pas loin de Parme à Rome, et ces obstacles peuvent être levés en huit jours.
Je vous envoie la traduction ^ de la lettre de M. de M ontrichard, que vous me demandez.
Je viens de recevoir la galanterie que l'Infant m'a faite, c'est-à-dire les Disquisttioneê plinianœ d'un secrétaire de M. de Nivernais''. Ce livre me sera cher par la main dont il vient et par la matière qu'il traite. Je ne veux entrer en discussion sur le caractère et les bontés de votre petit prince; cela me mènerait trop loin. Adieu, mon cher abbé, à huitaine.
^ L^abbé Mandoux, curé de Brétigoy, la faculté de théologie fut Tabbé Xaupy.
diocèse de Paris. G^est à tort qu'il est * C'est-à-dire un ecclésiastique à qui
dit, daus le Journal encyclopédiqtte de le curé de Saint-Paul, à cause de son
mars 176A, lU' partie, p. 167, que ce grand âge, avait résigné sa cure, et
fut Tabbé Thierry, chanoine de Notre- pour lequel il fallait obtenir du pape de
Dame. nouvelles provisions.
* L'abbé Guéret, doyen de la faculté ^ Ce courrier était sans doute porde théologie, mort vers la Gn de 1 76/1 , teur de la démande de ces provisions, et non en 1768, comme le dit la Bio- ^ C'est-à-dire le déchiffrement. graphie Didot, ou en 1769, comme le ^ DisquUitione$ pUnianœ in quibus dit la France littéraire de de La Porte, utriusque Plinii palria , tcriptU, codicit. II, p. 57. Je ne sais où Tune et l'autre btu, eUtionibut atque ùUfrpretibus agiont pris que c'était le 9 septembre; tur. Auctore A,J. comité a Turre Rezmais à la manière dont Caylus annonce zonict. Parmœ, 1763-1767, 9 vol. incette mort, elle ne devait pas être fort folio. Voyec dans le Voyage de l'abbé antérieure au 8 novembre, qui est la Barthélémy en Italie (publié par Sédate de cette lettre. rieys) , p. 3 9 1 , une lettre latine du comte
^ L'abbé François Midor. — Le suc- Rezzonico à Caylus, où il entretient ce
cesseur de l'abbé Guéret au décanal âé dernier de son ouvrage.
Je vous prie de faire tenir cette lettre et ce rouleau à Petitoi. dont je suis extrêmement content. Je suis charmé que M. du Tillot ne m'ait pas envoyé les lapis et les agates, puisqu'ils sont de la nature dont vous me parlez.
ex
9 décembre 176a.
Dans mon lit, mon cher abbé, et en convalescence, je n'ai pas de plus agréable distraction que de vous écrire. Aussi je devance les courriers, et je vous écris ce qui se présente à ma pensée, comme dans la conversation.
J'ai trouvé enfin la brochure que je vous annonce depuis longtemps et que j'ai eu toutes les peines du monde à avoir. C'est une lettre d'un chevalier de Malte à un évêque de France ^ Ce prétendu chevalier casse les vitres. On n'a jamais écrit si violemment en faveur des bénits Pères. Cet écrit est si fort qu'il a déplu même aux partisans des jésuites , et à l'archevêque lui-même, qui a fait tout ce qu'il a pu pour en soustraire les exemplaires. Voilà pourquoi il est devenu si rare. 11 y a apparence qu'il sera dénoncé au Pariement; il est dans tous les cas de la brûlure. On le disait du P. Griffet; mais ce bruit ne s'est pas soutenu, et on s'accorde à le donner à l'abbé de Caveirac, qui, vous le savez, a eu le front de faire, il y a deux ans, Tapologie de la Saint-Barthélémy.
> Lettre d*un chevalier de Malthe à M, révique de *** (par le P. PatouiUet, jésuite), 1766, io-13. Le parlement de Paru, par arrêt du 5 février 1766, condamna cet écrit à être lacéré et brûlé ; le pariement de Rouen fit de même deux jours après; puis le pariement d^Âix, le ^7 mare. Rien n'égale la passion des magistrats qui dénoncèrent cet écrit à leur cour respective, si ce n'est celle qui
se déploya environ trente ans plus tard devant les tribunaux révolutionnaires.
L'écrit du P. Palouillet est violent sans doute; mais ce ne sont pas tant les violences qui blessaient les pariements que le persiflage dont elles étaient assaisonnées. Avec leurs haines recuites et Icure perruques austères, ces graves magistrats ne pouvaient ni admettre ni souffrir qu'un jésuite fût gai.
J'avais imaginé que les négociations de la cour de Parme avec celle de France étaient suffisantes pour le .... ^ politique de M. le comte *d'Argental; mais il a voulu se jeter dans celles d'Angleterre, où il parait qu'il n'a pas réussi. Gomme ses(?) négociations sont imprimées et publiques, on peut au moins en porter ce jugement -là ^.
Voilà enfin vos lunettes et vos étuis. Je vous envoie un mémoire de nouvelles pompes qui pourra amuser vos mécaniciens*.
Je ne comprends rien aux lapis que vous m'aviez annoncés et que je n'ai point reçus; j'en suis inquiet.
Si je puis vous envoyer un édit qui vient de passer au Parlement cet ordinaire, je l'enverrai; il fait la clôture de toute l'affaire *.
' Mot illisible qui pourrait être ou esprit, ou génie, ou talent.
^ Je ne sache pas qu*ii existe imprimées des négociations d^aucune sorte de d'Argental en Angleterre; il n'y en a même pas de manuscntes aux archives du ministère des affaires étrangères.
Mais je connais une correspondance trèssuivie et très-volumineuse de ce diplomate avec du Tillot, dans le temps qu'il représentait la cour de Parme à Paris.
Celte correspondance manuscrite est aux Archives d'Ëtat du ci-devant duché de Parme. Elle m'a paru offrir peu d'intérêt et moins encore d'agrément. D'Argenlai était plutôt homme du monde que diplomate, et il a le style mou et lâche d'un écrivain qui se eomplatt dans les détails et s'efforce de donner de l'importance a des bagatelles. Je ne doute pas cependant que , consultée par un homme accoutumé et habile à débrouiller les matériaux historiques, cette rorrr»s|K)ndance ne prenne sous sa main
du corps et de la vie, et ne se fonde avec succès dans une histoire de cette époque, qui aurait un caractère plus général. Ainsi on tirerait peut-être uo assez bon parti des lettres qui ont trait à l'échange du duché de Parme contre des possessions équivalentes en Flandre, échange que don Philippe souhaitait passionnément On trouverait de plus annexées aux lettres de d'Argcntal les minutes des réponses de du Tillot , lequel n'était pas d'avis de cet échange et y fait les objections les plus raisonnables. L'un et l'autre toutefois me paraissent s'attarder trop à causer.
^ Mémoire sur U» pompeê, par Martin de Vaugondy, êeeond JU$ de GtUêt de Vaugmidy, géographe. S. 1. n. d.
in-/i».
* Gest l'édit du roi, daté de Versailles, mois de novembre 1766, qui dit que <«la société de Jésus n'a plus lieu dans le royaume, mais qu'il est permis à SOS membres do vivre en partir idiers ,
Il me prend fantaisie de vous apprendre des nouvelles de Parme, et je vous envoie pour cet effet la relation de l'inoculation du petit prince ^
Je vous embrasse, mon cher abbé. Je suis très-mécontent de n'avoir pas de lettre cet ordinaire; mais je vous le pardonne, si vous vous portez bien.
Paris, i3 décembre (176/t).
L'ordinaire est arrivé bredouille comme le précédent, mon cher abbé. Dieu sait combien vous avez de choses à me dire ! Je n'en ai guère aujourd'hui à vous mander. Je n'ai pu avoir
eo France, mus rautoritë spirituelle de Tordinaire. 7) Le roi ayant témoigné au premier président le désir que Tenr^gistrement de cet édit fût prompt et pur et nmpUy comme devant être une nouvelle preuve de la eoumisêion et de la fidélité de eon Parlement, les Chambres s'assemblèrent le 1" décembre suivant, et la coor rendit on arrêt par lequel die veut bien reconnaître le droit que redit accorde anx jésuites, mais où, pour mieux montrer son obéissance prompte, pure et eimple au roi, elle ajoute ceci : «Ordonne que iesdits cidevant soi-disants jésuites qui eeraietU datw le ca$ de prtfitér de ladite permiê' tiom seront tenus de résider dans le diocèse de leur naissance; néanmoins ne pourront approcher de la ville de Parie de plus de dix lieuee; comme aussi de se présenter tous les six mois devant le substitut du procureur général du roi aux bailliages et sénéchaussées dans lesquels ils feront leur résidence; le tout à peine d^étre les contrcveoans poursuivis extraordinairement.r) C^est ainsi fjiron en usait et qiron en uso encore
envers les forçats libérés. Aussi , Sa Majesté satisfaite de cet enregistrement prompt, pur et simple surtout, de cette nouvelle preuve de soumission et de fidélité, remercia son Parlement et retourna à ses plaisirs.
1 Voyei lettre GXII. — J'ai lu la relation offidelie de ceMe opération laite par Tronchin, et de toutes les circonstances qui Tont signalée , dans les prorèsverbaux de la communauté de Parme, le brevet de citoyen parmesan décerné à Tronchin par cette communauté, et enfin la délibération à Li suite de laquelle fut votée une médaille dW avec le portrait de rillustre docteur d'un côté, et de Tautre un sujet allégorique avec légende qui rappelle cet événement. J'ai vu le modèle en cire de celte médaille qui ne fut jamais exécutée, et dontl'atlégorie serait incompréhensible, si les procès-verbaux n'avaient pris la peine de l'expliquer. Elle est tirée d'une comparaison prise dans les mémoires sur l'inoculation de La Coodamine. D'après cette comparaison , le sujet allégorique représente un fleuve rapide que traverse
la brochure dont je vous ai parlé ^ ; mais je l'aurai si un seul colporteur ia vend. Il n*a paru de nouveau que les Sarcdades que je vous envoie. C'est un recueil de pièces gaies qui a commencé le branle des molinistes et qui a eu du succès. Ces pièces sont nécessaires dans le recueil général. On vient de les réimprimer avec beaucoup d'augmentations, et j'ai cru que l'ouvrage serait bon pour compléter votre suite, quoique le commencement ait plus de quinze ans de date^.
Je suis toujours dans la même situation par rapport aux lapis de M. du Tillot, et c'est tout de même pour ma convalescence.
Il n'y a aucune espèce de nouvelles qui puisse vous intéresser, et je n'ai rien de particulier à vous. écrire. Adieu, mon cher abbé, je vous embrasse de tout mon cœur.
un homme à la nage, tandis qu^un bitanê de Sareelkê^ Dialogue de» bour-
autre hpmme demeure sur ia rive, geois de Parie, Le Pkilotanu$t etc. La
montre une barque par un geste qui première 5arc«(aie ou harangue des ha-
semble dire qu^il traversera le fleuve avec bitants de Sarcelles parut en 1 78 1 ; d^au-
phis de sûreté au moyen de cette barque très parurent ensuite a des époques irré-
qu'en nageant. Au-dessous du sujet on gulières, ou isolément ou de compagnie,
lit ces mots : Tulistin^i» ibie. Ainsi, de 1781 à 1766, il y avait un
' Il dit dans la lettre qui précède peu plus de quinze ans, époque marte qu^il rayait trouvée , v mais il ne Tavait quée par Gaylus pour le commencement pas encore. de celte publication ; il y en avait trente-
* Le vrai recueil des Sarcellee, mé- trois. — L'auteur de toutes ces Sarce-
lUQÎreê, note» et anecdote» intére»»antet lades élait un nommé Jouin, ancien
sur la conduite de V archevêque de Pari» banquier ruiné. Jusqu'à sa dernière ,
et quelque» autres prélats français; Le celle contre M. de Beaumont, arche-
Philotanus et le Portefeuille du Diable: véque de Paris, il était resté ignoré;
ouvrage absolument nécessaire à ceux qui mais alors, en 175/i, il fut dénoncé
veulent prendre une juste idée des maux par son propre fils et mis à la Bastille.
que l'Eglise a soufferts pendant le règne Sa femme vint se jeter aux pieds du
de la soi-disant Société de Jésus, A Ams- bon archevêque , qui fit mettre en h'berté
terdam. Aux dépens de la Compagnie, le mari , et lui donna une somme d^ar-
176A-1766, a parties en 3 vol. in-13. gent qui le tira de la misère. Voyez ma
Une première édition avait été publiée notice sur les Sarcelles dans Etude sur
en 1755 à Utrecht, en s vol. in-ia, le langage populaire ou patois de Paris
sous le titre de Pièces et anecdotes inté- et de sa banlieue (p. ii58-38i), Paris,
rcssantes, savoir lex Harangues des ha^ librairie A. Franck, 187!?, in-8".
GXII
18 décembre 1 766.
Je sois très-fâché de vous apprendre, mon cher abbé, que Yous ne devez plus penser aux manuscrits des bénits Pères, et que toutes les peines que nous nous sommes données, pour rapprocher des prix demandés pour la totalité, ont été inutiles. Nous avions la somme ronde; le roi ne dépensait que mille écus. Mais il semble que le Parlement qui nous gouverne aujourd'hui n'est point du tout patriote. U a mieux aimé qu'on les vendit en gros, et ils ont été achetés par un Hollandais qui compte en faire présent à la bibliothèque de Leyden. Ainsi nous sommes la dupe des pères conscripts , qui ne pensent pas toujours grandement. Malgré la peine que je sens que cela peut vous faire, bien des gens m'assurent que la perte est légère. C'est peut-être le renard et les raisins; mais enfin il n'y faut plus compter ^
Vous êtes un aimable homme. Je reçois de vous une lettre du i"^ décembre à laquelle je ne m'attendais pas, et où vous me mandez une nouvelle la plus flatteuse que l'on puisse écrire. Quoi! j'aurais contribué, quoique de bien loin, à une aussi bonne œuvre que l'inoculation du petit prince ^? Ce serait bien le cas d'écrire mes fastes. Je vous prie de remercier M. de
^ Ces manuscrils furent achetés, en effet, par le baron Meermann, savant hollandais, né à Leyde en 1729, mort à Aix-la-Chapelle le 1 5 décennîbre 1771. Lonis XV ayant insisté pour acheter ceux qui étaient relatifs à Thistoire de France, le baron en céda une trentaine environ de cette espèce, et obtint, en compensation. Tordre de Saint-Michel. 11 légua le reste à la bibliothèque de Leyde.
' n dit seulement, lettre CX, à la fin, qu^ila envoyé à Paciaudi la relation
de rinoculation du petit prince de Parme, et Ton ne voit pas comment renvoi de cette relation aurait pu contribuer à rinoculation elle-même, qui était déjà faite. Il faut que, dans cette même lettre CX, Caylus plaisante, comme on le fait quand on fait semblant d^apprendre à quelqu^un une nouvelle que nous savons avoir été connue de lui avant nous, et qu'ici Caylus continue la plaisantene. Mais cela nMm porte gnère.
Kéralio de son attention à m'en faire avertir. Je ne quitterai pas la petite vérole sans vous dire que je vous remercie de m'avoir donné des nouvelles de l'abbé de Condillac ^ ; on était fort alarmé pour lui à Paris, et personne n'en avait de nouvelles. Aussi en ai-je mandé dans le moment, et j'ai envoyé vos lettres à la petite poste. M. de Nivernais était surtout d'une inquiétude distinguée.
Je vous remercie de vos pierres étrusques. C'est toujours un -rafraîchissement, d'autant que je suis dans un temps de disette.
On met de l'esprit et du bon sens à tout quand on en a.* Ainsi je ne suis point étonné du parti sage que M. du Tillot a bien voulu prendre sur les pierrailles que j'avais demandées de Milan. Je vous prie de l'en remercier encore. Vous me manquez pour la ressource du général des jésuites ^, ainsi je ne compte plus sur aucun lapis d'Italie.
J'ai envoyé à M. Pellerin, de votre part, l'imprimé sur les médailles que vous m'avez envoyé. Vous pouvez compter sur la pareille par rapport aux pièces fugitives.
Comptez hardiment sur moi pour vos lunettes, de quelque nature qu'elles soient. Regardez-moi comme votre grand lunettier. Mais n'oubliez pas de m'envoyer le numéro et le diamètre.
Vous trouverez bien des honnêtes gens qui seront pour le remède heureux donné à l'abbé de Condillac *. Lebeau ne me contredira pas; majsje ne puis encore user du remède qu'avec
' L^abbë avait eu la petite véroie-el il en était guéri.
* Allusion au beau bpis que Paciaudi avait, en plaisantant, montré Tenvie de voler dans l'église des jésuites, à Rome. Voyex lettre L, p. 9/18, note 3.
^ n n'y avait, en effet, aucun rapport entre la maladie de Condillac et
celle de Caylus, celui-là ayant eu la petite vérole, celuin;! ayant la goutte compliquée d'une maladie de vessie. Ce remède consistait peut-être à manger; ce que Gaylus, à son grand regret (car il était gourmand), ne pouvait dure encore qu'avec beaucoup de modération.
modération. Cependant depuis trois jours je me vois en bien meilleur état, et je me crois hors de l'hôpital. Je vous manderai quand je pourrai sortir; ce sera, je vous l'assure, avec un très-grand plaisir. Adieu, mon cher abbé; à huitaine. La petite boutique^ n'a rien fourni de nouveau.
Ce 26 décembre 176/1.
Je suis en colère contre vous, mon cher abbé; vous savez combien je suis occupé de faire ma cour à l'Infant et de lui témoigner ma respectueuse reconnaissance; je trouve celle de remplir ce devoir en lui offrant les ruines de Pœstum^ et, par une vilainie de bibliomane, vous ne voulez pas lui doniier ces dessins. Jugez vous-même de votre procédé. Et conune vous me paraissez très-décidé à poursuivre votre projet de vilainie, je vous envoie un second exemplaire pour votre bibliothèque, de ces monuments, en vous priant de remettre l'autre à sa destination.
Vous avez raison de croire que j'attends avec impatience les monuments étrusques que vous voulez bien m'envoyer. Je n'ai aucun genre qui puisse me fournir une planche complète. Vous voyez clairement que je suis dans le malheur, puisque les inondations, qui produisent toujours des antiquités, en Italie, sont arides cette année ^. Ces malheurs s'épuiseront peut-être.
Remerciez ces messieurs* de l'intérêt qu'ils prennent en ce
' Des jésuites. Mais Tenvoi que lui fit Gaylus d'un
' LesDe»»in» des ruines de Pœstum antre exemplaire pour sa bibliothèque
dessinés et mesurés par Soujlot, archi- dut lever ses scrupules. iMlf diu mif et mis au jour par les soins ^ Ces inoodalioDS atteignirent prin-
de M, G. M. DumonL Paris, 1 76a, in- dpalement les provinces de Bologne,
folio. — Ces dessins ne sont pas fort Ferrare et la Bomagne. beaux, et peut-être Padaudi se fit-il * Këralio , Gondillac et du Tiilot. MTupnle un moment de les offrir au duc.
qui me regarde. Je suis en pleine convalescence; les forces me reviennent, et j'espère que dans quinze jours je pourrai me lever et m'habiller tout à fait. Du reste, je n'ai ni fièvre ni aucun sujet d'inquiétude.
J'espère bien que vous m'enverrez deux ou trois exemplaires de la feuille que vous voulez faire imprimer à la suite des monuments de Paestum ^ Je pense comme vous que cette explication, et faite par vous, ne peut être que très-avantageuse pour l'ouvrage.
Je vous enverrai, la semaine prochaine, un ouvrage rare, mais intéressant, nécessaire pour compléter ce qu'on a écrit au sujet des bénits Pères : c'est une Réponse aux Assertions que je crois que vous n'avez pas^. En tous cas, il vous serait très-aisé de la placer en Italie. Elle est in-/i°, en blanc et peut s'envoyer par la poste.
On ne parle ici que d'un nouvel édit sur les finances. Il . intéresse assez pour mériter qu'on s'en occupe. Quant à moi , je vous en parlerais mal, et je ne crois pas devoir vous envoyer jces drogues-là. Votre ministre, M. d'Argental, est bon pour cela; mais je vois avec chagrin que toutes les besognes sur les bénits Pères vont toujours en diminuant.
J'ai tous les remerctments à vous faire de la part de Soufflot; il est charmé que vous soyez content de son ouvrage', et je vous remercie de ce que vous lui mandez d'obligeant à ce sujet. Mais nous avons fait une réflexion que je vous prie de mettre à bien. Rien n'est mieux pensé que le petit discours que vous avez déjà exécuté sur ces antiques de Pœstum. Si vous le faites pour vous, comme vous m'y paraissez résolu, envoyez-
^ Paciaudi ne réalisa pas ce projet, m tou$ gmres quê le$ ioi-disant jéiuite$
du moins il ne fit pas imprimer sa ont dam tous leê temps, etc. Z yo\.\n''i\
feuille ou son discours. 1 763.
* Réponse au Uvre intitulé : Extraits ^ Celui indiqué ci-dessus. des assertions dangereuses et pernicieuses
m'en un exemplaire; je le ferai traduire et imprimer pour mettre à la tête de l'ouvrage. Indiquez-moi les médailles que Ton pourrait ajouter, je les ferai graver. En un mot, j'y ajouterai l'historique de Soufflot, et, comme vous le croyez bien, je vous ferai tout l'honneur de l'ouvrage. C'est encore un moyen de réparer votre vilain procédé.
On m'a envoyé cette lettre par la petite poste, sans doute pour que je la mette dans mon paquet.
J'ai envoyé vos trois dernières lettres par la petite poste, et je crois que vous recevrez enfin, par cet ordinaire, votre tabatière d'ivoire, qui, pour avoir été attendue, n'en sera pas plus belle. Mais il y a des choses qui, malgré tous les soins et les attentions, ne peuvent jamais réussir. Je suis très-fâché, quand elles vous regardent.
Adieu, mon cher abbé, je vous prie de faire mes compliments à votre bonne compagnie.
jN'oubliez pas de mettre, dans votre petit discours sur P«slum, l'historique de M. le comte de GazoUe, c'est-à-dire l'intérêt qu'il a pris à ces monuments, et les soins qu'il s'est donné poiir les publiera
Ce 36 décembre 1766.
Je me doutais toujours, mon cher abbé, que votre diable de voyage à Pesaro vous mettrait hors d'état de m'écrire. En effet, cet ordinaire et le précédent ne m'ont rien apporté. Je vous envoie la seule brochure qui ait paru.
Je vous félicite, c'est-à-dire votre cour, de toutes les générosités [bien] placées et raisonnables que vous avez faites, à l'occasion de l'inoculation du petit prince ^. Je ne sais com-
' Voyex, à ce sujet, et au sujet du Barthélémy m Italie (ëdit. Sérieys), comte de Gaxolle, une lettre de Barthé- p. 56 et suiv. lemyàCaylos, dans le Voyage de Vabhé ' On avait fait des distributions de
ment vous faites, mais tout ce qui se fait chez vous est loué et approuvé.
Quoique ces planches ne soient pas bien exécutées, je vous envoie celles qu'on a gravées de la ville de Pœstum. M. le comte de Gazzole s'en était occupé autrefois et avait voulu les donner au public ^ . Soufflet les avait dessinées le premier. Je ne sais qui a dérangé tout cela. Enfin elles ont paru et peuvent vous amuser. J'espère, je l'avoue, qu'elles pourront amuser encore le petit prince.
On m'a apporté une autre brochure qu'on dit très-bien faite , en faveur des ex-jésuites qui ont prêté le serment exigé par le Parlement. C'est bon pour compléter votre suite ^.
Adieu, mon cher abbé, je ne puis vous en donner davantage, ayant aussi peu reçu. Je grappille dans Paris et dans les provinces, et j'ai eu quelques marbres qui ne sont pas mauvais.
Malgré tout ce que vous me mandez de l'empressement avec lequel on recherche les antiquités en Italie, j'^espère toujours de votre amitié pour me trouver quelques morceaux. Adieu, uiBn cher abbé. Pour cette fois-ci, c'est véritablement la dernière que je vous souhaite le bon soir.
Paris, 1 3 janvier 1766.
Je préviens, mon cher abbé, l'arrivée de votre courrier pour m'entretenir avec vous.
Vous savez que les lettres et les sciences sont assujetties à la mode et qu'il y a des temps où toutes les têtes se tournent
proviâions aux hospices et aux pauvres beult, depuis professeur à Berlin), s. I.
de Parme. (Paris), I766,in-it, 76 pages. Gay-
' Voyez la lettre précédente. lus a déjà entretenu Paciaudi de la bro-
* Apologie dei jeunes ex^éeuitee qui chure et de Tauteor huit mois aupani-
ont signé U serment prescrit par arrêt du vant. Mais alors il ne lui avait pas en-
€ février 17 64 (par Dieudonné Thié- voyé la brochure. Voyet lettre XC.
vers un seal objet. 11 a pris par exemple parmi nous une belle fareor pour Homère. Il nous pleut des traductions de tous les c6tës. Il n*y a pas de mal qu*on s'occupe un peu de ce grand homme que vous et moi nous admirons pour le moins autant que bien d'autres. Ainsi un M. Bitaubë, fils d'un Français réfugié en Prusse, nous a donné Y Iliade traduite en prose; mais il l'a donnée abrégée, raccourcie, corrigée ^ Je ne m'accoutume pas à voir Homère mutilé ; ces corrections ne me paraissent point pardonnables, et j'aime mieux le ridicule d'un auteur qui ne paraît ridicule que parce que le genre de ses contemporains, les usages de son pays et les finesses de sa langue nous sont inconnues, que de voir un Homère-Bitaubé, coomie nous avons vu, il y a trente ans, un Homère-La MoAe, dont le succès aurait dû effrayer le dernier traducteur. Un M. Poinsinet de Sivry, auteur de quelques tragédies sans succès, nous annonce une véritable polyglotte d'Homère. Il donnera le texte grec et des traductions latine, anglaise, italienne et française, en prose et en vers, ces dernières de sa façon ^.
* L'Uiade éT Homère, traduction non- je ne crois pas qu'il ait jamais eu de soiveOe, précédée de reflêxùrnê $ur Homère, même Tidëe de mettre Homère à toutes Paris, 176&, 9 vol. ilH8^ Cette trt- ces sauces. Je crois très-fort au contraire doction tout imparfaite qu^elle est, n'en que c'était là un bruit répandu par ses est pas moins celle qui a été le plus lue, amis mêmes pour se Bloquer de lui ; et qui a eu k plus d'éditions. En par- car il était très-vain, et comme il n'y lant ainsi, je n'entends paa faire son avait pas d'audaces littéraires dont il ne âoge. rajoute qu^on l'imprime encore, se crût capable, il a bien pu se laisser et on n'imprime que celle-là , pour le persuader d'avoir celle-là , s'il n'y soneolportage de librairie. Gela n'empêche gea pas de lui-même un moment l\ pas que Gaylus n'ait eu raisMi de ne pas ne laut pas le confondre avec Poinsinet aimer ces traductions d'Homère costu- le jeune, son cousin, dit aussi le petU méea à la française, comme il n'aimait Pàmtinet, pour qui l'on inventa le mot pas non plus les statues complétées par myslj/Sfr. Il était également vain, et des restaurateurs. Mais on n'en était pas d'une vanité si pleine et si naive, que encore là de son temps. ses propres amis lui faisaient accroire
* Il n'en fit rien , par bonheur, et bien les choses du monde les plus invraisem^ qu'il eâé osé paraphraser en méchants blables, pour peu qu'elles flattassent sa vers Anacréon, Bien, Moschus et Sapho, vanité.
Un jeune homme qui vit de son bien et qui s'est consacré à l'étude, nommé M. de Rochefort, a traduit Homère en vers français, et vient d'essayer le goût du public, en en imprimant trois livres séparés ^ Son ouvrage a du succès ; je vous l'envoie. Le jugement sincère de la petite assemblée de Parme lui sera d'un grand secours. Je le lui ai promis; ne me faites pas manquer de parole. C'est un sujet papal S c'est-à-dire très-convenable pour notre Académie. Je n'ose me flatter que votre charmant petit prince veuille jeter les yeux sur cet ouvrage. Les impressions d'Homère sont toujours de durée, parce que ses idées sont justes et grandes.
Vous trouverez dans votre paquet une gravure d'un de nos amateurs. Elle est d'après le petit peintre^ qui a fait les modes et usages de Russie, et donne une idée des maisons de bois, et de la tristesse du coup d'œil que la Russie présente en ce jour.
J'envoie ce même ordinaire à M. du Tillot un mémoire nouveau sur le canal de Provence. Ce n'est pas pour badiner avec le mot ni faire une mauvaise allusion aux machines hydrauliques, qu'il trouvera dans le même paquet le mémoire du procès d'un hermaphrodite*. Mais il m'a paru très-bien fait.
* Eitai d'une traduction en vers de l*auleiir, «ayant trouvé mauvais que le VlUade, précédé d'un discoun sur Ho- sieur Frëron ait rendu compte du Mémère, 1 765,in-8*. — UlUadeen vers avec moire de M' Vermeil sur VHermaphrodes remarques^ 1 766-1 770, k vol. in-8°. </tte, quelque favorablement que ce jour- — V Odyssée en vers, t'j'j'j, 3 vol. naliste en ait parlé , on lui enjoignit de in-8^ ne plus faire mention d^aucuu ouvrage
* Il veut dire papable. de cette ïiBiure.rt {Bachaunwnt, t. XVI, ^ Voyeï lettre X CI V. p. aao.) L'ordre admettait bien le
* Quel rapport peut-il bien y avoir mémoire, mais non le compte rendu, entre ces deux objets? Mais passons. Celui-dest sous la forme d^une lettre. Il fut rendu compte de ce joli mémoire et a pour théorème : Un hermaphrode Tavocat Vermeil, dans V Année Utté- dite qui a épousé une fille, peut -il raire de Fréron, t. I, p. 101, année être réputé profanateur du sacrement 17(35. Mais Tordre auquel appartenait de mariage, quand la nature, qui te
précis et contenant la réunion de plusieurs citations et de différents temps, faites au sujet de cette bizarrerie de la nature. J'ai imaginé qu'il n'était pas convenable à votre robe, quoiqu'elle lise et qu'elle fasse tout, de lui adresser une matière qu'il [êic) n'aurait peut-être pas osé montrer. Vous trouverez cependant moyen de la lire en cachette et de m'en mander votre avis.
Je reçois votre lettre du 29 décembre. Je vous suis obligé de l'intérêt que vous prenez à ma santé. Aux forces p!;ès, elle ne peut être meilleure. Je ne puis sortir; mais quand on a été si longtemps malade, on peut bien avoir patience encore huit ou dix jours.
Je m'étais toujours attendu que les jésuites nous donneraient un plat de leur véritable métier, et j'étais surpris de n'en avoir point encore vu paraître; mais ils viennent d'en donner un à Alais. 11 y a eu révolte, mais pas de sang répandu. Les autres moines ont couru risque du feu. Ils y ont échappé par leur prudence, surtout les dominicains, à qui les partisans des bénits Pères en voulaient. Ils ont eu leur porte brûlée et leurs fenêtres brisées. On fait des informations sur cette émeute. Je vous en rendrai compte si elle est bientôt imprimée ^
Je vous envoie le portrait d'un janséniste dont on ne peut douter au simple aspect ^.
trompait, Tappelait à Tétat de marit?) Le Mémoire de M* Vermeil est in- 6** et a ih pages.
* Û y a lieu d^étre surpris de ne rencontrer aucune mention de cette-émeute dans les NauoeUeê ecclésiaêtique$ , ordinairement si promptes à régaler leurs lecteurs des sottises vraies ou fausses des jésuites. M. E. Roschach, dans ses Etuàn kiêtoriqueë iur la province de
Languedoc ( 3 vol. in>-6% 1876), n'en parie pas. Mais peut-être trouverait-on toutes les explications désirables à ce sujet dans les Heuree perdueê, journal manuscrit de PieiTe Barthès, répétiteur à Toulouse, que M. Roscbacb a souvent consulté.
* Je ne devine pas de qui est ce portrait.
Ne pensons plus au lapis d'Italie. Je vous dirai cependant que cette matière d'un bleu égal est très-recommandable» quoique sans marcassite.
Il n'est pas que vous n'ayez entendu parler du fameux P, Norbert, capucin que les jésuites ont tant persécuté et qui s'était sauvé à Lisbonne. Il est actuellement à Paris sous le nom de l'abbé Platei. 11 a ses poches pleines de pièces rares et singulières, et il travaille à les donner au public. Ce sont des anecdotes qu'on ignorait et que l'on dit très-sûres et surprenantes*.
^ «Uiliustre, le fameux, le célèbre Norbert, esl-il dit dans un Con^te rmdu (p. 119) cité à la fin de cette note, ce généreux confesseur de la foi, réduit cidevant par les persécutions des jésuites à apostasier, à chercher un asile dans les marais de la Hollande, à créer des manufactures en Angleterre, et actuellement pensionné à Lisbonne, pour foire Toraison funèbre des jésuites portugais et rhoroscope des autres , et pour entretenir deux jeunes Irlandaises dont il protège la vertu;» le capucin Norbert ou, ce qui est la même chose, Fabbé Platei, en son vrai nom Gurel Parisot, était, à parler sérieusement, un de ces religieux qui , une fois qu^ils ont traîné leur robe dans la fange, y tombent euxmêmes après, et s^y enfoncent à n^en plus jamais sortir. On Tavait attaché à la mission des Indes, et voilà les certificats de bonne vie et mœurs que lui décernait, dans ses lettres à M. Dumas, gouverneur de Pondicbéry, en 1739, le R. P. Thomas, de Poitiers, supérieur général des missionnaires capucins de Madras et de Pondicbéry : «C'est un menteur, un calomniateur et un faussaire. Il contrefit la signature de M. de
Loliière, procureur gâterai de MM. des BfissioQs étrangères et vicaire apostolique, et fut obligé de signer le ao janvier 1760 un acte juridique où il avouait le feit. Orgueilleux et indiscipliné à Texcès, il dédare hautement qu'il ne reconnaît aucun supérieur, ni ecclésiastique , ni séculier. Par ses mensonges, ses faux rapports, il sème la discorde parmi ses frères, et il finira par nous brouiller tous, si on ne nous délivre de ce génie malfaisant S'il reste plus longtemps aux Ipdes , il n'y a plus de paix possible parmi nous, et une fois les vaisseaux partis, il nous fera enrager plus que jamais.» Je ne donne pas le texte tout au long du P. Thomas, je le résume. — De son c6te, l'évéque de SaintrThomé avait déjà écrit au cardinal de Fleury pour le prier de délivrer son diocèse d'un missionnaire si indigne de ce nom, et pour lui demander une lettre de cadiet qui éloignât des Indes cet homme de scandale, 11 était si décrié que M. Igou, souspréfet apostolique, lui défendit de prêcher et de confesser dans le port de l'Ile-de-France. — Ayant été chassé des Indes, il p^ssa aux Antilles, où il resta
Après -de telles nouvelles, je vous crois satisfait. Je vous quitte donc sans regrets en vous embrassant.
deux ans. Il alla ensoite à Rome, où il buait ses disgrâces aa lieu de les attri-
cdmpûsa et fit imprimer dandesline- buer à sa mauvaise conduite, et si,
meot à AYÎgnoir, sens la rubrique de comme Tavaient déjà fiût ses supérieurs,
Lucques, les deux premiers volumes les jésuites se sont plaints de lui, ils ne
de ses Mémoires, que Benoit XIV con- faisaient que suivre Texemple de tous
damna par un décret du i*' avril 17^5*. les capucins, ses confrères. — Cest à
M. de Belxunce, évéquOvde Marseille, Lisbonne quMl écrivit aussi son apolo-
en dévoila aussi les impostures dans deux gie sous le titre : Biquéte et apologie
Instructions y Tune du 99, Tantre du pour Vabhé Curel Pùriêot, dit PUUel,
99 janvier de la même année. Chassé ci-devant Norbert, capucin, au chapitre
de Rome dans le même temps, Norbert général de teut Perdre dee capueim os-
se retira en Hollande, puis à Londres, semblée à Rome, au mois de mai 1 jôi ;
puis enfin à Lisbonne, accompagné des dressée par hU-méme et par lui envoyée
deux jeunes Iriandaises indiquées plus de Lisbonne, au mois d'août de la même
haut et qu'il disait être ses nièees. A année; traduite du latin (le latin est à
Lisbonne, où il était lors de l'exécv^ la suite du français). In-ia. S. l. n. d
tion du P. Malagrida, il écrivit, sous le Malgré cela, le pape eut la cruauté de
titre de Lettre de Vabbé Platel à un séculariser cet bonnéte religieux. —
évéque de France, une rdation du pro- Td était le galant homme dont la pré-
cès et do suf^ce de Malagrida, où il seoce à Paris et les projets de publica-
ne se contente pas de reproduire, mais tiens nouvelles, «très -sûres et surpre-
où il aggrave les sottes et monstrueuses nantes» contre les jésuites, excitaient la
aecusatîoos dont ce mdheureux vieillard curiosité de Ga^lus et de tous ceux qui
fut Tobjet , et où il Tinsulte jusqu'au partageaient sa manière de s'intéresser
pied de la potence. Il est indigné de sa à eux. Voyez le très-curieux écrit qui a
constance , il est furieux de l'entendre pour titre : Conqtte rendu au public des
protester de son innocence ; il n'est pas Con^tesrendus au Parlement,ou Extraits
satisfait de le voir brûler, il voudrait des assertions fausses et cahnmieuses en
encore le savoir damné. Il ajoute qu'il tout genre que les sci-disants Jésuites ont
est mort plus endurci qu'Antiodius, plus dans tous Us temps et persévéramment
désespéré que Judas, et il cite pieuse- combattues, réfutées et détruites dans
ment des textes de l'Écriture parmi ces leurs livres et par leur conduite, eto,
abominables invectives. On pense bien Nancy, 1763, in-19. Voyez aussi un
que les jésuites n'y sont pas plus mena- livre écrit par un personnage de la mémo
gés que le P. Malagrida; il leur attri- farine, que Norbert avait pu connaître
* Mémoires historiques sur les affaires des jésuites avec le Saint-^ége.,. ouvrage dédié À S. M. T. C. par Vabbé C. P. Platel, cp-devant mûmonnotre apostolique et procureur des Hissions étrangères de France en cour de Rome , avec les approbations les plus amples et lespbts distinguées de Lisbonne, Lisbonne 1766, 7 vol. in-&*. Les deux premiers volâmes avaient déjà paru eo 17^9 et 1760.
Sans date. (Janvier 1765.)
Vous me paraissez prendre tant d'intérêt à tout ce qui me regarde, mon cher abbé, que je vous dirai que je sors depuis quatre à cinq jours, que je ne suis qu'un peu fatigué, mais que je soutiens le carrosse à merveille, et qu'enfin je puis me donner tous les airs de la convalescence. Elle sera peutêtre longue, mais elle est certaine ^
Personne ne connaît les globes dont vous m'avez envoyé la notice ^; je l'ai donnée à Danville, qui m'en dira des nouvelles dans huit jours, et qui n'en avait entendu rien dire. Cette ignorance si générde ne me donne pas une bonne opinion de l'affaire. Cependant elle ne lui a pas fait autant de tort dans mon esprit qu'une proposition du prospectus dans laquelle l'auteur avance que l'on pourra voir avec précision la marche des armées sur son globe. Au reste, je suis incapable d'ôter le pain de la main de personne. Je ferai tout ce que vous ordonnerez pour vous ou pour votre cour; mais je n'irai pas sur les brisées de votre comte d'Argental, et n'irai pas lui ôter une de ses plus importantes affaires, d'autant plus que cellelà est faite, et qu'on m'a voulu donner les deux livres du catalogue, dont le paquet était fait depuis longtemps à l'adresse de votre cour^. Ainsi vous n'avez qu'un mot à écrire pour
à Londres, et dont, en tout cas, il était restr$ de dix-huit poucet de diamètre
bien connu lui-même , Cbevrier, Tauleur faiu par ordre du roi enijSt, corrigés
du Colporteur. Cet écrit est intitulé : la et augmentée en 1 '^65, par Didier-Robert
Vie du fameux P. Norbert, ex^apucin, de Vaugondi, géographe du roi Louis XV
connu aujourd'hui êoue le nom de Vahhé et du roi Stanislas. Paciaudi voulait les
Platel, par hauteur du Colporteur. Avec acquérir pour Tlnfant ou pour la biblio-
répigraphe:Cawayttn«Fraiict«ct.Lon- thèque qu'il était en train de former
dres, 1 76a , in-i 2. pour Son Altesse Royale.
* Voyez la lettre XXXI de Barlhé- » Du catalogue de notre Bibliothèque
lemy, et la lettre IV de Mariette. du roi, lequel catalogue fut en effet en-
' Il s'agit des Globes célette et tfv- voyé k celle de Parme.
être servi. Il en doit être de même du livre de Buffon; on doit savoir si c'est à l'imprimerie royale qu'on l'a été chercher ^ Je pourrais également l'avoir, mais les mêmes raisons me retiennent ^ et vous avez les mêmes facilités pour les avoir.
11 n'y a encore paru ici qu'un volume contre les Assertions ^ que je crois le même qu'on vous a envoyé de* Francfort^. Les deux ou trois autres qui doivent composer la suite me sont promis en temps et lieu, et seront portés chez Tilliard pour y joindre le premier volume que je lui ai remis pour vous.
Je ne crois pas, quelque endiablé que soit le Tanoutchi^ que sa tyrannie s'étende jusqu'à Pœstum, dont les plans ont été levés publiquement, publiés par M. de GazoUe^, et pour ainsi dire avoués : mais je n'ai rien à dire avec de pareilles têtes. Vous connaissez ces gens-là; vous n'êtes pas manchot, et vous savez vous conduire. Mais si vous craignez la tracasserie, comme il est assez naturel, vous pourrez me confier vos idées sur ce petit discours préliminaire '', et je le ferai exécuter sans nom d'auteur et conmie vous le prescrivez.
11 y a pour boire aujourd'hui deux arrêts et un livre sur les libertés de l'Eglise gallicane, qui n'est qu'indirectement contre les bénits Pères, mais dont il y a longtem[)s qu'ils empêchent l'impression •.
* (Test la belle édition in-à* en qua- pendant la durée de la foire, il était en-
rante^uatre volâmes, 1 7/19-1 8oâ. suite envoyé dans les principales villes
' G^est-à-dire qu*il ne veut pas aller de TEurope. G^est sur ce catalogue que
sur les brisées de d^Argental. les amateurs faisaient leur choix. Ils
^ n s^agitdu I** volume de la Répotue s^adressaient alors à tel ou tel libraire,
atix /IwerlMMis. Voyez lettre GXIII. selon leur convenance, pour avoir le
^ Avant Touverture de la foire de livre dont ils avaient besoin, et Ce livre
Francfort, les libraires qui devaient leur était aussitôt envoyé, s'y rendre dressaient un catalogue des ^ Orthographe du secrétaire de Gay-
livres qui y seraient mis en vente. Ge lus. Lises Tanucci. catalogue était communiqué aux magis- * Voyez lettre GXIU , à la 6n. trais, qui pouvaient y effacer les livres ^ Ibid. qu'ils jugeaient à propos, et cela même * Ge livre est le Neuvième diicout^i de
Les dessins étrusques que vous m'avez envoyés composent une très-belle planche, et votre explication est très-intéressante. A propos d'étrusque , je me rappelle qu'il y a un an , vous me parlâtes, vous et M. du Tillot, de deux figures étrusques qui se trouvaient à Parme, chez un gentilhomme. Je devais, ce me semble, les avoir en eonmiunication^, mais je n'en ai plus entendu parler.
Adieu , je vous embrasse de tout mon cœur. Mariette est charmé de votre lettre, et il doit vous envoyer sa réponse, apparemment par le prochain ordinaire.
37 janvier 1765.
Je commence, mon cher abbé, par l'affaire de vos globes ^ Danville a vu l'auteur et ne connaît sa machine que par la description qu'il lui en a faite; mais l'auteur est furieux contre celui qui vous en a donné l'avis, et une description si gauche qu'il m'a prié de ne la pas laisser subsister, et de la jeter au feu ; ce que j'ai fait pour contenter un homme que Danville dit être un bon homme, et dont la description de la machine lui a plu. Au reste, Danville dit une chose que nous savions tous comme lui, c'est que l'auteur et la gravure des globes décident beaucoup de leur bonté. Danville s'offre donc de faire le choix et de les faire monter, s'ils vous conviennent, après l'examen exact qu'il en fera. Mais il faut encore faire passer cette négociation par M. le comte d'Argental, à qui vous devez en écrire. Pour moi, je persiste dans le parti qu'il faut prendre avec un ministre. Vous trouverez dans ce paquet le^ nouvelles affiches de l'auteur desdits globes; vous trouverez
i'abbé Fleury, publie sous ce titre : i)»f- M. Vabbé C*** de L*** ( Ghiniac de La
cours tur le$ Ubertéê de VÉglite galU-- Bastide). Au d^àdêi numU ,à l'ituêigne
cane, par Vabbé Fleury, prieur d'Àr- de la vàiU, 1765, in-ia.
genteuH, . . woec un ComnmUaire par * Voyei la lettre précédente.
aussi le discours d'un bomme de loi aux jésuites d'Alsace, qui certainement est bien d'un Normand et d'un honmie qui craint les reyenants ^.
Si le pavé ^ a produit quelque cbose, personne ne le saura si vous l'ignores.
Je fais remettre à M. du Tillot une monnaie de Savoie; c'est la seule que j'ai trouvée depuis que je lui en ai envoyé. J'attends des nouvelles d'un homme que j'ai mis en quête.
Lie prospectus des chansons que je vous envoie peut amuser vos princes '. Ils sont les maîtres de juger s'ils veulent le faire venir. U ne s'agit point ici de la discussion des musiques; il y a des chants naïfs, simples et badins, d'une gaieté, d'une facilité qui conviennent aux vaudevilles. Mais le plus essentiel et qu'on ne peut refuser à ce genre français, est sans contre*
^ D m'a ëtë impoMible , malgré toutes sortir des mtins d*aii homme dont rin-
mes recherches, de découvrir cel oa- térét guide la plume. On voit i la télé
vrage. un mémoire historique sur la chanson
* Caylus fait allusion à un pavé ro- en général, et en particulier sur la
main découvert à Parme, en 1766, en chanson française. C'est sans contredit
creusant pour les fondations du nouveau ce qu'il y a de mieux dans Touvrage. D
palais royal. C'était une mosaïque, est de M. Meunier de Querion. Le por-
D'antres furent également découvertes trait de l'éditeur précède tout cela , avec
en 1766. Yoyexàce sujet la Guida del ces trois mots dans lesquels se dilate
fore$tiere al dueaiê Muâêo di Parma son ingénieuse vanité : Muleet, Movet,
(Parma, iSaâ), par Pietro di Lama, MoneL II avait trouvé cette devise si
p. 199, et la iH^morta tnfomo o^oJctNit belle qu'il l'avait mise au théâtre de
frezUm omgwtmii oniM d^oro êcopm'ti l'opéra-comique (à Lyon), dont il était
m Parma neW anno tS^i (Roma,i896, directeur.» (fiocAoumofU, t. ll,p.909.)
in-ii*), par le même, p. 8. — Quoique platement exprimé, ce ju-
' C'est le prospectus de VAnàiologiê gement est bon. Monet était un parfait
françaite ou chantoni chmtm député U ignorant, et absolument incapable de
iv' nèeleju$qu*àpré$9HtfipaTj,Mouei, discerner, parmi les chansons qu'il a
h vol.in-8^ 1 765. L'auteur «a prétendu recueillies, les bonnes d'avec les mau-
donner un choix de chansons faites en vaises. Ce qui n'empdche pas que son
France , depuis le xv* siècle jusqu'à pré- livre ne soit toujours fort recherché des
sent Rien de plus mai fait II est une amateurs, non de belles poésies , mais de
preuve combien il faut un goût exquis belles impressions. Il est, en effet, bien
pour faire un pareil ouvrage, qui ne peut imprinsé.
dit Tagrémeut des paroles, les oppositions et les liaisons de Tamour et du vin; elles sont traitées avec une grâce, une lé* gèreté et une nouveauté qui vont de pair avec tout ce que les anciens nous ont laissé en ce genre. Malgré ces vérités, ce recueil a besoin d'être choisi et fait par un homme de goût. Il est vrai que celui qui le donne au public est depuis longtemps à portée de consulter et d*avoir les matières sous les yeux.
Au nom de Dieu, l'abbé, ne me parlez jamais de la tabatière blanche devenue noire; jamais on n'a fait une commission si indignement.
Vous avez vu, par une lettre écrite il y a un ou deux ordinaires, combien j'étais excédé desHomères'; j'ignorais celui de votre Panckoucke. Indépendamment de ce que je n'y entends rien, l'intérêt que vous y prenez doit être si médiocre que je ne crois pas lui être d'aucun secours.
Adieu, mon cher abbé. Je continue toujours à sortir; mon appétit subsiste, et l'amitié avec laquelle je vous embrasse de tout mon cœur subsistera longtemps.
J'espère que les pluies qui vous tourmentent nous fourniront des monuments^. Je n'ai pas besoin de vous recommander une bagatelle que vous savez qui m'intéresse beaucoup.
Je ne doute pas que vous n'ayez reçu à Parme et vu avec plaisir un portrait du roi d'Espagne, d'après un beau tableau de Solimène, et auquel on n'a fait que substituer la tête du roi régnant à celle de Philippe V '. J'aime à rappeler les pro-
* Voyex lettre GKV. Quant à VHamère tle PaDckoacke, celui-ci ea fut rimprimeur seulement; car je ne sache pas qu^il Tait jamais traduit.
^ Parce qu^elles déchaussent le terrain et dissolvent les mottes de terre, mettant ainsi à découvert des médailles ,
des pierres gravées et autres petits objets antiques. Les paysans italiens vont , après les pluies , faire leur petite récolte , pour la vendre aux marchands de brieo à braca , comme disait le fin et excellent Schnetx.
^ Voyex la lettre IV de Mariette.
cédés et ia conduite des grands hommes, et cette estampe me rappelle l'idée de l'Ensenada qui aurait été bien utile à FEspagne. Elle ne manque pas d'esprit, puisque, sans aucun secours, elle a fourni de bons ouvrages en tous les genres; mais l'esprit a besoin de secours et d'avertissements. En conséquence de ce •principe, M. de l'Ensenada comptait envoyer des jeunes gens de ce pays-ci comme de quelques autres pour étudier les arts, et les moyens souvent les plus vils, mais les plus utiles à la société. 11 m'en a même adressé plusieurs, quoique je ne le connusse pas, et auxquels j'ai donné tous les éclaircissements qji'ils pouvaient désirer. Vous savez plutôt les détails de l'intrigue qui l'a fait renvoyer que les détails dont je vous entretiens. Il fut donc mis hors de place et tous les jeunes gens qu'il faisait voyager retournèrent en Espagne ^ Salvador ^ le graveur de la planche qui a donné lieu à cet
^ J^ai dit ailleurs que la ferme attitude du marquis de la Ensenada, ministre de ia marine , de la guerre et des finances du roi Ferdinand VI, contre les exigences de TAngleterre, avait été la principale cause de sa chute. Il y en avait une autre pourtant, laquelle, jointe à ceQe-là , et si elle était vraie , était plus que suffisante pour le renverser. Je dis <i eUe était vraie, parce que je la tire d'une source le plus généralement suspacte. Celte seconde cause fut donc, au rapport des NouveUet eeclétiasiiques , la part que prit le ministre au ressentiment du P. Ravago, jésuite et confesseur du roi , contre le doyen du conseil , Garvajal, qui avait refusé au Père une place pour son neveu. Le marquis fit aussit^ expédier au jeune homme des provisions pour un emploi de i5,ooo livres que celui-ci n'était pas en état de remplir. Afin de s'attacher encore plus le P. Ra-
vago, il fit établir dans TAlcarria, pays natal du jésuite, une manufacture de draps où tous les parents du Père eurent les premiers emplois. Le crédit dont jouissait à la cour le P. Ravago y attira un essaim de ses confrères. Les intrigues, les cabales, les mésintelligences s'y multiplièrent en proportion; on en accusa les jésuites, qui furent tous exilés de la cour et qui entraînèrent dans leur ruine le marquis de la Ensenada. ( Voyez les Nouvelles ecclétiattiques du 8 août 1763.) * Salvador Garmona, graveur espagnol, né à Madrid en 1780, mort dans la même ville en 1807. Envoyé par son gouvernement à Paris pour y étudier son art et s'y perfectionner, il prit des leçons de Gb. Dupuis, et fit de tels progrès qu'il fut nommé membre de notre Académie de peinture. De retour dans sa patrie en 1760, il y épousa la fille de Raphaël Mengs.
article, demeura à Paris, et put se soutenir apparemment par lui-même; et comme il avait du talent et qu'il avait été recomnmndé par la cour d'Espagne, il fut accueilli par toute l'Académie, et il en a heureusement profité, car nous avons trèspeu de gens capables d'une pareille exécution. Il m'en a envoyé une épreuve que j'ai fait porter à l'Académie, qui doit être flattée du succès d'un homme qu'elle a élevé. Pour moi, j'en sois d'autant plus satisfait que l'Espagne enfouit des trésors, qu'elle renferme les plus beaux tableaux des grands maîtres, qu'il pourra nous en faire connaître quelque&-uns et peut-être former quelques élèves.
Adieu, mon cher Paciaudi; rengorgez-vous donc en Italie sur ce bel ouvrage, et soyez persuadé qu'aucun graveur italien n'en viendrait à bout.
Je ne vous ai pas vainement parlé du P. Norbert^; je vous envoie le prospectus que je vous avais annoncé, et je vous donne des rayons d'espérance qui serviront à vous amuser jusques à l'exécution de l'ouvrage proposé. Je le mets dans un paquet à. part, pour mettre M. Bonnet à portée de le séparer et de ne le point envoyer, si cet ordinaire était trop chargé. Il contient deux petits ouvrages de Tabbé Gârnier, de notre Académie; l'un a pour titre : De Véducaùon civUe^^ et l'autre : Traité de rorigine du gouvernement français. Je vous les envoie l'un et l'autre pour avoir le sentiment sincère des honnêtes têtes que je connais à Parme.
Ce 10 février (1765).
Je suis très-fâché du dérangement des postes; il est constant qu'on y perd toujours.
^ Voyez lettre CXV. Vorigme du gouvernement françaiê , par
• De Védueation civile, par M. Gar- M. Garnier. Paris, 1765, in-ia. nier, Paris, 1766, in-ia.^— Traité de
Je n'augure pas bien du Ravenei, puisque M. du Tiliot n'en est pas content ^ ; mais enfin il y aura peut-être quelque moyen de réparer, quand nous aurons vu les épreuves. En attendant qu'il puisse faire tirer les bonnes , il devrait m'en envoyer une mauvaise; je lu jugerais, ou plutôt je pourrais lui faire conseiller ce qu'il y aurait à y faire.
Les manuscrits des R. P. ont été arrêtés à temps sur la frontière, au moment qu'on les embarquait. Leur retour est assuré^. Mais j'ignore le parti qu'on prendra; vous en serez instruit d'abord que je pourrai l'être , et je suivrai vos arrangements.
Watelet est à la campagne. Je serais bien fâché que M. du TiUot se donnât la peine de me remercier de ces guenilles de brochures; ce serait le moyen de n'en plus avoir. Je vous prie de*faire mille remerctments à M. le comte de Baschi^ de son bon souvenir, et j'espère que vous voudrei bien témoigner ma reconnaissance è ceux qui vous ont paru s'intéresser à moi.
La lettre du danseur de l'Opéra lui a été remise avec la plus grande exactitude. Vous avez oublié sur votre table la
' M. àa llUot afait raison. Ravenet est an grayeur français médiocse. On ne saurait guère loi pardonner de s^étre attaqué au Gorrège, et d^avoir ffravé le Saint Jérdme et la Vierge à i'ÉcueUe.
Cest sans doute à cette enlreprise que Gayi^s fait allusion ici et dans sa lettre GXXHL
> Voyez les lettres GXII de Gayhis et IV de Mariette.
' Le ceinte de Baschi avait épousé oDe soeur de M. Le Normand d'ÉtioUes, mari de M"^ de Pompadoury et il s^en farouTa bien. Ni lui ni sa femme ne firent les déticats an sujet de leur bellesœur. Plus elle devint puissante* plus ils se rapprochèrent d^elle, et cette con-
duite assez grossièrement habile eut sa récompense. Le comte fut d^abord chargé des affaires de France à Munich, puis et successivement ambassadeur en Portugal et à Venise. G*était, dit d^Argenson, «un automate et le plus grand nigaud du royaume.» (Mémoireê, L V, p. 937, édition de la Société de Vhittoire dé France,) — M*"* de Pompadour eut quelque peine à faire admettre la comtesse à la cour; mais enfin elle en vint à bout. L^histoire en est racontée dans les Mémmree du duc de Luyne$, t VIII, p. 90 et io5. M. de Baschi se trouvait alors à Parme; il y était venu de Veoise, où il était ambassadeur du roi de France.
lettre de la femme de Baldrighi\ à moins que vous n'en parliez sous le nom de Rangeart, négociant de la Rochelle. Mais vous conviendrez que les rapports sont un peu éloignés ; ainsi ne pouvant lui rien faire dire, j*ai fait remettre tout simplement la lettre du négociant à la poste.
Mandez-moi si l'on vous a donné l'ouvrage de Mariette, c'est-à-dire le Cabinet des pierres gravées du roi; je ne renvoie pas cette affaire à M. le comte d'Argental, car elle dépend uniquement de moi. Le livre est beau et bien fait, et je désire que vous l'ayez indépendamment de la part que j'ai à cet ouvrage^.
11 paraît une histoire de Port-Royal que je mettrai en dépôt pour vous chez Tilliard, car l'in-i** est trop considérable pour être envoyé par la poste ^.
Les deux volumes des Mémoires de l'Académie sont remis chez Tilliard depuis que je vous l'ai mandé. Us sont reliés comme vous l'avez ordonné à Tilliard, et n'attendent qu'une occasion pour vous être envoyés.
Je vous conjure toujours, mon cher abbé, de me faire quelques emplettes d'antiquités grecques et étrusques, mais surtout des dernières, car je n'ai [que] deux planches et demie. Pour des grecques, j'en ai attrapé sept pour divertir M. Tanucci. Malheureusement dans le nombre des dessins dont je suis on ne peut plus sûr, j'en ai onze dont je n'ai pu
> Voyez sur Baldrighi, lettre LIX.
' Pour les gravures , et naturellement aussi pour les dassements archéologiques. Voyez lettre CXXV, où Caylus explique qu^ii a fait dessiner les pierres par Bouchàrdon, et qu^ii les a fait graver.
* Je ne vois pas d'histoire de Port- Royal qui ait été publiée à cette date. Il n'y a d'ouvrage in-4" concernant Port- Royal que le Nécrologe de Port-Royai-
des-Champs (publié par D. Rivet et le P. Desmares, avec un supplément par Le Fèvre de Saint-Marc. Amsterdam, Rouen, 1733-1735,3 vol. in-Zi**). Dans la nomenclature raisonnée des écrits historiques sur Port-Royal, qu'on lit a l'Âppendiée du tome III, p. 63 1 et suiv. (1869) de son ouvrage intitulé Port-Royal, Sainte-Beuve ne parle pas de cette histoire. On ne la trouve pas non plus indiquée dans Brunel.
me servir, ou parce qu'ils étaient trop obscènes, ou parce que je les avais déjà rapportés. Le petit envoi de brochures peut passer cet ordinaire.
On prétend que rAssemblée du clergé sera un peu plus tumultueuse, parce que nous avons des évéques bien plats et bien ignorants. Celui de Chàlons-sur^Saâne m'a troqué les monuments dont je vous ai parlé et qui lui avaient été remise J'aurai en communication ceux de la belle découverte qu'on a faite à M^con et dont je vous ai parlé ^. Ils sont tous en argent, et la description qu'on m'en a envoyée présente des morceaux que je n'ai jamais vus. Je vous en parlerai quand j'en aurai jugé par moi-même'.
J'attends vos idées sur Paestum pour les faire exécuter comme vous me le prescrirez. Adieu, mon cher abbé, je vous embrasse de tout mon cœur.
18 février 1765.
Je vois par votre lettre du a février, mon cher abbé, la part que vous voulez bien prendre à ma convalescence; elle
^ Voyez leUre LXXXII et Recutil brooxe; elles sont tombëes entre les
d^Antiquitêê, t. VIII, pi. LXXIX et suiv. mains de Tévéque, qui est de mes amis.
Ces magnifiques bronzes légués au roi A ma prière, il les a envoyées à M. de
par Caylus sont tu cabinet des Antiques, Ctyius , qui en a trouvé six ou sept des
i la bibliothèque Nationale, où ils font pins curieuses; ensuite il me les a en-
Tadmiration des archéologues. M. te dur. voyées. Je les ai gardées plus d^un mois,
de Luynes a fait exécuter une gravure Mais cet évéque ne veut pas s'en défaire.
àuJeum nègre {Rêe. de Caylus, ibid,, M. de Caylus les citera. On a aussi
pi. LXXXI, n*^ 3, 6 , 5) qu'il a publiée trouvé depuis peu à Mâcon qm'nie sla-
dans les MomumenU de VlntUlut archéo- tues d'argent. Je ne les ai pas vues, mais
^1^, in-f^, t. IV, pi. XX, B. j'espère qu'on me les enverra et que
* Voyez lettre LXXXVIIi. . j'en aurai quelques-unes.» Cette lettre
* Voici l'explication de ces monu- avait été envoyée par Paciaudi à Caylus, ments dans une lettre de M. de Mon- et c'en est la copie faite par le secrétaire trichard à Paciaudi : «L'on a trouvé à de celui-ci et gardée par le Père que j'ai Chftlons«ur-Sa6ne dix-sept statues de trouvée parmi les lettres du comte.
8i LETTRES
est essentiellement complète; elle n'est pas vigoureuse; mais je ne puis marcher seul, et je suis encore brouillé avec les premiers étages.
Je suis fort aise que vous soyez content de YEssai sûr Homère de M. de Rochefort ^ ; je l'ai été beaucoup de son avantpropos. Je lui ferai part du sentiment que vous avez, et sûrement je lui ferai grand plaisir.
Je suis bien aise que M. du Tillot soit content du Mémoire de l'Hermaphrodite, et je ne suis pas du tout fâché que vous ne l'ayez pas lu ^. Je ferai toujours mon possible pour trouver ce qui pourra l'amuser.
C'est avec chagrin que je viens à un éclaircissement auquel votre lettre m'engage. 11 y a deux ans que vous me parlâtes de deux figures étrusques qui appartenaient à un gentilhomme parmesan; vous me fîtes espérer dans ce temps-là les bons soins et l'amitié de M. du Tillot^. J'ai imaginé que le gentilhomme en avait disposé, les avait jperdues ou n'avait pas voulu s'en défaire; mais il est constant que je ne les ai jamais reçues. Vous jugez aisément combien j'en suis fâché. C'est d'ailleurs avec regret que je donne â M. du Tillot quelque soupçon sur les voies qu'il peut employer; mais aussi, quand on est averti, on prend des précautions. De pareils avis ont fait même quelquefois retrouver ce que l'on croyait perdu. Quand tout cela ne serait pas, il faut toujours dire la vérité, et témoigner une égale reconnaissance à M. du Tillot de l'envoi qu'il m'a fait.
Le parti que vous prenez entre Montrichard et Bellotti est assurément le plus sage et celui que je prendrais à votre place. Je lui enverrai le mémoire et la lettre de Bellotti avec une copie de tout ce que vous me mandez à cette occasion d'honnête et de poli pour le prétendu curieux. Je demanderai
» Voyez lellre CXV. — « Jbid. — » Voyex îeltre CXVF.
te nom de baptême de Rochefort ^ ; Dieu veuille que je ne l'oublie pas !
J'attends avec impatience ce que vous me faites espérer de Pœstum, et je ferai graver toutes les planches nécessaires. Mais je conçois presque autant que Gapperonnier tous les embarras et toutes les contraintes d'un bibliothécaire qui a un catalogue à faire ^. Je lui ai lu l'article de votre lettre; il vous fait mille compliments» et il faudrait presque copier la liste de l'Académie pour vous parler de tous ceux qui vous font des amitiés *et qui s'intéressent à vous.
Le livre de l'abbé Platel est sous presse et déjà fort avancé^. On a renvoyé la bulle que vous trouverex dans ce paquet^ ainsi que trois lettres que le pape a écrites à trois évêques pour les engager à se rétracter^. Adieu, mon cher abbé; l'ordinaire est maigre, mais ce n'est pas ma faute. -
Je n'ai pas écrit à Beliotti et je n'ai aucune relation avec lui par rapport k M. de Montrichard; aussi vous voyez que j'approuve très-fort la conduite qui vous éloigne de ses commissions.
A l'égard de vos globes *, vous n'en aurez de réponse que
' U le donne lettre GXXI. (Test tés dans ses di£Rérents écrits publiés à
Guâlaume. part , et ii en a ajoulé d*aatres. Les pièces
' Le catalogue de la bibliothèque de seules qu^il cile ont droit A quelque
Parme. Ce catiédogue, fait par cartes et créance; encore ne faut-il pas se fier à
tontes de la main de Paciandi, est ad- toutes.
mirable à tous égards. Yoilâ un biblio* * Lettre ou bref de Clément XHÎ aux
Ibécaire qui savait et fiusail son métier, Mqtiê9 de Grenoble, d^Alau et d'Angers ,
et qui ne s'en rapportait qu'à soi I dans le Reeuml contenant la Conetitution
* Voyex lettre GXV. Ce livre, Gaylos qui eor^irme tlnetitui des Jéemtes, lee
rooarot sans avoir k joie de le voir im- trois brefs anut évêques de Grenoble y
primé, car il ne parut que Tannée sui- d^Alais et d'Angers, etc., 1 765 , in-i 2 ,
vante, soos le titre de Mémoires hùtmi- il et 56 pages. On a vu précédemment
ques swr Us affairée des Jéeuitês avec le que ces trois évêques, dans leurs /itf-
SaintSi^, eu., par l'abbé PfatêL Lis- tructiane pastorales, s'éfaient déclaré»
bonne, 1 766 , 7 vol. in-â'. Il a fourré là pour le Pariement contre les jésuites, dedansiloas k» contes qn'il avait débi- » Voyet lettres CXVI et GXVri.
par votre grand ministre. Danville est un homme vain auquel j'ai annoncé les questions d'un ambassadeur ^ de la part d'un prince; vous sentez bien que ça n'est pas possible à changer. Dans le moment que votre lettre m'arrivait, les trois qu'elle renfermait ont été envoyées à la petite poste, et si vous n'avez pas de réponse, ce ne sera pas ma faute.
Sans date. (Entre le 18 et le 96 février 1765.)
J'envoie cet ordinaire, mon cher abbé, à M. du Tillot un nouveau mémoire sur un canal de Bourgogne dont il est fait mention depuis longtemps, et je n'ai d'autre raison que celle de la défense qu'on en a faite, et des exemplaires qui ont été supprimés^. Et vous savez que quand on peut ajouter à ces distinctions celle de la brûlure, un auteur n'a plus rien k désirer, surtout quand il a été jugé digne de quelque séjour à la Bastille.
J'ai partagé, comme l'ordinaire dernier, et pour la commodité de M. Bonnet, votre envoi en deux paquets. Je mets les petites guenilles dans celui-ci, et j'ai séparé VHisUnre de Valise d'Utrecht ', parce qu'elle est véritablement un peu épaisse. Vous trouverez aussi un deuxième prospectus du P. Norbert*; mais on me l'a envoyé, et j'ai cru que vous trou-
' D'Âr^ntal, ministre de Parme à la cour de France.
* Mémoire tur le canal de Bourgogne , par Thomas Duroorey, 1766, in-8% 58 pages. Ce mémoire a été couronné par TAcadémie de Dijon en 1763. Il est dédié au prince de Gondé. Gomment est-ce qu^un mémoire sur un pareil sujet a pu être défendu , et Tauleur, si j*entends bien Caylus, mis à la Bastille? Dumorey y prend le titre dingénieur ordinaire dn roi et en cbef des Etals
de Bourgogne. Le journal de Verdun du mois d'toât 176/î, p. 111, rend compte de ce mémoire, et ne parle pas de la prohibition dont il fut TobjeL Les Mémoirtê de Trévoux en rendent compte également (juillet 176/î, p. 369).
^ Abrégé de Vhietoire de VégUee métropoUlame éFUtrecht, par Tabbé de Bellegarde. 1 763 , in-8"; 1 766 , in-i a.
^ Voyez la lettre précédente. Un prospectus de ses Mémotrei hiêêmique»»
venez Toccasion de le placer en Italie , d'autant qu'il annonce des preuves d'un caractère bien singulier.
Votre lettre ne m'a pas encore été rendue; cependant l'ordinaire de Rome est arrivé. Vous ne m'avez peut-être pas écrit, et cependant vous prendrez ceci pour une réponse, quoique je sois réduit par votre silence à vous parler beaucoup de moi.
Je continue à sortir, à bien dormin à bien manger; cela console un peu de la privation de marcher.
Je ne sais si je vous ai parlé d'un ouvrage que je fais faire ^ et qui, je crois, sera utile par lui-même et agréable par son exécution. Il faut reprendre les choses d'un peu haut. M. Colbert, c'est tout dire, quand on l'a nonMué, pour la grandeur et la sagesse de ses projets, a fait dessiner toutes les antiquités de la France méridionale par un peintre nommé Mignard^, d'Avignon, et cet homme dessinait on ne peut mieux l'arcfiitecture. M. Colbert est mort apparemment avant d'avoir terminé celte entreprise, et j'ai fait acheter dans Avignon ce que j'ai pu recouvrer de ces beaux dessins. Heureusement il ne m'en manque pas beaucoup, quoique l'on m'ait assuré que la veuve de Mignard s'en servait pour allumer son feu. Malgré cette barbarie, mon recueil est assez complet pour donner un deuxième volume ou plutôt une suite du Desgodets, ouvrage inmiortel et qui fera éternellement l'éloge de M. Colbert. Ce que je donnerai sera bon, à ce que j'en espère. Les explications sont courtes et faites par un homme du métier. L'historique sera dans le même goût, et c'est notre ami Mariette qui préside à la totaUté^. Quant à moi, je ne me suis réservé que la préface, dans laquelle je dédie l'ouvrage à M. Colbert. Je me flatte que la gravure de ces morceaux, qui sont presque
' li en a parlé dans les leltres LXII ^ Voyez au sujet de cet ouvrage et de et LXVll. la part qu'y prit Mariette, les LetU'ei de
> Le frère de Taulre. Voyez ibid. celui-ci VIII, IX , X , XIII et XIV.
tous finis, plaira aux gens de goût; ils y trouveront plus d'agrément à l'œil. La précision ne peut être altérée, et l'effet de la planche sera toujours plus facile à produire. Je vous envoie deux épreuves de chaque genre de travail \ pour vous mettre h portée de juger et me dire votre sentiment. Dans le doute où je suis de vous avoir.parlé de tout ce détail, je me reproche la longueur avec laquelle je viens de vous en écrire. Je vous prie toujours de ne me point oublier et de rafraîchir la mémoire à vos correspondants d'Italie et de Sicile pour me faciliter l'emplette de quelques petits cabinets d'antiquités; j'y mettrai volontiers deux ou trois cents pistoles.
Le retardement que votre lettre a éprouvé pour m'étre rendue n'a été que de la petite poste au plus, et j'ai été fort aise d'apprendre que le 1 9 de cette année ^ vous vous por-> liez bien. Je vais répondre aux articles dont elle est remplie , et auxquels je n'ai pas répondu. Je suivrai l'affaire des XXIX' et XXX* volumes de l'Académie ; je n'y négligerai rien.
Je renverrai à M. de Montrichard la lettre qu'il vous a écrite, mais je ne me chargerai pas d'être son éternel déchiffreur '. Je lui écrirai avec toute la politesse possible pour vous et pour moi. A l'égard du I** volume du cabinet des jésuites, je ne le ferai certainement pas venir ^; je vis à cet égard sur le commun. J'ignore d'ailleurs leurs projets, leurs plans et la quantité de volumes qu^ts^.veulent donner. J'attends que ce livre soh à Paris pour en juger comme j'ai fait des antiquités de Spalatro ^ que les Anglais viennent de donner. Si l'on
' On n*a pas retrouve ces épreuves nier. Voy. lettre LXII , p. 3 1 6 , note 1 . à la bibliothèque de Panne. ^ U parle du Musei Kircheriani in
* Le mois est omis. GW janvier sans Rnmano Societatis Jesu CoUegio aerea
doute. notii Uluitrata, par le P. Gontucci.
^ Montrichard envoyait à Gaylus les Rome, 1 763-] 766, 9 vol. in-C. lettres qu'il écrivait À Paciaudi, afin * ParRobert Adam. Londres, 176 A,
que Gaylus les fit parvenir A ce dc^ in-P*. Voyez la lettre IV de Mariette.
continue à mettre l'antiquité sur le grand ton et le graild prix auquel elle est montée depuis quelques années, aucun particulier ne pourra y atteindre, et il y a des choses bien plus piquantes dans les Ruines de Cora de Piranesi ^ ; mais aussi, en vérité, il y a trop de noir^ trop de foin. Regardez un peu la fortification qu'il a rapportée de la montagne sur laquelle le temple était situé , et vous verrez si la défense peut être poussée plus loin. Les angles saillants et rentrants et les communications intérieures m'ont causé un étonnement dont je ne reviens pas, et qui sont la base et le principe de tout ce qui sert aujourd'hui contre le canon. Enfin je ne crois pas qu aucun auteur, sur la parole des gens de guerre, dont les anciens n'ont pas manqué , ait parlé de cette ville de Cora comme d'un poste imprenable^.
' AntiehitÀ d^Atinmo, di Coêtel Gandolfo, del Emiuilrio del lago d*Àlbano e di Cora, etc., deseritte et intagliaU da G, B. Pâranen, Rome, 176S-1766, in-fol.
' Il est à remarquer que ces obser- YatioDS de Caylus sur les gravures des ruines de Cora, et sur les fortifications de cette ancienne cité des Volsques, sont à peu près les mêmes que celles que fait Mariette dans un article de la Gazette Uitérair$ de V Europe , du 9 8 avril 1765, c*est-à-dire à deux mois de distance de la letlre de jCaylus. Seulement, en ce qui regarde les fortifications et leur analogie avec celles qu'on construit aujourd'hui en vue du canon, il est plus réservé , comme il sied à un homme qui n'est pas du métier, et peut-élre aussi parce qu'il n'était pas tout à fait d'accord en cela avec Caylus. Quoi qu'il en soit, il eiprime très-nettement et très-clairement son opinion ; j'ajouterai même qu'il l'exprime avec cette compé-
tence qu'on acquiert dans la critique des monuments, quels qu'ils soient, de l'architecture, quand on a passé dnquanle ans de sa vie à les observer et à les étudier. «Les murailles de Cora, dit-il, ont cela de particulier qu'en embrassant la montagne depuis le pied jusqu'au sommet, elles s'élèvent par étages les unes au-dessus des autres, et que chaque enveloppe laisse, à l'endroit où elle fait retraite, une large plate-forme sur laquelle les assiégés pouvaient tenir et se défendre. On y arrivait de la place par des boyaux ou conduits souterrains taillés dans le cœur de la montagne, et qu'on pourrait comparer à nos casemates. Ce n'est pas que nous prétendions chercher des rapporta entre cette manière d'établir des fortifications et la nôtre. Les anciennes murailles de Cora offrent, il est vrai, en certains endroits, des angles saillants et rentrants, comme sur nos bastions; mais quoiqu'une telle disposition servit merveilleusement à la
Je vous remercie de vos bons avis sur Bélisaire ' ; mais je n'avais pas plus d'envie que d'occasions de faire quelque affaire avec lui.
Vous prenez le parti que je désirais comme le plus sage sur la préface de Pœstum, et je ferai de mon côté tout ce qui dépendra de moi pour l'enrichir et embellir son impression'-^.
Je ferai vos compliments à notre ami Le Beau et à Mariette, et si j'ai quelque chose à ajouter à ma lettre, je vous embrasserai encore une fois avant de finir.
J'ai fait votre réponse au Montrichard, et je lui ai dit qu'il fallait absolument qu'il trouvât un secrétaire pour écrire. J'ai ajouté que sans cela il prenait une peine inutile, et j'ai enveloppé le tout des paroles les plus polies et les plus honnêtes de votre part.
Nous avons ici un écrit qui fait du bruit et qui doit en faire; il est sous le nom des Matinées du roi de Prusse^. Il est
défense , Ton peut croire que c^est la na- * Voyez leUres GXIH , CXVI , GX VIU
tore seule du terraio qui Ta indiquée, etCXlX.
et que la muraille de Cora ne décrit des ' Le$ Matinêe$ du roi de Pnutê écritêi ngtags que parce qu'on a été contraint par lui-même, Berlin, 1 766, in-i 9. — de lui faire suivre toift les détours et Autre édition sous le tilre de : Les Maies sinuosités du roc »ur lequel elle est Iméee royalee, s. d. — Autre sous le assise. Nous prendrons la liberté d*aver- titre de : Lee eix MaUnéee du roi de tir M. Pirancesi que ses gravures plai- Pnuie, à son neveu, 1 768 , avec un avis raient davantage et produiraient un de Féditeur signé Spiess. Paris, Dentu, meilleur efilet, si, comme les premières an y (1797)* in-8*. — Autre sous ce (celles sans doute qui avaient paru en titre : Matméee dwroi de Prusee, Pré- 176a), elles étaient plus légères d'où- déric II, Pans, Lefebvre, t8oi, in-8' vrage et moins chargées d'ombre. On de 99 pages. — J'ai sous les yeux une des voudrait n'y point voir de figures, ou copies mannscntesde cet ouvrage qui dr^ qu'elles fussent mieux dessinées. » culaient dans Paris au commencement de ^ Ce n'est pas du roman de Marmon- 1766. Personne, les premiers momenb tel qu'il s'agit ici, mais d'un célèbre desurprisepasscs, ne douta qu'il ne fût du brocanteur de Rome , «notre tyran , dit roi Frédéric. On connaissait bien le per- Paciaudi (lettre XXX), d'autant plus sonnage par le* soin que ses bons amis qu'il est fortuné et ne connaît pas le les philosophes prenaient à le faire conbesoin.» naître et par la gloire qu'ils liraient de
écrit sans courir après Tesprit, par un homme qui pense bien et qui sait peindre de même. C'est le prince qui parle ; mais jamais homme, même le plus abandonné capucin, n'a déterminé toutes les actions de sa vie par des aveux de cette nature. On a voulu donner cet ouvrage à Voltaire, parce qu'on lui donne tout; mais il n'a pas assez de véritable esprit, c'est-àdire de profondeur ou de justesse , pour en être capable. J'avoue même que je n'ai pu comparer la tête et la tournure de cet auteur à rien de ce que je connais d'antique ou de moderne ^ Je ne doute pas qu'un ouvrage qui doit mettre ce prince au désespoir, et qui le démasque si véritablement, qui même est si court, ne soit bientôt imprimé. Il y a même des rapports assez considérables avec ceux ^ des jésuites que je leur donne-
son amidë. Il s^esl si fidèlement peint d'ailleurs dans eet écrit, oo y reconnaît si bien son langage, ses mœurs, ses croyances, sa politique astucieuse, et si Ton peut dire, plus que machiavélique, son mépris parfait des hommes, enfin son cynisme dépouillé de tout artifice, qu'on ne croyait pas se tromper en disant qu'il en était Tauteur. Depuis, Frédéiic est mort, mais dans sa personne seulement; aucun ou presque aucun de ses principes n'a péri* avec lui. Ses héritiers, dans la politique principalement, en ont tout recueilli, tout pris, sans refuser même les charges qui dépassaient le chiffre réel de l'émolument. Gomme nous avons beaucoup souffert de ce testament, à cause de la fidélité avec laquelle ils en ont préparé et accompli l'exécution , et comme notre insouciance chevaleresque, sinon noire patriotisme refroidi, nous expose à en souffrir encore, j'ai cru qu'on ne me saurait pas mauvais gré d'en mettre les clauses essentielles sous les yeux de cette
génération. Il est dédié au prince Frédéric, neveu de Sa Majesté. Il est divisé ea sept matinées. La première a pour objet l'origine de la maison de Hohensollem, la conformation et les productions* du territoire de h Prusse, les mœurs de ses habitants; la seconde, la religion; la troisième, la justice; la quatrième et la cinquième, la politique; la sixième, Taroiée et son régime; la septième, les finances. Je me bornerai à abréger les six premières, la septième offrant quelques diflBcultés que je ne me sens pas en état d'aborder pertinemment Je laisse presque toujours la parole «^ l'auteur. ( Voy. l'Appendice à la fin des lettres de Caylus.)
* Est-ce de Voltaire qu'il parie ou de Frédéric? On verra page 96 que c'est de celui-ci.
' G'est-À-dire avec la morale qu'on attribuait aux jésuites. Quant au privilège que Caylus dit qu'il leur donnerait, ce mot kur désigne sans doute les imprimeurs; car il est à remarquer que le pamphlet n'est pas encore imprimé
rais un privilège, moi qui, vous le savez, ne me permets dans mes lettres que la littérature et les bénits Pères. Adieu encore, mon cher abbé.
a 4 février (1765).
Je suis charmé que M. du Tillot ait été content de la médaille de Savoie; on m'en a fait espérer d'autres. Dites-lui qu'il ne se donne pas la peine de me remercier; il suffit qu'on sache réciproquement qu'on les a reçues, et qu'on est content l'un de l'autre.
Je ne sais ce que je pourrai faire sur le portrait du roi d'Espagne; il ne s'est pas vendu, et nous n'avons eu ici à Paris que ceux que Salvador ^ a demandés au roi d'Espagne pour ses amis, et dont il lui a adressé la liste. Je n'ai pas douté qu'on n'eût envoyé ce portrait par centaines à Parme, et dans cette idée j'oi été au moment de vous en demander un dont j'avais besoin; mais je crois que vous n'avez qu'à siffler pour en avoir. Du reste, le roi d'Espagne, en rappelant Salvador à son service, et quand ses études ont été finies à Paris, Ta attaché à sa cour et me parait l'avoir fait graveur de la cour.
Plus vous me mandez les bontés du petit prince et le souvenir des dignes gens dont il est environné, et plus je suis pénétré des marques d'une reconnaissance dont je vous prie de donner des témoignages (|uand l'occasion s'en présentera. Je prévois d'avance le chagrin que vous ressentirez quand il faudra vous en séparer^; mais jouissons sans prévoir, c'est le meilleur des secrets.
et qu'il court en manuscriL Si Ton con- * Voyex iellre GXVil.
cédait te privilège d^impression aux je- * Cayiifi n'est pas bon prophète; car
suites, Cayius, qui achète pour Padaodi s'il eût prévu que Paciaudi serait un
tous les écrits qu'ils publient, aurait jour dépossédé de toutes ses charges par
lieu de s'occuper de celui-là. ce même petit prince, devenu grand.
Je n'ai pas vu Touvrage de Patte dont je vous ai parlé ^ ; mais j'en entends dire du bien. Vous avez bien fait, je crois, de ne point acheter cet ouvrage, d'autant que je le crois de la nature de ceux dont le roi est obligé de prendre une centaine d'exemplaires, et qu'il donne dans la suite, selon les occasions. Si la chose arrive, en ce cas, comme il est assez vraisemblable, j'en aurai bientôt demandé un exemplaire, et de cette façon, vous voudrez bien qu'il vous passe par les mains.
J'ai bien envie de savoir les sentiments de vos amis sur les livres de l'abbé Garnier^.
Je n'ai pas oublié de demander le nom de baptême de M. de Rochefort ^, et cela est bien heureux , car nous faisons peu de cas de ces sortes de surnoms ^. Il se nomme Guillaume.
Je crois que Bellotti est fait, comme tous ceux qui me font des envois depuis six mois, pour me faire enrager et pour em* pécher que rien ne m'arrive. Il m'a proposé une prétendue chaise curule. Je dis prétendue, car elle est de bronze. Je lui en demande le prix, le volume et le poids, pour me déterminer à l'acheter et à la faire venir. Je ne reçois aucun détail. J'écris et je récris pendant l'espace de trois mois; enfin Bellotti m'écrit que je dois l'avoir reçue, et qu'elle est au moins à Lyon, à l'adresse de M. de La Reynière, qui cependant n'a pas reçu la moindre lettre d'avis.
il a'eiU pas entendu le chagrin qu^il appréhende pour Paciaudi dans le sens 00 il Tentend ici , osais dans celni où ce mot doit être entendu quand la chose qu^il exprime est le résultat de Finçratitode. Voyez lettre CXLIV.
^ MonumenU érigée en France en l'kamteurdeLomiXV. Paris, 1 765, in-f*.
« Voyez leUre CXVII.
» Voyez lettre CXV et CXIX.
* C'est un trait de mœuh très-curieox que celte remarr|ne de Cayins;
mais il s*eiplique fort kien. Pendant la seconde moitié du xviii* siècle, on donnait aux enfants, dès leur âge le plus tendre , un nom de n'importe quel petit fief qui dispensait de les qualifier par leur nom de baptême. S'il y avait, par exemple, six frères, ils portaient six noms différents. Rien d'étonnant, après cela , que Caylus ait considéré les noms de baptême comme des espèces de surnoms; ie nom pour lui était celui de fanUlle, et le vrai surnom celui dq fief.
Vous savez combien j'ai approuvé que vous puissiez vous débarrasser du Montrichard. Je pense comme vous sur les commissions de ces demi-connaisseurs. Cependant, si cela ne vous donne pas trop de peine, je lui enverrai encore cette caisse; mais ce serait la dernière, et vous avez assez de prétextes pour vous en débarrasser.
On croit ici comme vous que le journal intitulé Bibliothèque des sciences et des arts s'imprime en Hollande ^ On ne le connaît pas à Paris. J'en saurai d'autant plus des nouvelles que FageP, à qui vous en écrirez, doit être à présenta Constantinople, et sur le point même d'en revenir. Je puis me tromper, et j'ai toujours envoyé la lettre à la poste, le père devant empêcher que la lettre du fils ne soit perdue.
Je crois peu Galiani, et quand je le verrais, il ne se vanterait pas à moi d'avoir inséré l'article du cadran dans le journal'. En tout cas, je ne négligerai rien pour satisfaire votre curiosité, et je me livre au crime en criminel, en donnant au public dans le supplément (si je le donne) sept planches remplies de monuments délicieux pour leurs formes, et qui feront
y Rédigé par Cbab, de Joocourt, de La Fitle, G.-F.-G. Dumas, Hope, Guiot, y Héritier, etc., depuis fjbh jusqu'en 1778 inciusivcroent. La Haye, 175/i- 1780, 5o voL petit in-ia.
' Henri Faget, qui fut élu gréfiier des états généraux de Hollande en 1 7 6 /i , et contribua en cette qualité à Télévation de Guillaume V au stalhoudérat eu 1767. Il mourut à la Haye en 1790. C'est de son fib que parle Gaylus, pensant qu'il était alors à Gonstantinople; mais Gaylus se trompait; ce n'était pas M. Fagel, mais M. Hoppe, comme il le dit à la lettre GXXVi, où ce dernier nom est écrit 06t.
' J'ai vainement cherché cet article
dans la Bibliothèque dei seienceê et deê artêf journal indiqué un peu plus haut. La vérité est sans doute que Galiani n'avait point fait cet article, mais qu'il s'était vanté à d'autres que Gaylus de l'avoir fait. Il craignait pour le moins un démenti de Gaylus, et la remarque de celui-ci le donne assez à entendre.
Quant à Patiaudi , s'il se montrait curieux de connaître l'artide, c'est qu'il avait traité fort au long dans ses Monufnenta pehponneiia de cadrans solaires antiques, et qu'il s'intéressait toujours à ce genre de moimmcnis. Voy. ma Préface, p. LX1 à Lxxiv; j'y donne une analyse assez développée de la description que Paciaudi a faite d'un de ces cadrans.
enrager le Tanucci, si tant est qu'il ait du goût ou qu'il juge sur parole *.
Vous n'aurez que deux ou trois petites guenilles d'arréis cette semaine. Mais avez-vous celui qui brûle l'ouvrage du chevalier de Malte ^? Or vous savez que cet ouvrage est de l'abbé de Gaveyrac ', qui a fait l'infâme éloge . de la Saintfiarthélemy, et qui, vous le savez, jouit à Rome^ autant que l'on peut jouir, d'une mauvaise action.
Je dirai à l'abbé Barthélémy ce que vous me mandez; il est toujours avec l'ambassadeur de Sardaigne^, dont la santé ne parait ni aller ni venir.
. Gomme je cachetais ma lettre , je reçois celle-ci de votre Francomtois^; elle vous déterminera peut-être à quelque parti différent. Mais il me semble toujoiirs qu'il regarde un brocanteur de Rome comme un banquier dont le procédé doit soutenir la réputation.
Adieu, mon cher abbé, je vous embrasse de tout mon cœur. Ma santé continue à revenir lentement.
3 njflr» 1765.
J'ai oublié de vous dire, le dernier ordinaire^, en vous envoyant une lettre condamnée à être brûlée par la main du bourreau, que le chevalier de Malte dont il est question est l'abbé de Gaveyrac, qui a osé faire l'éloge de la Saint-Barthé-
' Ce sont les dessins <k morceaux tirés d^erculanom, et publiés dans le Vil* vdame des Antiquités.
* Voyci lettre C\.
' Il est du P. PatouiUet
* M. de Solar. Voyez le début de la lettre XXXI de Barthélémy.
' M. de Montricbard.
* Il ne fa pas du tout oublié; mais
il oublie id qu'il ne Ta pas oublié ailleurs. En quoi il justifie ce que MarieUe (lettre VII) dit de lui, savoir que, dans les derniers temps de sa vie, il perdait la mémoire. On en verra un autre exemple bien plus frappent et très-singulier daus sa lettre GXXXI, commencée à Padresse de Paciaudi , et finio à celte de du Titlot.
n LETTRES
lemy. Aussi il n'a pu demeurer à Paris, et il fait les beaux jours à Rome chez Tagréabie cardinal Toreggîani ^
Depuis l'envoi que Bignon^ avait fait à votre bibliothèque, il ne vous manquait qu'un volume du catalogue de ceui qu'on vous devait. Ce qui nous a trompes sur le nombre de deux, c'est que chaque partie a toujours été traitée par ce nombre, et celle-ci, qui traite de la jurisprudence, d'été suspendue à moitié; vous l'aurez d'abord qu'elle paraîtra. J'ai mis tout cela hier en ordre, et j'ai porté tout cela tout de suite bien relié, bien conditionné, chez M. Bonnet, auquel je l'ai remis. Dieu veuille que cela ne me fasse pas d'affaire avec M. Gobemouche ^ qui me fera passer pour un intrigant.
Le détail que vous avez ia bonté de me faire de l'intérêt que M. de Kéralio et l'abbé de Gondillac prennent à moi, mérite des remerciments plus étendus que je ne suis h portée
* Le cardinal Torrigiani , secrétaire dans la charge de bibliothécaire du roi , d*Étai du pape Clément XIII et ami et prévôt des marchands à Pépoque du dédaré des jésuites. G^est lui qui, de mariage du dauphin avec Marie-Antoiconcert avec les cardinaux Gavalchini et nette. On impute à son imprévoyance Corsini, celui-ci pix)tecteur de la cou- les malheurs qui signalèrent cette soronne de Portugal à Rome, prit une lennilé, et dont la place Louis XV no« part considérable aux négodaûons en- tamment fut le théâtre. Il avait été reçu tamées entre les deux cours, après Tat- a T^Académie française en 17A3, et à tentât du 3 septembre 1768 contrôle celle des inscriptions, comme honoroi de Portugal, et l'expulsion des je- raire, en 1 771.
suites de tous les Etats de ce prince. ^ Le comte d'Argental. C'est ainsi
Voyex, à ce sujet, le Recueil det actee qu'on le qualifiait généralement, et
émanai dee eecrétaireriet d'Etat de Rome c'est ainsi que l'appelle Marmontel dans
et de Liibaime. « . au eujet du bref de ses Mémoiree, ajoutant «que c'était une
eoihmttffûm demandé par S. M. T. F. espèce d'imbécile qui ne savait ni avoir
pour ton tribunal royal de eomcienee ou ni exprimer une opinion. t» En tout cas,
<l0t ordreê. 1761, in-19. sa volumineuse correspondance avec du
* Armand -Jérôme Bignon, biblio- Tillot, qui existe en manuscrit aux arthécaire du roi , né le 9 7 octobre 1711, chives d'État de la ville de Panne, n'est mort le 8 mai 1 779. H fut maître des pas faite pour donner une haute idée de reqoétes, intendant de Soissons, sue- sa capacité comme diplomate ni comme f esseur de Jean-Paul Bignon , son oncle , écrivain.
de les faire. Je suis faible; cette maladie m'a bien vieilli, et je ne puis encore marcher. Mais vous savez qu'avec de Tincurie^ et du peu de souci, j'ai soutenu un ëtat plus douloureux et plus dangereux. Un bon averti en vaut deux.
Je redoublerai de soins pour tout ce qui regardera le travail des eaux, et ce ne sera pas ma faute si M. du Tillot ne voit pas tout^. On m'a dit qu'il y avait deux critiques du mémoire de M. de Parcieux'; je ne les ai pas vues, mais j'ai mis du monde après.
Je suis charmé que vous soyez content du projet et de l'exécution des antiquités méridionales de France^. J'en suis fâché, mais cela fera encore un livre cher.
Je pense absolument comme vous sur l'excès de l'encre et du foin de Piranesi^; mais que voulez-vous? c'est sa manière, et passé quelques conjectures avancées sur des choses que lui ni d'autres n'ont vues, je ne sais quel est celui qui lui fait ses explications, car, généralement pariant, elles sont bonnes, et je ne crois pas qu'il y ait plus de part que moi. Vous faites l'ignorant, mais en critiquant les corps trop entassés, vous sous-entendez l'élégance de la peinture, qui demande des repos pour plaire.
Je ne connais que de réputation le peintre lyonnais dont vous me parlez. Je sais qu'il est habile homme, et qu'on peut
' L^ineiirie et le peu de sood sont la même cboee. Mais le secrétaire ayant écrit très -lisiblement Vmqmri, m*a donné rhnrniliatio» de croire un moment qne Caylas avait en effet dicté ee mot anglais (inquiry); mais, ootre que ce mot ne répondait pas à la pensée de Cayhis, Caylos ne savait pas Tanglais.
Tai fini par admettre le pléonasme, et j*ai écrit meurie.
' Ceci a rapport ides recherches que faisait faire du Tillot d^onvrages qui traitaient du dessèchement des eaux et
des moyens employés à cet effet Voyei leUre GXXXVI.
^ On a de Depardeaz (Antoine), membre de TAcadémie des sciences.
Trou tnémoim tur la poêtibiHtS et lajaeiUté d^ammtr auprèê de Vtêtrapadê de Parti lêê êoux de la rivih^ d'Yvêttê»
Paris , 1 i^ôB , in-Â*. Cest d^nn de ces mémoires que parle Gaylus.
« Voyet lettre CXX.
* Ihid. La lettre où Paciaudi exprime celte opinion manque.
lui confier des ouvrages. Dans quelques jours je vous en dirai plus, car on dit que M. Mariette avait un morceau de sa main. Ce que vous me mandez de ses connaissances sur l'histoire et sur la fable me parait encore bien plus, flatteur pour lui, et je me fais d'avance un grand plaisir de voir sa Continence de ScipionK
Je désire très-fort que vous ayez le temps de m'envoyer vos idées sur Pœstum, mais je crains bien que les planches ne soient usées avant de pouvoir mettre les explications sous la presse.
Vous avez pu remarquer que j'évite dans mes lettres tout ce qui peut avoir trait à la politique et k la conduite des rois. Cette raison m'a seule empêché de vous envoyer les Matmée» du roi de Prusse^. On les suppose adressées par lui-même à son neveu, et je vous avoue que, depuis que je vois des idées énoncées sur le papier, je n'ai pas vu de tête ^ plus singulière que celle de l'auteur de ce petit ouvrage, qui pense, qui voit . d'une façon lumineuse, et qui ne court point après l'esprit. Enfin, malgré la sage résolution qui m'a toujours conduit » je vous promets que si je puis mettre ce petit écrit dans ce paquet, il vous sera envoyé l'ordinaire prochain.
^ Ce peintre n'était pas Lyonnais; il ét»it Parisien et s'appelait François Le Moine ou Moyne, né en 1688, et mort le h juin 1737, à Paris. U fit vers la fin de 1793 un voyage en Italie, pendant lequel il peignit le tableau d'Hercule et d'Ompbale, qui fait partie de la collection Lacaie. A son retour, il prit part, en 1797, à un concours ordonné par le roi entre plusieurs peintres de r Académie de peinture, de laquelle Le Moine était membre depuis 1718.
Il choisit pour sujet la Continence de Scipion, et il partagea le prix avec de Troy. Ce tableau fui gravé en 1 767, par
Cb. Le Vasseur. Nommé peintre du roi en 1736, il conçut un chagrin si vif de ne pas jouir â ce titre de toutes les faveurs dont Le Brun, peintre du roi Louis XIV, avait été gratifié par ce prince, qu'il en p«rdit peu à peu la raison. Dans un accès de fièvre chaude, il se perça de neuf coups jd'épée, au moment où il entendait monter un de ses amis qui venait le chercher pour le conduire à ia campagne et l'y faire traiter ; il avait cru qu'on venait l'arrêter pour le mener en prison.
« Voyei leUre CXX.
^ Voy. ibid., page 89 , note 1 ,
Je sens très-bien les raisons qui vous retiennent sur l'emplette d'un cabinet, et je vois que vous y êtes encore plus attentif pour moi que vous ne seriez pour vous. Sur cet article comme sur les autres^ il est toujours très-bon de s'en rapporter à vous, et je sais par mes anciennes idées et les relations que j'ai eues avec la ville de Venise, qu'on y peut trouver plus aisément du grec que partout ailleurs K Vous aurez la bonté de me mander quand et comment vous voulez que je vous envoie la lettre de change. Mais, entre vous et moi, elle sera plus tirée sur votre connaissance que sur celle de toute la famille des Bacchi». Je désire d'autant plus du grec que je n'ai que deux planches, et huit, il est vrai, d'Herculanura, bien arrangées et bien disposées pour les plaisirs du Tanucci ^. Je n'en possède que cinq étrusques, encore le plus grand nombre est-il rempli par des pierres gravées. Vous voyez que je ne suis pas riche , et que mon supplément est médiocre.
Si la première lettre dont vous m'avez parlé, qui critique l'Académie au sujet des inscriptions, est aussi bête et d'un pédantisme aussi obscur que la seconde que je viens de recevoir et que je vous envoie S je suis étonné que vous m'en ayez parlé, car j'ai été près de la jeter dans le feu.
Vous avez les Matinées du roi de Prusse dans ce paquet , et le portrait de cette hyène ou de cet animal qui fait tant de ravages 5. Son portrait, vrai ou faux, pourra amuser l'Infant.
' Padaodi se disposait â aller à Venise. «Du grec,n c*est-à^ire des antiqoilés grecques.
« Lises Baschi. Voyei lettre CXVJIL Le comte de Baschi, je le répète, était alors ambassadeur de France près la République de Venise.
' Le secrétaire avait encore écrit Tanoutchi, comme dans la lettre GXVI; mais il était inutile de maintenir cetle orthographe.
* Tout cela est, comme le pédanlisme de la critique, trop obscur pour pouvoir être éclairci.
* La béie du Gévaudan. C'était un loup, et mémed*ane taille qui n'avait rien d'extraordinaire; car il ne pesait pas plus de i3o livres. L'imagination populaire en faisait un monstre comme on nVn avait jamais vu de pareil. Il fit de grands ravages dans le Gévaadan et los contrées drconvoisines pendant les
IK
Quant à moi, j'avoue que ces sortes de dessins me paraissent toujours difficiles à comprendre, et quiconque a le temps de dessiner un pareil animal, a constamment le temps de le tirer et celui de le tuer^ Adieu, mon cher abbé. Le paquet était trop gros; j'en ai retranché la moitié, que je vous garde pour l'ordinaire prochain. Toutes vos lettres ont été remises ou envoyées.
Lundi, 11 mars 1766.
Vous n'en aurez pas plus long, mon cher abbé, que vous m'en donnez, car, en vérité, la dose de votre dernière lettre était trop courte. Quand je recevrai l'estampe de Ravenet^ je ne lui ferai pas de tracasseries, et je dirai tout ce qui pourra être favorable pour mettre l'ouvrage en état, si par hasard il n'y est pas.
La lettre de M""* Baldrighi ayant été mise aussi sûrement à la poste', ne peut manquer d'avoir été rendue; et si l'on m'adressait la réponse, je crois que vous n'en seriez point inquiet.
L'affaire des manuscrits des jésuites n'est point encore finie.
neuf premiers mois de Tanilée 1765, Monstre indéfii»i«a«ble, il efld*tiHeuri poltron; et la Gazette de France des 8, 11 et I>« «««d-^tforu» griffe. il ol. patte .nnA...
18 février, i5 mars, i^' et i5 avril, et aussi sans doute d'un couteau, pui»-
1 G et 1 7 mai , 3 juin 1 766 , en raconte qu'il coupait la gorge à ses victimes,
quantité de traits à faire dresser les Tout est dans ce goût Ce poème est
cheveux. Il fut tué le 19 septembre de d'environ cent soixante vers. Ce fut on
cette même année. On en a fait quan- a^i de l'auteur qui l'édita. Il s'excuse
y té de portraite, et il a été l'objet de dans un avis de n'avoir pu, comme
plusieurs brochures. Citons entre autres n j'aurail voulu , orner ce chef-d'œuvre
le Poème tur la béte monetrueuee et «d'un beau portrait de la béteduGé-
cruelle du Gévaudan, par M, le baron vaudan ou de celui de l'auteur.» Pour-
de Rhodes, 1765, in-8^ En voici quoi pas de tous les deux , et l'un por-
quelques vers. L'auteur parle de l'abord {^^i l'autre?
du monsire; c'est 1 c'est incontestable. Mais la re-
De eertaioe distance alors , à quelques toiaes , marque est bien amenée, et, à Cause
Par derrière , à ia goige , ou bien par le càU , Je cela , spirituelle.
Qa*il aUaqne sans cesse avec rapidité ; , y , PY VHI
Sur sa propre ticlimc il va , court et s^élance, ^7^ *®"^ t.A VIII.
Par lui couper la gorge anssilAt il commence. ' iOMl..
Les ambassadeurs s'en mêlent; cela fait du moins honneur aux leUres^ Mais je la crois finie pour vous, car ils'agit de quelques ouvrages qui conviennent à la Bibliothèque du roi, et qu'on ne doit point laisser sortir de France, pour des raisons d'Etat.
Je vais travailler aux deux volumes des pierres gravées de Mariette^; j'espère que je réussirai.
J*espère beaucoup dans votre voyage de Venise. Mandezmoi quand et comment je pourrai vous faire tenir de l'argent. Vous voyez que le temps presse, puisque vous devez partir après Pâques.
Les Matinées du roi de Prusse, dont j'espère que vous serez content (du moins vous avez dû l'être de ma diligence), m'ont fait garder la moitié de l'envoi; sans cela, votre paquet aurait été bien sec, car la semaine n'a rien produit.
Adieu. Vous me remettez h huitaine; nous verrons ce qu'elle produira. Je vous embrasse sans rancune. Je n'aurais pas eu davantage è vous dire, quand vous m'auriez écrit une lettre de six pages.
Mille compliments à M. du Tillot et à vos autres messieurs, qui sont assurément de bonne compagnie.
» 18 mars 1765.
Il faut s'attendre, mon cher abbé, à toutes les révolutions; celles des saisons nous annoncent sans cesse celles des événements. Pour les unes et pour les autres, il faut s'en tenir à l'ancien proverbe qui dit qu'il faut prendre le temps conune il vient. Il est cependant vrai qu'on ne peut pas être insensible au dérangement particulier que ces mêmes révolutions nous causent.
Nous savions depuis quinze jours la mort du pauvre abbé
* Voyei lettre CXVIII. — * C'esl-A-dipe «travailler h vous envoyer les deux Tolumenn.
Lenli ^ ; j'en ai été fâché à proportion du peu que je le connaissais; mais j'en ai élé touché par rapport à vous, car il m'avait paru que vous aviez de l'amitié pour lui.
Je ne doute pas de la bonne volonté des jésuites pour répandre le trouble et le schisme; mais je crois qu'ils auront peine à y réussir. On connaît leurs finesses et leurs moyens; il est par conséquent aisé de les prévenir, et [c'est] ce qu'il me paraît qu'on a fait dans l'arrêt que je vous ai envoyé sur le dernier bref du pape. D'ailleurs, autant que je le puis imaginer, la constitution Vnigmxtus me parait une vieille catin édentée dont les souteneurs ont été répandus* dispersés et traités selon leur mérite. De plus, nos évéques très-peu savants et très-peu redoutables dans leurs diocèses, meurent ordinairement de peur quand ils sont à Paris, et que leur conduite est éclairée par la cour. La plus grande preuve de cette vérité c'est qu'auparavant toutes les assemblées du clergé, on dit toujours qu'elles seront turbulentes, et elles sont toujours pacifiques.
Je viens d'écrire au marquis de Montrichard de vous envoyer une adresse pour Lyon, si les prix de Bellotti dont il a la note lui conviennent, en l'assurant qu'il était le maitre de ne rien faire venir, mais qu'il fallait prendre ou laisser, et lui représentant que vous avez d'autres choses à faire, et qu'il n'était pas naturel de vous chicaner pendant six mois pour une bagatelle de cette espèce; enfin, pour terminer la conclusion de cette misère, qu'après qu'il aurait choisi, il pouvait m'envoyer les morceaux qui ne lui auraient pas convenu, et que je les prendrais aux prix marqués par Bellotti, dont je vous avoue que je suis bien las. Mais vous voyez, mon cher abbé, que je ne puis faire autre chose pour vous tirer de peine.
Je crois avoir élé assez heureux pour vous offrir les premiers volumes de médailles de M. Pelierin; on vient de me donner
• Lisez Lanli. Voyoz ipllrc XCIX.
\es deux derniers. Je les ai remis h Tilliard; donnez-lui vos ordres pour rendre leur reliure uniforme à celle des premiers. De quelque côté qu'ils vous viennent, ils doivent toujours se ressembler. On dit véritablement que ces deux derniers sont eocore meilleurs, plus curieux et plus utiles K Vous en jugerez mieux qu'un autre.
Je ne vous ai parié des petites figures étrusques dont il est mention depuis un an, que pour n'avoir pas l'air impoli, et vous laisser dans l'idée que je les avais reçues, sans vous en avoir rien témoigné à vous ni à M. du Tillot, à qui je vous prie de faire mille tendres compliments. Demandez-lui avec instance des commissions qui puissent se faire plus promptement que ses monnaies.
Malgré le regret que j'ai de n'avoir point de vos ouvrages, je vous exhorte à ne vous tourmenter plus sur Pœslum ^. Ces planches ont pris leur cours, et votre ouvrage, tel bon qu'il fAt, n'aurait plus l'air que d'un réchauffé, imaginé par le graveur.
Je suis très-fort de l'avis de M; de Kéralio, au sujet des globes ^ ; je crois votre aimable petit prince fort au-dessus de ce qu'ils pourraient lui apprendre. D'ailleurs je ne suis pas infiniment persuadé du mérite de ces globes. Je m'étais soulagé des conversations auxquelles ils pouvaient m'engager avec Dan-
' 11 s^agit des deux voliiines qui ont pour titre : Mélanges de diverses médaUles, 1765. Il est vrai qu'ils contiennent la description et la figure d'un grand nombre de médailles rares et sur- Coot intéressantes; mais les trois premier^ volumes du Recueil de Pellerin (voy. lettre LXIX) sont si bien remplis qu'il est difficile d'établir une distinction marquée an sujet de leur utilité.
Eckhel , qui n'a pas donné de planches dans sa Doctrma numtnorum veterum;
Vmdobonœ, 1799-1798, 8 volumes in-h% cite si souvent le recueil de PeLlerin , que les deux ouvrages sont inséparables.
^ G^est ce discours ou celte préface que Paciaudi y devait faire et ne fit pas , et dont Caylus lui a tant parié et qu'il lui a tant recommandé ci-devant.
^ Ces globes étaient donc exclusivement pour le prince Ferdinand , et non pour la bibliothèque, comme il a été dit p. 73 1 note a.
ville. Son amour-propre est si puant que je l'avais flatté que les instructions sur ces globes lui seraient demandées par Tarn* bassadeur du prince^ et de sa part. Ainsi depuis longtemps cette affaire était finie pour moi , et moins j'en puis avoir, et plus je suis content. Je ne me réserve que celles que le senti-ment soutient et conduit.
Vous me dites un lieu commun qu'on emploie avec les convalescents, c'est-à-dire que tous m'accusez de trop manger^, et par conséquent de ne me pas bien conduire. Vous savez que je ne suis pas gourmand, et que ce que l'on appelle bonne chère m'est très-indifférent. Aussi, depuis trois mois que je suis maitre de manger ce qui me plait, je n'ai eu à me reprocher qu'un plat de gros pois mangés au coin de mon feu avec notre ami Le Beau. Nous les aimons beaucoup, et ils étaient excellents. Ainsi nous mangeâmes tout^. Il est vrai que je fus incommodé pendant vingt-quatre heures; mais il y a quinze jours que ce grand événement est passé et qu'il n'a laissé aucunes traces. Cet aveu vous prouve ma sincérité sur la conduite générale, et vous doit certifier que ce n'est pas la faute de mon régime si mes forces ne reviennent pas plus vite et si je ne puis marcher sans secours. Mais la force de la maladie et l'âge ont prévalu.
J'ai tant de besogne h vous envoyer que je suis obligé, par discrétion pour votre courrier, de partager ce qui m'est venu cette semaine. Adieu, mon cher abbé, vous n'en aurez pas davantage. N'oubliez pas de m'inslruire des moyens de vous faire tenir l'argent pour les emplettes que vous m'avez promis
* Voyez IcUre CXIX. il ne Tétait pas; mais it était gros tnan-
^ G^est ce que dit aussi Mariette, geur^etee plat de gros pois mangé tout
lettre IV, à Paciaudi , qui n^est ici qu^un entier avec Le Beau findique assez;
écbe. outre qu à ce trait j'oserais presque re-
' Si par gourmand, il veut dire connaître Tautcur âés Ecouenaei. Voy.
gourmet, et il Tent^nd bien ainsi, non p. 6a, note 'à.
de faire à Venise. Je vous embrasse et ne sais plus rien qui puisse vous intéresser.
Lundi, s 5 mars 1 766^
Je VOUS plains de l'intempérie de la saison; mais vous en serez bientôt consolé par la beauté et la sérénité du printemps de rÉtat de Parme. D'ailleurs vous sentez bien que cette espérance ne me* console pas du défaut de réponse.
Vous avez une furieuse opinion de mon pouvoir et de mes. moyens pour trouver ce que vous désirez; je ferai mon possible pour soutenir la réputation que vous m'accordez. Ce ne sera certainement pas par aucune vanité, mais par le désir de faire quelque chose qui soit agréable à M. du Tillot, et jetrouve que les Constitutions des jésmtes sont si singulières par elles-mêmes et ont si fort occupé la scène, que l'ouvrage est digne de curiosité. Je ne sais si je le trouverai; je ne le connais pas, et si je ne l'ai pas envoyé au père Paciaudi^ dans ces. derniers temps, [c'est qu'] il n'a pas été réimprimé. Ce qu'il y a de certain c'est que je vais le chercher vivement, et que vous, ne pourrez l'avoir cet ordinaire.
J'ai oublié de dire vendredi à La Bléterie les nouvelles que vous m'avez mandées pour lui ; c'est un plaisir retardé jusqu'à mardi, car je ne crois pas le voir plus tôt.
Je vous ai dit que je ne pensais plus à Pœstum , et que je crois qu'il serait à présent trop vieux, non que tout ce qui vienne de vous ne soit toujours bon, mais il y a des choses plus à propos les unes que les autres.
Mariette vous remercie de tous vos soins, et je vous prie de faire mes compliments à M. de Baschi^.
Je ne suis plus inquiet de vous cet ordinaire; il s'est joint
' Con$tùuiion$ dêê jé$uitm, aoec le$ biiëes par Saboureux. — * Voyez cidéelaraUonê , traduitêê eut l'édition de devant letlres CWIll cl OXXII. Prague, 1769, 3 volumes in-i a, pu-
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d'autres nouveautés à celles que j'avais gardées l'ordinaire dernier. On dit qu'il y a surtout un arrêt du parlement de Provence * qui n'est pas indifférent, et dans lequel on dit que les termes ne sont pas ménagés.
Vous aurez, je crois, l'ordinaire prochain (car elle n'est pas encore entrée à Paris), une histoire de l'expulsion de vos bons amis. Elle est courte et on la dit de Dalembert ^, ou siïnplement de ses aides de camp; mais comme eHe est agréable, n'importe de qui elle est; je suis sûr d'avoir toute la première [sic); vous savez bien pourquoi.
' Cet arrêt rendu le 96 janvier, sur le réquiâtoire de M. de Peirolles , avocat général , condamne à être lacérée et brûlée une troisième Lettre de V archevêque d*Aix à Vévéque d^Alais, 'en date du 1*' décembre 176/1. Les conclusions du magistrat sont en effet déduites avec une violence extrême. G^était alors le ton habituel et pour ainsi dire convenu , dans tous les parlements du royaume , à regard des évêques.
* Svr la destruction des jéëuites eu France, par un auteur désintéressé (Dalembert). 1765, in-i a. — Nouvelle édition augmentée d^un supplément sous le titre de : Lettre à M. . . , comeiller au parlemerU de. . ., pour eervir de supplément à Vouvrage qui est dédié à ce même magistral et qui a pour titre : Sur la destruction, etc. 1767, in-19. Selon Dalembert, «cVst proprement la philosophie qui, par la bouche des magistrats, a porté Tarrél contre les jésuites, n Ce n'est pas que Tlnstitul en soi ne soit digne d*éloges, et Dalembert ne les lui refuse pas, mais quelques-uns de ses membres ont osé critiquer TEncyclopédiet Voilà leur crime irrémissible, et il ne tient pas à Dalembert qu'on ne croie qu'ils ont été proscrits uniquement
à cause de cela. Mais il engage aussi le Parkoient à proscrire de noême les jansénistes, plus intolérants, dit -il, que les jésuites. D se flatté que cde gouvernement et les magistrats?) consommeront ainsi leur ouvrage «en réprimant et en avilissant ainsi les deux partis. n — «Nous le disons, ajonte-t-il , avec d'autant plus de confiance que personne ne révoque en doute l'impartialité des sages dépositaires de la justice et le profond mépris qu'ils ont pour ces querelles absurdes, tv La « raison ^^ jouira enfin de tous ses droits. «Le clergé de France se relèvera bientôt, grâce à l'esprit philosophique qui éclaire aujourd'hui quelques-uns de ses membres.»
La route qu'il indique a été tracée dès le temps de la Régence. Voltaire, que Dalembert ne cite jamais qu'avec admiration et enthousiasme, et dont il reproduit et ressasse les étemelles plaisanteries à propos de Vinfdme et ses suppôts, a suivi cette route avec succès. Mais l'honneur en revient d'abord « aux philosophes qui entouraient le Régent, qui commençaient déjà à se faire écouter, et surtout au cardinal Du}K>is, dont la façon de penser en matière de religion était bien connue.*^ Telles sout les le-
Uonnex-moi le temps de faire habiller convenablement, pour le présenter au petit prince, le livre des Pierres gravées, de Mariette ^ Je viens de le porter chez le relieur, et M. Bonnet m'a promis de l'envoyer promptement. On n'en trouve plus. J'ai contracté une obligation avec le roi, car c'est le premier livre et la première chose que je lui ai demandés. Ce livre joint aux soins que m'a donnés l'ouvrage pour le faire dessiner par Bouchardon ou pour le graver à l'eau forte, autorise la liberté que je prends de l'oflrir au petit prince, que je n'ai pas fait souvenir de moi depuis longtemps. Mais j'attends incessamment des choses qui pourront l'amuser, du moins je l'espère.
Je n'ai pas à mé rengorger, car la première chose que j'ai trouvée ce matin a été la Constitution des jésuites, imprimée sur l'exemplaire de Prague ^. Tout ce qui m'a fâché a été de ne pas la trouver reliée , ce qui m'aurait retardé plus de huit jours, et il me parait que la diligence, dans ces sortes de choses, est ce qu'il y a de plus agréable. Les trois volumes m-13 ont donc été portés chez M. Bonnet, pour être envoyés à temps à leur adresse. Adieu, mon cher abbé, faites mille tendres compb'ments à M. du Tillot; priez-le de disposer toujours de moi, et tenez-vous pour bien embrassé.
Ç0D8 que rauteur donne aux magistrats et constamment sur un ton goguenard et persifleur qui dut les flatter médiocrement La vérité est que les philosophes furent pour beaucoup moins que les jansénistes dans Pœuvre de destruclion des jésuites; que les magistrats, animés de Te^rit janséniste, n'avaient pas consulté les philosophes sur la façon de se venger de leur vieil ennemi te jésuitisme; que Daiembert le voyait assex et s'en aJffligeait, regrettant même déjà , ainsi que ses amis , d'y avoir donné les mains, et sentant Inen que recom-
mander aux magistrats de &ire preuve d'impartialité, en supprimant aussi les jansénistes, c'était leur dire de se supprimer eux-mêmes.
^ Traité du pierreê gravéei, par P.
J. Mariette. De Timprimerie de l'auteur, 1 75o,in-û*. — Cet ouvrage est suivi d'un second volume qui a pour litre : Recueil des pierreê gravées du cabinet du roi. A Paris, chez P. J. Mariette. 1 7.50, in-/i*.
* Voyex plus haut le second paragraphe de cette lettre.
Quoique je ne m'iogère pas à vous envoyer d^autres nouveautés que des nouveautés ecclésiastiques, \e Siège de Calais^ a fait tant de bruit que je ne puis me dispenser de vous en faire la galanterie. Si par hasard vous Tavez déjà reçu, ce qui serait difficile, vous trouverez aisément quelqu'un à qui le donner.
3o mars 1765.
Je vous ai mandé tout simplement ce que je pensais de Fouvrage de Salvador, comme gravé; comme tel, vous ferez bien de le demander à Madrid, parce qu'il est fort beau et fort ressemblant ^. Vous pouvez me citer comme vous en ayant mandé du bien. J'aime beaucoup ces sortes de tracasseries.
Je veux mourir si je me souviens de cet ouvrage de Patte dont vous me parlez, à moins que ce ne soit les monuments de Patte gravés sous le règne de Louis XIV et de Louis XV, dont je ne puis convenir vous avoir dit du maP, car je suis fort éloigné d'en penser. Ce petit malentendu s'expliquera.
Je suis charmé de la sorte du bien que vous me mandez de l'abbé Garnier; il sentira dans tout son entier le plaisir d'avoir plu à des hommes tels que les habitants de Parme.
Je veux mourir si je sais que vous dire entre le Montrichard et le Bellotti. J'ignore également auquel des deux j'ai renvoyé la note et les prix de l'envoi. Cependant je crois avec assez de vraisemblance que c'est à M. de Montrichard.
Je crois que vous avez raison , et que JQ me suis trompé en vous nommant M. Fagel* pour M.'Obs («c)^. Ce dernier va
' Tragédie eo cinq actes |>ar de Bel- e^t indiqué. Quant aux monuments
ioy, jouée pour la première fois au «gravés sous ie règne de Louis XIV, n
Théâtre-Français le ]3 révrieri766. il n'en est pas question dans le livre
* C^était le portrait du roi d^Espagne. de Patte.
Voyei lettres CXVU et CXXI. ♦ Voyex leUre CXXI.
* Voyez lettre CXXI où cet ouvrage * Lisez Hoppe. Voyez lettre XCVll.
revenir de Constantinopie, et dous en serons plus instruits. Mais il n'importe , j'ai mis la lettre h la poste de Hollande « et je n'ai pas fait heureusement de cacophonie.
Vous avez très-bien connu l'ouvrage de l'abbé de Caveyrac ^ ; ainsi il n'y a plus rien h dire sur cet article.
L'abbé Mably a sans doute envoyé à M. son frère un ouvrage qui lui fait beaucoup d'honneur, ce sont des Obêerva^ tiong sur Thistoire de France^, que l'on dit des meilleures qui aient été faites. Je ne les lirai pas, car je n'aime pas notre histoire; de plus, on m'a dit qu'elles étaient un tant soit peu sèches*.
J'espère que vous trouverez dans ce paquet l'ancienne condamnation du pain mollet, du temps de Catherine de Médicis^.
La Gondamine, dont vous savez l'attachement pour l'inoculation, a rapporté tout simplement la condamnation du pain mollet en général par un décret de la Faculté et par un arrêt du Parlement ; et vous savez qu'il est plus sâr de donner
^ Il fait allunon à la Lettre d'un che- quatre sortes de paia : i" le paia le
taiier de Malte^ qui est du P. PatouiU plus blanc, qu^on appelait anciennemeni
let Yoyei la lettre CXXII. • pain de Gbailli, lequel était mollet, à
* Genève, 1766, 9 vol. in-19. Le la vérité, mais n'en portait pas encore
frère de Tabbé îfably était Gondillac. le nom , et qui d'ailleurs était prescrit
' Très-sècbes. et non proscrit par ledit règlement;
^ Du tempe de Catherine de Médi- i*" le pain moyennement blanc 00 pain
ÔB, le pain mollet n'existait -pas, ou du bourgeois; 3* le pain plus noir, appelé
moins sous ce nom, ni selon les procé- anciennement pain de brode; ces trois
dés de panification qu'on y employa de- espèces existaient dès le temps du rù
puis, et qui le firent effectivement coo- Jean; /i* enfin , le pain de Chapitre, ith
damner par la Faculté. Delamarre venté depuis celte époque, et ainsi
rapporte les conclusions données à cette nommé porce que ce fut ie boulanger
occasion par les docteurs, le 3i août du chapitre de iNolre-Dame qui en fit
1668 ; La Gondamine les rapporte éga- le premier. Ces quatre espèces de pain
lement. Delamarre 'dte tout an long le étaient toutes faites avec du levain
grand règlement qui fut fait par franc, et vendues diaprés un tarif fixé
Gbaries IX, le à février 1667, et re- par le même règlement Mais» au
nouvelé par Henri III , le 9 1 novembre conMnencement du xvii* siècle, les btfu-
1 577. On y voit qu'il y avait alors langers imaginèrent d'ajouter au pain
un ridicule à un adversaire que de vouloir le convaincre par des raisons.
J*ai reaiis votre lettre à La Bléterie; il en a été charmé, et il en fera usage sans vous commettre. J*ai eii une très-belle pierre étrusque et deux jolies petites figures de bronze.
de Ghâiili, dëjé bianc et mollet par lui-même, de la levure de bière, du sel et du lait, mélange qui le rendit plus blanc, plus mollet et surtout plus délicat Marie de Médias n'en avait pas d*autre sur sa table, et on rappelait à cause de cela pain à la Reine. Quantité de personnes à Paris firent comme la reine Marie , sans se douter un moment qu^elles pussent compromettre leur santé par cet agréable régime. Le bruit en courut cependant; il partait de boulangers jaloux qui ne pouvaient vendre que du pain commun ; tels étaient , par exemple, les boulangers de Gonesse et les boulangers forains. Le lieutenant de police s*en alarma ; il s^adressa à la Faculté de médecine pour avoir son avis, et, dans une assemblée de docteurs qui eut lieu le 96 mars 1 668 , et dont Guy Patin faisait partie, il fut décidé par quarante-cinq voix contre trente que le pain mollet à la levure de bière était nuisible à la santé. Get arrêt porta le trouble dans tous les estomacs habitués à ce pain , et des protestations sV*levèrent de toutes parts. G'est alors que le Parlement, prenant en main l'affaire, rendit un arrêt, le 3i août 1668, par lequel il désignait six médecins et six anciens et notables bourgeois pour donner leur avis sur la compontion du pain mollel , ■ et le rappoK en être fait par M. Dulaurens, conseiller de la grand*chambre.
Ce magistrat présenta son rapport le 3i janvier 1 669 ; la cour du Parlement
en ordonna la commanication à M. de La Reynie, lieutenant de police. Mais M. de La Reynie, ayant pris connaissance du rapport, lequel se bornait à , exposer les dépositions des douxe commissaires, sans conclure, estima, iouê le bon fdaiiir de la cour, «que la levure de bière devait être entièrement défendue , aussi bien que le lait et tout autra mélange de cette qualité.?) LWfaire tournait au ridicule; Guy Patin s'en était mêlé, et à Tanlagouiste inflexible du pain mollet on reconnaissait Tadversaire, ou plutôt Tennemi implacable de Tantimoine. Enfin un arrêt du Parlement du ai mars 1670 trancha la question. Il admit la levure de bière , mais «rfit défense aux boulangers d'en employer d'autre que celle qui se faisait dans la ville, fauxbourgs, banlieue, prévôté et vicomte de Paris, fraîche et non corrompue (comme celle qni venait de Flandre et de Picardie), Â peine de cinq cents livres d'amende.?» Le pain mollet était sauvé. — Je me suis un peu étendu sur cette matière , premièrement pour en venir à ce fait curieux que Guy Patin gagnerait aujourd'hui son procès, nos chimistes désapprouvant à l'heure qu'il est l'emploi des ferments; secondement, pour aider à l'éclaircissement dn petit poème burlesque que La Condaraine fit sur le pain mollet; car c'est a cette pièce que Gaylus fait allusion. Elle est très-spirituelle et de plus très-rare. On me saura
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Adieu, mon cher abbé; mandez-rooi donc quand et comment je vous enverrai de l'argent pour les emplettes que vous voulez bien me faire à Venise. Si vous trouvez quelque beau
gré de la republier. L'impression eut de 1768, in- 19. Mai» elle courait alors en manuscrit, el c'est d'une des copies qni est à la bibliothèque Naliouale que je Tai urée.
Oo eoDiMitMii le paio molet LongteiDpt tTaal TabM Noll«t; Oo rappelait pain à ia rejoa.
MédicU , Dotre aouveraioa , L*ajaot trouvé ibrt da aoo goAt, Bii (aiiait 10a premier ragoût.
Aiitfi fit k coar et la villa.
4)bacao penaait faire dd bon cbyle.
Et le tout sa pataa tant bruit JosqaVo fis caut Misante et huit , Que 1rs habitants da Gooesac , Bonents néa dn paio mdat.
En tertu de leor droit d^atocasei Voyant que ea goAt prévalait .
Pv une roaovaiaa fiotaaa Le dénoncent an {Nirietoeot Gomnie ao dangereoi aliment.
Lors les p^rea da la patrie , Réfléehiasaot iar leur santé.
Somment la docte Facallé De déclarer sans flatterie Ce 4|a*0D doit penser de la roia Que mâchent depuis soisaote ans Canr même qui o*ont point da denta; Elle pourrait bien être aigrie.
Qiacnn pour et contre paria.
La Faculté , de tooa les temps « Eut des Astrucs et des tjrana.
Gui Hatin en était despote; Je tiens de bon liau Taneedote ; Il soutint que la mort volait Sur les ailes du pain molet.
Mais Perrault, son antagoniste.
Dit tout haut : «Je sois jMm moU$i$, Messieurs, et je vous soutiendrai Que voue favas bien digéré.»
Pfetin reprend : «Mais la levdre, Et cdie de Flandre surtout , Ce htraeni d*une bière impure , Em un germe de pourriture Contraire à rhuroaine nature.
QoH démon a souillé ee godtl De plos . invention modefue.
— Moderne? répondit Perrault, Votre Diémoire est en défaut.
Apprenes qu'air canton de Berne On eu fit du lamps d'Holophema.
Mais ne remontons pas si haut De la levâre Torigine, Et vous la Ut>uvares dans Pline.
Je vois bien qua maître Patin Sait mieux ThArra que la latin.»
Patin fit un saut en arriére.
Puis s*éiance dans la carrière, Et pour la levAre de bière Chacun des deux docteurs est prêt De prendrv Tantre à la crinière :
Spectacle digne da Molière.
lia cour, è leur ardeur guerrièie , Met le hofè par son arrêt :
ffDefleodont d*acheter ni vendra Levain ni lèvera de Flandre.
Condamnons les contrevenanla En Pamanda de cinq cents francs.* Depuis ce temps, en conséquence, C*e»t-è-dire depuis cent ans , Dans la capitale de France Il antre levains défendus Chacun an pour vingt mille écns.
Et de janvier josquVn décembre , Et liœnriés et bacheliers , Et préaidents et conseillers Des Enquêtas, de la Grand*Chimbre , En prenant leur café au lait.
Rendent hommage au pain molet.
Ce petit poème, avec quelques variantes, et une addition sur l'inoculatîon , est donné'sous le titre d'Anecdote historique, dans le Choix deê Poéêm de Pnai, Smnt-Pénwi et La CondamÎM.
Paris, 1810, in- 18 (p. sHg-aga). Le second yers s y lit ainsi :
Plaa d^nn siède avant Nicolet, variante insignifiante; mais le it)* :
Tuteurs nés de notre santé, n'a pas le naturel , et ne marque pas la préoccupation de l'égoïsme inqiiietqu'on voit dans le vors qu'il remplace.
sujet en pierre gravée, je vous serai bien obligé de m'en faire Tacquisilion.
M. de Montrichard m'écrit qu'il prend les pierres de Bellotti au prix qu'il lui en demande, et je vous prie de les lui adresser, à son libraire de Lyon, avec ce que vous lui avez promis de vos ouvrages, et sur-le-champ il me mande que Bellotti sera payé. Adieu , mon cher abbé , je vous embrasse et vous envoie ce que je peux cet ordinaire.
7 avril 1765.
J'ai été un peu trop vite, mon cher abbé, en vous mandant autant de bien du livre de M. l'abbé Mably '; il y a de très-bonnes choses dans son ouvrage; mais il est homme à systèmes et a toujours forcé les matières d'entrer dans ses idées; de plus, il n'a rien entendu aux ressorts ni aux motifs de la politique. D'ailleurs, M. de Castres^, qui est beaucoup attaché par reconnaissance à la mémoire de M. de Bellisie, est furieux contre l'auteur, du mal qu'il dit de ce ministre, qui cependant méritait beaucoup qu'on en dit.
Je vous envoie cet ordinaire l'Expulsion des jésuites *, livre de Dalembert, mais que j'aurais cru être fait par un manœuvre de l'Encyclopédie. L'ouvrage n'est pas agréable à lire, mais il a le mérite de n'être pas partial. Il a le diable au corps avec son esprit philosophique; c'est une marotte qu'il ramène à tout, et l'on peut asàirer qu'il est un des mauvais Français que je connaisse*.
La lettre de Baldrighi est déjà à la poste.
Je suis charmé que les Matinées du rot de Prusse ^ vous aient
* Voyez la letlre qui précède. lisle étant alors ministre de la guerre.
* Lisez Castries. Ses services, dans ' Voyez lettre CXXV.
la campagne de 1758, lui avaient valu * Et personne n'y contredira, le f,ra(le de lienlenant gém-ral, Bel- ^ Voyez letlre CXX.
fait autant de plaisir qu'à moi. Je crois que de longtemps on ne fera un aussi joli ouvrage.
Vous n'aurez rien que ce que je vous envoie cette semaine. Les bonnes fêtes sont cause qu'il n'y aura pas de nouveautés la semaine prochaine.
Vous ne sauriez croire combien je suis fâché du retardement de votre voyage de Venise; j'en espérais beaucoup pour moi, et je ne suis pas content de mes bonnes fortunes.
Vous me faites des questions sur l'état actuel des esprits molinistes et jansénistes; je ne sais si je pourrai vous satisfaire, mais du moins ce ne peut être qu'après ces fêtes. En tout cas, le livre de Dalembert que je vous envoie vous apprendra le cas que vous devez faire des jansénistes d'aujourd'hui.
Si le hasard vous faisait trouver quelque belle pierre grecque qui représentât un sujet avec le nom du graveur, ou ne l'ayant pas (il y a quelquefois des gens qui s'en dégoûtent ou qui sont bien aises d'avoir autre chose), je vous prierais de m'en mander le prix et de m'en envoyer l'empreinte; votre choix me suffirait. Je pourrais aussi placer quelques belles têtes de relief, mais ces monuments ne soutiennent pas la médiocrité.
Nos médecins n'ont pas réparé leur honneur à Paris; ils ont été nommés six de la Faculté pour rassembler tous les faits contre l'inoculation, tandis que six autres traitaient tout ce qui- était favorable à ce traitement. Les premiers, dont le mémoire est publié, ont menti, calomnié, altéré tous les faits, et l'on ne peut s'être plus déshonoré qu'ils l'ont fait, en sacrifiant à un sordide intérêt l'avantage de l'humanité ^ En
* Dès le mois d^août 1766, M. de lu un mémoire sigoé de lui, d'Astruc, rÉpinc, Tun des douze commissaires de Bouvarl,Baron, Verdelhan etMocnommés par la Faculté pour rendre quarl*, où il concluait â interdire provicompte mr le fait de rinoculation , avait 8oirementrinoculation,sattfà Tadmettre
* Verdelhem et Maeqnarl, dans rédition cit«o h la page 109.
attendant le mémoire des six autres médecins, Tescarmouche a commencé; on a tiré tes premiers coups de fusil, et je vous envoie» pour vous mettre au fait, un extrait du mémoire de ces messieurs. Si cette matière-là ne vous platt pas (car on sait du reste a quoi s'en tenir), vous en serez quitte pour jeter au feu la petite brochure que je vous envoie.
Je n'ai pas encore eu des nouvelles de Bellotti ni de sa prétendue chaise curule ^ Je ne sais cependant pas comment il faut faire pour n'être pas la victime de ces messieurs, soit à cause du prix, soit à cause du retardement et la négligence des envois. Ces messieurs sont insupportables, et, malgré toute, la prévoyance imaginable, il n'y a pas moyen d'être servi à propos. On devient surtout difficile, quand on a été servi et obligé comme je l'ai été si longtemps par le père Paciaudi. Il est vrai que les principes étaient différents.
cxxvni
Paris, ce i a avril (i 765).
Vous me donnez de très-bons conseils, mon cher abbé; vous me prêchez même on ne peut mieux, et je ne puis vous être
ensuite en cas de perfectionnement, au sujet de plusieurs personnes eslro-
Huit jours après, M. Petit lut un mé- piées soi-disant, ou tuées par Tinocula-
moire en faveur de Tinoculation. La tion , et les protestations de ces mêmes
Faculté alla aux voix, et vota la toU- personnes contre ces mensonges. Enfin,
ronce de Vinoculation, Au reste, il est si Ton est plus curieux encore, on fera
bon de consulter, au sujet de cette con- bien de parcourir le t. V de la Gazette
troverse , les Lettrée de M, de La Qmda- littéraire de FEurope , de janvier à mai
mine à M, le docteur Maty sur Vétat de 1 766, gazette qui, selon les termes de
Vinoculatûm en France, Paris, 176a. La Gondamine, «était devenue le d^p6t
On y verra que rétablissement de Tino- des réclamations contre les faits qui
culation eo France fut une affaire qui s'étaient glissés, sur de fausses infor-
agita fort les esprits, et qui fit noircir du mations, dans le rapport des six com-
papier presque autant que celle des je- missaires de la Faculté contraires à
suites, mais qti'elle fut un peu plus gaie ; Tinoculation. »
on y verra également les mensonges dé- ' Voyez lettre CXXI. bités dans les rapports des commissaires,
qae très-obligë, parce qu'assurément la persuasion et Tautorité vous y conduisent Je garderai votre lettre pour une autre occasion ^, car, pour celle-ci , je crois que j'en serai bientôt quitte. Une attaque de goutte très^moUe , très-peu embarrassante et que Ton dit nMtre pas commune, m*a tourmenté pendant plus de six semaines. Enfin elle a fait un dépftt trèsconsidérable sur une jambe, et il a fallu l'ouvrir. A présent on est occupé è la fermer» et je crois que je ne pourrai me lever que dans huit ou dix jours. J'attends ce moment avec impatience, car je ne puis rien faire, et j'ai bien des antiquailles, accumulées. Heureusement l'impatience ne m'a pas encore pris *.
On peut parler dans les nouvelles publiques de la découyerte de Bougainville^. Je vous ai prévenu, en vous envoyant la carte des terres australes. Vous en parlerez ou vous n'en parlerez pas au prince, selon que vous aviserez bon être.
Je n'ai pas les mêmes scrupules pour les gravures des Rosses^; je vous renvoie ce qui a été continué; le reste vous
* Ce8t-4-dire poar le jour oà il oe pourra plus douter que sa fin est proche : preuYe du conaeil que lui donnait Padaod^de songer à son salut. Mais Padandi en fut pour ses prêches.
* Il ne Ya pas loin pour se contredire, car il dit une ligne plus haut «qiril attend avec impatience.»
^ Le célèbre navigateur, frère de Bougain? ilie de TAcadéinie des inscriptions. Voici comment sa découverte est annoncée dans BaekammorU, t II, p. 7a :
f M. de Bougainville est revenu depuis quelques jours, après avoir fait une découverte dalles situées par les degrés. . . de latitude sud (par 60* 1 0' Qk" 35' longitude ouest, etpar5i*59'*i!i5' latitude sud). On croit que ce sont les lies Maiouines, dont le nom même indique que
les Français en ont eu connaissance autrefois. Elles sont désertes. Il en a pris possession au nom do roi , y a bâti un château et laissé quelques familles. *) — La remarque de Caylus qu'on en pouvait parier dans les nouvelles publiques fait supposer naturellement qu'on Pavait d'abord défendu. C'est qu'on craignait la revendication de la propriété de ces Iles de la port de l'Espagne, à qui on les rendit en effet trois ans après; mais provisoirement on les garda. Les Anglais, à qui elles appartiennent aujourd'hui, les appellent Falkland. Cest le nom de la prindpale, qu'ils étendent â tout le groupe. L'Espagne les leur abandonna en 1771.
* Voyej lettre XCIV. ' •
sera (idèlemenl adressé. Tiinagine que ce petit envoi ne souffre pas de difficulté. J'espère que vos lunettes partiront cet ordinaire. Quant à votre tabatière, elle est fort difficile à réparer. Le bois pétrifié de cette nature est non-seulement très- rare et très-cher, mais très-difficile à assortir. Je ne me rendrai qu^après de grandes difficultés dont je vous informerai.
Vous trouverez dans cette lettre un petit mémoire doîit je voudrais avoir la réponse, et que je vous prie de donner à M. du Tillot. Je sais qu'il a des correspondants à Milan, et assez de crédit pour qu'on lui confie , le temps de l'allée et du retour, les morceaux que je désire. Je ne les garderai qu'une poste, après laquelle ils retourneront à Parme, où l'argent sera remis chez M. Bonnet ^ Je prie seulement M. du Tillot de ne demander que.de bons morceaux, et de prier qu'on soit raisonnable sur les prix.
Tout ce que vous désirez savoir touchant les manuscrits des jésuites est en l'air. Il y a cependant beaucoup d'apparence qu'ils se vendront à la criée, parce cpie c'est l'intérêt de la Bibliothèque du roi^. Du reste, que risquez-vous de m'envoyer vos projets? s'ils ne peuvent avoir lieu, il me sera facile de vous les renvoyer; et si tout d'un coup il se fait quelque arrangement à la française, je serais en état d'en profiter à votre satisfaction. Par rapport à l'emplette que vous avez envie de faire de ces manuscrits , envoyez tout simplement Targent à M. Bonnet, qui remettra à messieurs de la Bibliothèque du
* Gaylus demande qu^on lui envoie à Paris, «où il ne les ^rdera qu^une poste,» les morceaux d^antiquités qu^on n*hésiiera pas à confier à M. du Tillot, et il ajoute que rai;gent, sans doute ,pour les payer, sera remis (chez M. Bonnet) à Parme. Ici il s^agil d^objet^i que Gaylus vent acheter; là, d^objeis
qu'il veut emprunter et rendre à bref délai. On devinerait diifidlement ce qu'il veut dire, si, revenant là -dessus dans la lettre XXXI, il ne se faisait comprendre en disant que fi]es empUUe»
dont M. du Tillot veut bien se charger po(fr lui lui font un grand plaisir. 9 ^ Voye» lettre CXVIil.
roi, OU à ceax que je chargerai de voire emplette, les sommes qu'ils aaront employées.
Adieu , mon cher abbé ; s'il vient quelque chose avant que de fermer ma lettre, je vous l'enverrai.
th avril 1766.
Je me suis heureusement trompé, en vous mandant, mon cher abbé, que je n'aurai rien à vous envoyer cette semaine; j'ai trouvé la lettre ^ d'un jeune écolier des soi-disants, qui je l'espère vous donnera de quoi boire.
Il faut que les livres défendusou de controverse soient plus aisés à trouver que les antiquités, car vous désirez de m'en trouver. J'ai de l'argent, je ne suis point avare, et depuis des siècles vous ne m'avez rien procuré.
On m'a parlé depuis deux jours de deux livres écrits par le parti des jésuites, et qu'il faut absolument que vous ayez pour compléter votre suite : l'un a pour titre : le Cotmopoliie, et l'autre : Am important^. J'ai mis du monde après et j'espère les avoir incessamment.
* Quelque sèle que f aie mis à comr tSeuUer «I réguUer, à la nobleue, etc.
pulaer les milliersde brochures do tempe io-i â, 1 766. RecoeiUoitt encore au su-
relatives aux jësuhes, je n^ai pu rcn- jet du second de ces écrits, que le Die-
contrer celte lettre. Le Diotioimairê det Uonnairê d9$ atwnymei n^iudique pas, le
ononymet de Barbier n'eu donne même témoignage des contemporains, «c Cette
pas le titre. Mais comme il est arrivé brochure est un tocsin général pour
plus d*une (îms à Gaylns d^cnvoyer une mettre toute la nation en mouYement, seconde fois à Paciaudi des brochures sous prétexte de la ruine imminente de qu'il oubliait de lui avoir envoyées une la religion. On y fieut un précis irèspremière, je suppose que celle dont il exact et circonstancié des différents asest id question pourrait bien être VApo- sauts que TÉglise de France a éprouvés kgii dtée dans la leUre GXIV, page 66, depuis la moK du cardinal Fleury; on note 9. ' dévoile toutes les manœuvres pour saper ' Le QmmvpoUlê, par Tabbé Daiès, sourdement et à petit bruit Pautel'et le 1 76A , in-i 9. — A9Ù important aux car- tr^ne ; on y reproche surtout aux évéques dûutMX, archevéqueê et évéqun, au ckrgé leur indolence, leur inaction, leurs mé-
Le livre que je prends la liberté de présenter au petit prince est relié; il doit être actuellement porté chez M. Bonnet; il sera remis à M. de Kéralio, qui l'offrira au petit prince , s'il le juge à propos, sinon vous le placerez dans la bibliothèque comme un cochon, sans rien dire^ Pourquoi donc ne m'avez-vous plus parlé de V'éleia ni de ses fouilles? Avezvous continué, continuez-vous? Avez-vous été heureux? En un mot, mandez-moi quelques détails, car vous me négligez beaucoup sur ce point.
Il n'y B plus d'enfant ! Je ferai dans le supplément l'énumération d'un pays dont on n'a pas encore parié. Il s'agit d'un genlilhonmie qui m'a prévenu de politesse, il y a six mois, et qui m'a parlé des grands morceaux que son père et lui avaient
sinteliigences. Cet ouvrage est écrit avec force et beaucoup de chaleur. Les jésuites n*y sont pas oubliés. On trace d^une façon effrayante les suites funestes de leur destruction. Le jansénisme y est traité d*une façon injurieuse et m^risanté. Cet ouvrage conune littéraire est d'une éloquence frappante, et propre à allumer Tenthousiasme et le fanatisme dont il est empreint. n {Bachaumont, t. II, p. 198.) Il n'a rien allumé du tout, il n'a fait que constater les progrès d'une révolution qui continuait à faire son chemin , et qu'on était de plus en plus impuissant à arrêter. II n'en fut pas moins condamné à la lacération et à la brûlure, ainsi que le CoimopoUte, à propos duquel M. de Monclar disait en requérant : «Juste dell dans quel siècle vivons-nous? Les portes de l'enfer se sont-elles ouvertes pour vomir un essaim de monstres sur ce malheureux royaume? Rien ne nous étonne de la part de ces hommes. . . à la langue d'aspic et de vipère.»»
^ Caylus veut dire : Si le livre n'est
pas jugé digne d'être offert au petit prince, mettex-le dans la bibliothèque comme un bouche- trou {stopjnAuco, ou tappo riempieUvo, dit-on vulgairement en italien), ou plutêt comme un eocchiume, un eoecone, mots par lesqueb on désigne dans la même langue un boudion et un bondon ; car par la confidence qu'avait dû lui en faire Paciaudi , Caylus savait qu'il y avait dans la bibliothèque de Parme, bien qu'eUe ne cessât pas de s'accroître chaque jour, quelques vides sur les tablettes, et qu'afin de remplir ces vides, on y introduisait des planchettes taillées en forme de livres et peintes sur le dos. J'ai encore vu quelques-unes de ces plan>ehettes. Or, eocchiume est rendu en latin barbare par eoehio, et eoecone par eoconuê et cockonut (voy. Du Gange, éd. Didot, t. II, p. /ii09, col. 1, et p. &10, col. 3), et Caylus parait ne l'avoir pas ignoré. Il Vy a pas d'autre explicati<m à donner d'une expression qui au premier abord semble aussi singulière qu'i ncompréhensible.
rassemblés. Six mois après, il m'en a envoyé les dessins, el je juge aatanl que je le puis qu'il y a de très-belles choses. J'ai fait graver une planche des monuments qui m'ont paru les plus précieux; mais j'ai cité les différents morceaux trouvés dans diverses villes d'Espagne. J'espère que cette petite nou<veauté ne sera pas indifférente aux antiquaires, et que du moins les monuments seront un peu plus soignés dans ce pays ^ .
On commence le 1 5 la vente des livres de la maison professe; il y aura de bonnes choses dans les bouquins qui n'ont point été insérés dans le catalogue. Il n'y a encore rien de désespéré ou plutôt de décidé sur les manuscrits qui devaient passer en Hollande^. Voilà à peu près tout ce que je sais qui vous puisse amuser. Si j'apprends quelque chose avant le départ de ma lettre , j'aurai soin de l'ajouter. Mandez-«aoi s'il y a quelque événement qui puisse vous rapprocher de votre voyage de Venise; c'était une chose qui me convenait bien; mais vous voyez que rien ne me réussit en fait d'antiquités.
Je n'ai pas besoin de faire les choses pour les approuver.
' «J'ai reçu , il y a six mois , les plus piteataioguê manufcriptorwn domuêpro-
grandes politesses de M. le marquis de fe$$a parisienns. Parmii, in Palatio,
la Canada, retiré dans ses terres au apud Savgram et Le C^^nr. 176A, in-8*,
port Sainte-Marie, dans les environs de 8/19 pages et 856 numéros. Daignes
Cadix , et j'ai trouvé en lui le possesseur et dom Bernard travaillèrent à ce cata-
d'undes plus beaux cabinets d'antiquités logue, l'on pour les langues orientales ,
pour lequel il a suivi les errements de l'autre pour l'hébreu. Il contient trois
M. son père... Si l'on voulait fouiller, manuscrits hébreux, neuf arabes, dix-
l'E^gne nous aurait instruits autant huit latins, trente-trois grecs, cinquante
et peut-être plus qu'aucun autre pays. t» français, trois italiens, enfin un mala-
(Caylus, dans son Beçueil d^Aniiqmiéê, bar sur feuilles de latanier, et non de
t. Vn, p. 338.) palmier, comme dit le catalogue, car la
' ' J'ai donné le titre du catalogue de feuille de palmier serait trop étroite pour
la maison professe d- devant lettre qu'on pût y écrire. Les manuscrits (a-
LXXXVI; celui des manuscrits est ainsi mouls sont maintenant très-nombreux
conçu : Catalogu» manuecriptontm co- a la bibliothèque Nationale et à celle de
dicum coUegn Claromm^tm quem exei- l'Institut. ( Voy. letl. CXII t p. 6 1 , noie 1 .
Votre retraite est un très-bon procédé, et qui convient fort k votre robe. Vous voyez que je fais réponse à votre lettre dans le moment que je ia reçois, c'est-à-dire celle du 3o mars; ce qui veut dire que je suis plus fftcbé que vous voyiez les Chartreux que moi^
Vous croyez bien que le comte de Firmian ^ recevra mon portrait et celui de ma mère dans huit jours; ceux-là dépendent de moi, et ils ne valent pas la peine d'être demandés deux fois. Watelet vous enverra sans doute ce que vous lui avez demandé. Je viens de lui faire passer votre lettre. Si M"" Le Comte ' me consulte sur la légende et sur la médaille, je lui dirai tout ce que je pense; sans cela, je ne lui en parlerai pas. Il est certain que nous ne pouvons mieux faire que de consulter Le Beau. J'enverrai à M. de Montrichard au sujet de Bellotli, mais ce sera toujours dans le même goût que j'ai fait jusqu'ici. Je viens de faire vos compliments à M. Pelferin; il vous est très-obligé , et je suis charmé de vous avoir envoyé son livre.
Je vous plains de tous vos tracas. Il y a longtemps que j'ai laissé tomber Pœstum ^. Faisons le même de tout ce qui nous embarrasse. Adieu, mon cher abbé, aimez-moi. Je vous embrasse.
Je vois par une lettre que, je crois, vous avez écrite de Vé^ leia, qui est insérée dans la Gazette Uuéraire\ et que je soup-
' G'eat-i-dire que vot» me voyiez; il ne (ant pas s'y tromper.
* Le comte Joseph Firmian, minittre du gouvemeor général de ia Lombar^ die, à Milan. Il aimait les lettres et les arU. Il laissa une bibliotbè<{ne de A 0,000 volumes ainsi qu'une précieuse collection d'objets d'art
' C'est la wmmièr§ dont il est question L I, leUreLXXVl, p.39S,note 3.
— Celte dame était artiste ; elle gra-
vait et se fit remarqaer par son talent dans cet art. Elle a gravé à l'eau forte des têtes et des paysages, et ona tmte de papillons d'après natore, pour une traduction de Gessner, par Hober, 1 76&. On a son portrait dessiné par Watelet et gravé par Lemparanr.
« Voyes lettre CÎXIV.
• Aui t. iV, février 1766, p. 353, et V, mars de la même année, p. 79 de la GatêtU Uuérmn d$ l'Europe.
çonne être de vous, qu'il ne faut plus compter sur les fouilles, et qu'elles ne sont plus praticables. Si le hasard faisait qu'il s'y trouvât encore des bagatelles à ma portée, et qu'il fût possible de les acheter sans paraître, je vous prierai de m'en faire l'emplette, et de me garder le secret, parce que je ne voudrais pas avoir l'air de les demander.
Gaylus '.
Donnez, je vous prie, la suite des Mémoires sur les pompes .UI. du Tiilot^.
3o avril 1766.
Je ne vous écrirai pas longtemps, mon cher abbé, pafce que j'ai peu de choses a vous dire et que je suis un peu incommodé, et que cette incommodité m'empêche de sortir et de m'habiiler. Je crois qu'il est inutile de me recommander à vous pour les emplettes de Venise; l'abbé de Gondillac vous engagerait encore à dépenser plus que moi. Votre voyage est d'autant plus agréable qu'il sera court, et qu'au bout de quinze jours les choses se retrouveront en statu quo. Si vous pouvez sans peine et sans embarras m'envoyer le Ûvrè de Barbarigo ', je l'accepterai avec plaisir. Je ne serai content que quand vous serez quitte de Bellotli et du Francomtois * ; mais vous me permettrez de ne pas m'en mêler. U m'a écrit en dernier lieu une lettre indéchiffrable sur cette discussion , et j'avoue que je n'entends rien à cette matière.
L'abbé de La Bléterie fera une terrible grimace à la nou* veUe des jésuites logés et accueillis dans M odène ^.
*■ SigiMlnre seule de la main de * M. de Montrichard , toujours en
GaylaB. discussion avec Beilotti et Paciaudi au
* Voyei lettre GX, p. 58, note 3. sujet d^antiquitës ou à faire Tenir, ou à
^ Voyez au sujet de ce livre les let- renvoyer, ou à payer.
1res VI , VU , VIII et X de Mariette. * U est regrettable sans doute que le
Toutes les dames dont vous êtes curieux se portent bien et parlent de vous avec très-grand plaisir. Il n'y a rien de nouveau celte semaine, ainsi ne me sachez pas mauvais gré de ma disette. Adieu , mon cher abbé. Vous voilà donc dégagé des embarras de Véleia^
POST-SGRIPTUH DU SECRETAIRE
Vous pouvez à peu près deviner, Monsieur, de cette seconde lettre que Tétat de M. le Comte m'avait engagé à le prévenir, pour suspendre votre inquiétude. Faites-moi la grâce de garder le silence sur cette apostille, car vous me ji^erderiez («ic).
5 mai 1 766.
Vous me donnez, mon cher abbé, une marque d'amitié par votre lettre du 1 9 avril. Vous êtes inquiet de n'avoir point de mes nouvelles; il est vrai que je suis un peu malade et que j*ai été obligé de garder le lit, mais, dans la vérité, je suis en convalescence, et mon mal n'est plus absolument rien. Vous ne savez peut-être pas que les maux de reins qui me tourmentaient depuis si longtemps ont attaqué mes urines, m'ont
duc de Modène n^ait pas fermé ses frontières aux jésuites, et n'ait pas fait ce plaisir à La Bletterie; mais il était écrit que le jansénisme oulré du bon abbé ne lui porterait pas bonheur, non-seulement auprès des princes qui accueillaient les jésuites proscrits, mais auprès de cenx qui les proscrivaient : c'est en effet sous ce prétexte de jansénisme que Louis XV donna son veto à Téleckion de La Bletterie à TAcadémie française.
^ Les fouilles de Véleia furent en effet abandonnées comme infructueuses à cette époque, et le 97 août suivant.
sur la proposition de Paciaudi, le ministre du TiUot fit rendre un décret par le duc don Ferdinand, qui ordonnait la suspension définitive des travaux.
* Le secrétaire de Gaylus a écrit, comme on le voit bien , ce post-scriptum en cachette. Il avait écrit de même une lettre auparavant à Paciaudi. Cest par ce moyen seulement que Padaudi étkdt informé de la santé de Gaylus, cdui-d cherchant toujours à le tromper â cet ^gard, comme aussi peut-être il se trompait soimême.
donné de la fièyre et même de la déraison ^ J'ai été saigné une fois, et j'ai pris le dessus; mais il a fallu recourir à la sonde , dont l'opération est ennuyeuse et embarrassante. Je vois clair dans tout cet embarras, et je vous mande cet ennuyeux détail par M. du TiHot. Il est assez de vos amis et des miens pour vouloir s'en charger. Je ne ferai pas plus de façon avec lui; je lui manderai les mêmes choses que je vous aurais écrites, et s'il se trouve quelque article qui puissie l'amuser, je le chercherai avec ma vivacité ordinaire, d'autant plus que j'espère que M. du Tillot vous fera passer ce qu'il jugera à propos à Venise, où votre voyage ne doit pas être long. Je vous avoue que les emplettes, dont il veut bien se charger pour moi, me font un très-grand plaisir, car depuis quelque temps j'éprouve de la disette, et, de la part des brocanteurs, bien des procédés à la diable. J'enverrai cette semaine savoir s'il y a quelques petites guenilles pour amuser Paciaudi , sûr que vous aurez la bonté de les lui garder ^.
Il parait certain qu'enfin la bête qui ravageait le Gévaudan est tuée ^ Nous en saurons les détails dans quelques jours , et je ne manquerai pas de les envoyer au Père ^.
On m'a envoyé deux brochures dont il n'y a qu'une seule , à ce que je crois , qui puisse compléter le Père ; je vous les adresse à tout hasard. On nous promet quelques livres sur ces guenilles d'affaires de prêtr^; elles ne manqueront pas au P. Paciaudi.
Adieu, Monsieur. Je me flatte que je voudrais inutilement vous instruire de tous les sentiments que je vous conserve,
' On peoBeFBÎl voir quelques trtoesde nème personne. Une pareille méfthode
ceUe dénîsoa dans le désordre de cette n'indique pas un e^rit bien présent' lettre même. Elle s'adresM d'abord à * Ceci s'adresse à M. du 'Kllot. Paciaudi qui est à Venise, puis à M. du 'Eh non, elle n'est pas tuée; mais
TiUot qui est à Parme, et elle parle à en attendant on a fait son portrait. Voy.
Fnn et A l'autre et de l'un et de l'autre , les lettres GXXll et GXXXI V. tantM â la première, tantôt A la troi- * Le père Paciaudi.
et avec lesquels je me conteoierai de vous embrasser en finissant.
Caylus.
Ce 10 mai (1765)^
Je ne sais pas encore si j'aurai de vos nouvelles cet ordinaire. J'en ai reçu quelquefois le vendredi, et nous sonunes i la fin de jeudi. Mais je vous écris toujours pour entretenir les bonnes coutumes et pour vous envoyer une réponse sur l'abbé . . . ^ et dont je peux répondre que l'information est bien faite, et que vous y pouvez compter. D'ailleurs la petite boutique a formé (fourni?) de quoi vous amuser ^. Voilà tout ce que j'ai à vous mander. Si, avant le départ de ma lettre , il survenait quelque événement, j'aurai soin de vous en instruire.
Vous trouverez dans le nombre des guenilles que je vous envoie un arrêt de la grande police qui défend les inhumations dans la ville de Paris ^. Tout le monde approuvera un pareil règlement, et M. du Tillot sera peut-être bien aise de le voir.
Adieu, mon cher abbé; votre retour^ rendra notre commerce plus vif.
J'ouvre ma lettre pour vous dire qu'il est bon d'avoir des amis partout, et vous n'imaginerez pas d'avoir une obligation d'une nature particulière^. Quelques amis des bénits Pères,
* Celle lellre n^esl qu^une copie don- a poar lilre : Arrêt du Pùrkmtnt de née à la bibliothèque de Parme par un Parié, du 7 juin ij65, par lequel, à particulier, poaaeaseur de Toriginal. compter du t^ janvier îj6€, aucune»
* En blanc dans le lexle. Le oopisle itîkutnatùnu ne p<mrrûnt être faiteê à n^ayant pu lire le nom, Ta omis loul ravemr, eoue queifue prétexte que ce simplement pmeee être, dmi» lee iimetikvê acIwWfc»
^ Il a dëjâ employé ce mol pour dé- meni exietoM à Pùrie, ete, signer la vente des livres et brochures ' De Venise, concernant les jésuites. * Uneobligalion à quit Au cabine! noir
* Gel arrél, rendu sur les conclu- du temps, c^esi^à-dire à M. de La Reyfiions de Lepellelier de Saint-Fargeau, nière, administraleu' des postes ei ami
qui ne sont pas des vôtres, machinaient les moyens de vous nuire. On a découvert cette corre^ondance et on vous a fait justice. Ces coquins sont arrâtés, et je suis pour quelque chose dans cette bonne œuvre. Ne m*en demandex pas davantage ^; vous apprendrez peut-être des détails par Rome» et gardez-vous de ces scélérats.
Sans date. (Entre le lo et ai mai 1765.)
Je vous croyais parti, mon cher abbé, ou du moins dans tous les embarras du départ^; ainsi je ne comptais tout au plus que sur un mot d'amitié : point du tout, je reçois du 97 avril une lettre de vous très-longue et pleine de détails agréables.
Je ne suis pas fâché que la traduction de Winckelmann fasse le train que vous me mandez^; mais, quoique je ne le connaisse point et ne lui doive rien, je serais fâché que Ton sût que j'en suis l'auteur; je ne prévois pas qu'on puisse le savoir. Le mécontentement de Martorelli et des académiciens^
paHkali^deGaylo8.Eneffet,«ile0tbon, les jétaikes Dlgnoraieot plua rinhnitië, dil Gaylns, d'avoir des amis partout» n'était pas une rictime désignée â ienrs ^ Padaodi eût été bien placide, s'il poignards ou à leurs poisons. Il paraît ne se fût pas montré un peu inquiet de certain cependant qu'ils avaient au cette révàalion. Aussi y revint-il sou- moins cherché à le perdre dans l'esprit vent dans ses lettres à Gaylus posté- deM.duTillot. Voy.lalettreGUXIX. rieores â cdle-ci, et qui ont été dé- * Pour Venise, truites. G^est dommage ; elles nous ' La traduction de la L$iin an comte eoaaeot certainement donné quelques i$ Brmhl. Voyei lettre IX de Mariette, lemières sur ce ringnlier complot On * Cette Académie de Naples, dite des verra dans la suite, par les efforts que EreoUmen et dont Martor^, archéolait Gaylns pour tnmquâliser son ami, kgne napolitain, était mem]iMe,aTttt été qi^il se repent de s'être trop avancé; instituée pour travaâler à l'ei^lication on ne sera même pas éloigné de croire des monuments déterrés à Henulanam. que les raj^>orts qu'il avait reçus à ce Ses membres étaient an nombre de seise. siget étaient fiinx, on de moins étran- Veyet le V&yagê tu liaUt ie B^r^tAmy, gement exag;érés, et que Padaudi, dont publié par Sérieys, p. f id et swv.
iâ&
ne peut nous conduire qu'à de plus grandes vérités, et la colère fait souvent dire ce que le sang-froid est bien éloigné d avouer. J'espère bien que vous m'enverrez les critiques dont vous parlez, quand elles seront imprimées.
Je vois les cieux ouverts, et mon imagination s'épanouit quand je pense à votre voyage de Venise et à l'usage que vous en ferez pour moi. Vous êtes adroit, vous avez de l'esprit, le parti de volé (fic)^ me parait assez certain; mais comme il ne peut être général, et que vous ne m'avez pas donné d'adresse de banquier, je compte remettre à M. Bonnet, l'ordinaire que je serai instruit de ma dette, tout ce que vous aurez eu ia bonté d'avancer pour moi. J'espère que M. du Tillot ne trouvera pas mauvais cette légère avance. Cependant, si vous me donnez une autre voie d'ici à ce temps-là , il me sera très-égal de m'en servir; mais je ne puis en avoir que par vous.
Non-seulement j'approuve l'achat des deux pierres de cinq cents livres, quand elles n'auraient pas le nom grec du graveur, [mais encore] il me suffit qu'elles aient votre approbation.
Je suis charmé que vous soyez content de mon exactitude à vous envoyer toutes les guenilles qui paraissent. On vient de m'envoyer le premier exemplaire de la vie de mon oncle ^; je
* Je n^enteods pas da tout ce qa^il veut dire, 8*il faul tire ici volé, au liea de voler. A voir le texte, ii semUe qu^on avait d^abord écrit voler, â rioÊDitif.
Mais le secrétaire a rayé iV. Je crois malgré cela qo^ii faut lire voUr. Gaylas continue la plaisanterie, pour Tappeler de son nom le plus doux , commencée â propos des DKMinments d^Hercola* num qu^il ne pouvait obtenir de gré; il disait qu*il les volerait ou les ferait voler. 11 dit ailleurs qn^il en a en quelquesuns tpar des voies singulières,» mais
qu^il doit se taire, «parce qu*il est un moyen de faire des vols plus considérables, etc. 7) Voyes lettres XX, XXVI, XXVIII, XXIX et XXXI.
* Vie de M. de Ca^lue, Mqme d^Àuxerre (par Tabbé Dittey ou Dettey), 9 vol. in-is, 1765. «Ouvrage excellent, et qui se fait lire avec une singulière satisfaction. Le portrait qu*oo y fiiit de M. de Gaylus est des plus bonorables. mais sans que la flatterie y ait aucune part; elle aurait été déplacée dans rbistoire d^un évéque qui a tant
ne l'ai désirée si promptement que par rapport à vous; Mais le parti grossit tout aisément, car celte vie contient deux assez gros volumes in- 1 a. Je les enverrai cachetés et séparés chez M. Bonnet, pour qu'il puisse vous les faire parvenir séparément et k sa commodité. Je ne les lis ni ne les lirai; ce n'est pas de ce c6té-là que j'aimais mon oncle, et je vous manderai l'impression que cet ouvrage aura fait dans le public, avec mon indifférence et ma sincérité ordinaires.
Je vous ai déjà parié de la mauvaise foi de nos médecins , qni ont écrit par ordre de la Faculté pour et contre l'inoculation ^. Il a paru plusieurs mémoires qui sont approuvés du public et qui leur répondent. Je vous en ai même envoyé quelques-uns que je vous ai prié de remettre à M. du Tillot. Vous en trouverez encore un dans ce paquet qu'on dit un des bons; je vous prie de le remettre à M. du Tillot comme une faible marque de tout ce que je voudrais faire pour son amusement.
J'ai jeté an feu la lettre du P. KufBn , selon ce que vous m'avez mandé; il n'était pas k Paris, et le portier ignorait le temps de son retour.
Tai écrit, comme vous l'avez voulu, dans la lettre de Montrichard. Je pense avec «vérité que M. Bellotti l'a fort bien traité; et comme il me paraît difficile à contenter, je lui offre de prendre pour le même prix ce qui ne lui plaira pas de l'envoi, et principalement l'étrusque.
Quand je vous ai fait des reproches de Véleia , j'étais occupé de votre cour et de ses succès; car, du reste, on ne peut pas être moins inquiet que je le suis de tous les partis que vous prendrez; et constamment l'article de la dépense est le seul, quand il est bien conduit, qui puisse produire non- seulement le brillant, mais le courant. Cependant il y a toujours des
sootena de combats pour la défense de 3i juillet 1765.) — ^ * Voyez lettre ta venté, f» {NouMlkt êccléiiaêiiqw» du CXXVII.
détails dont on peut s'entretenir avec un ami qui ne cherche pas à paraître instruit. Il est cependant vrai que je pense comme vous et que j'espère peu d'une pareille dépense. La carte de cette viUe ancienne , quelque chose qu'il arrive , sera toujours très -curieuse. Mais l'exactitude des noms latins et italiens serait bien difficile. Je ne sais qu'un honune qui pourrait nous faire ce plaisir à Paris, et qui en fût véritablement capable, c'est Mariette. Il a les connaissances, la patience et l'intelligence pour une pareille opération.
Je suis charmé que le comte Firmian soit content des portraits^ qu'il désirait; mais vous savez bien que c'est pour lui que j'ai eu cette petite attention.
La vente des bénits Pérès continue et va fort bien. L'affaire des manuscrits parait se négocier toujours, mais je n'en sais pas le détail particulier ^.
Watelet ne m'a pas parlé de votre médaille; je n'en suis pas fâché. Il est aimable, mais son genre d'esprit et sa société ne vont pas avec la façon dont je pense sur certaines choses. S'il consulte M. Le Beau, vous serez suffisamment content, et je crois que l'opinion que vous avez du livre de M. Pellerin ne sera pas démentie par la lecture.
Je ferai des recherches sur les dispositions de l'abbé Jacques Papeleux^, qui demeurait à Anvers; je ne réponds pas de
^ Ceux de Caylos et de sa mère.
Voyez lettre GXXX.
* Voyez lettre CXII, p. 61, note 1.
' Gomme Padaadi était alors occupé à former la bibliothèque royale de Parme, et qu^il achetait, à cette occasion, des livres partout où il y en avait à vendre, surtout après décès des possesseurs, il est vraisemblable quMl s'agit ici d'un achat de ce genre, et que les livres de Tabbé Jacques Papeleox en sont Tobjet. Quant à ce personnage, on a
vainement consulté, pour savoir quel il était, les six volumes des Monuments funéraires d'Anvers, son nom ne s'y trouve pas. Tout ce que je puis dire , c'est que lesPapeleux sont une famille noble de Gand, mais d'une noblesse peu ancienne , et qui a donné quelques prêtres à l'Église. Un peintre distingoé. If. Victor Papeleu ( il écrit son nom sans ^r ) , de cette même famille et de cette même ville de Gand, où il a encore une sœur plus qu'octogénaire, m'a fait l'honneur
réussir; mais il suffit que vous vous y intéressiez pour que je ne néglige rien.
J'ajonierai k l'article des deux pierres gravées du commencement de ma lettre que non -seulement je les achète, mais que si vous en trouvez quelques autres dans cette ville qui vous plaisent et qui soient accompagnées du nom, je vous prierai d'en faire le marché sous condition, et selon l'empreinte et la qualité de la pierre ; je répondrai le même ordinaire la négative, ou remis [remettrai] l'argent soit à M. Bonnet, soit au correspondant que vous m'aurez donné. Si, par la même occasion, vous trouvez quelques beaux camées grandeur de bague, je vous prie de me les décrire et de m'en mander le prix; j'en agirai de même.
Quand vous écrirez à l'abbé Schiavo^ remerciez-ie des procédés polis qu'il a eus pour moi ; il m'a envoyé des livres de botanique que je lui avais demandés; ils lui ont coûté beaucoup de peine et par conséquent beaucoup d'argent. Mais grondez-le sur son silence sur l'argent. Loin de m'en parier, il m'a fait présent d'une très-belle tabatière d'agate de Sicile, et que je n'oserais porter, car vous savez que les beaux bijoux et moi nous ne marchons pas ensemble, et que les présents ne me vont guère. Je voudrais en premier lieu que vous puissiez découvrir qudque chose qui lui fit plaisir, et que je lui pusse envoyer; en second lieu, que vous le grondassiez de son procédé; car c'est prendre la politesse h rebours, c'est ôter toute la liberté du commerce. Il m'ôtc, en effet, toute l'espérance d'accfuisition de quelques petits monuments que certainement je ne lui demanderai pas. Il m'a
de me dire qa-ili avaient eo un grand sidence. L'un et i^autre ignorent donc n
onde , Tabbë Papeleu , chanoine à Gand , le personnage dont il est question dans
et qui y mourut, et non i Anvers; qu*ii cette lettre était de leur famille, est trds-prabable que Tabbé ait été à ' Voyex lettres LVIl , LXXVII ,
Anvers, mais qu'il n'y eut jamais sa ré- LXXIX , LXXX , XG, etc.
envoyé douze dessins de bâtiments qui subsistent de Tancienne Sicile; ils me paraissent curieux et très -exactement levés; ils seraient donc aisés à graver. Dans tout autre pays je pourrais trouver quelque savant qui, bien aise d'avoir quelque argent, me donnerait quelques réflexions sur le local, sur la tradition, et me renverrait aux auteurs anciens et modernes qui en ont fait mention; j'en prendrais ce que je voudrais, étant libre, puisque j'aurais payé. Labbé Schiavo me fâche donc, puisqu'il m'ôte cette espérance. Je n'ai pu m'empécher de lui témoigner ces regrets, en l'assurant de ma reconnaissance, et du chagrin de ce qu'il ne me donnait pas la plus petite commission de Paris. Je crains véritablement de ne faire aucune impression sur son esprit ; j'ai plus d'espérance dans ce que vous pouvez lui mander.
Adieu, mon cher abbé, je vous embrasse, et vous aurez tous les ordinaires de mes nouvelles, quand même vous ne m'écririez pas. Portez-vous bien, voilà tout ce que je vous demande.
91 mai 1765.
Je vous suis très-obligé, mon cher abbé, de m'avoir fait donner de vos nouvelles avant de partir. Ayez la bonté de remercier M. l'abbé PezanaleS qui a bien voulu s'en charger, et
* Faute du copiste. Liaez Peuana.
Giuseppe Pexzana , né à Parme ie 98 octobre 1 735, n^ëtait point abbé. H étudia les beliefr^ettres dans sa patrie et cultiva particulièrement la poésie. I) fut chargé par le ministre du Tillot de plusieurs emplois honorables, et nommé membre de TAcadémie des Arcades de Rome, ainsi que des Académies de Bologne et de Païenne. En 1773 il quitta Parme et alla demeurer à Paris, où du Tillot, déjà disgracié et renvoyé, l^aida du peu
de crédit qu^il pouvait avoir encore dans cette capitale. Notre abbé y édita les dassiques italiens, et publia en 1 776 la GierusaUmme Uberata di T, Tasto; en 1 777, les Opère di Lod. Arioeto, dédiés à Voltaire ; en 1 7 8 0-8 s , les Qp«rtf de/ Afetaitoiio, dédiés à la reine Marie-Antoinette, à qui il avait enseigné Titalien. Ayant malheureusement perdu la raison la dixième année de son séjour à Paris, ses parents le firent revenir à Parme et admettre dans une maison de fous où il
qui m'a écrit la lettre du inonde la plus polie. Ne le connaissant pas , ne sachant ni ses qualités ni sa demeure , vous ne pouvez éviter l'embarras que je vous donne. J'avais imaginé que votre voyage vous éviterait au moins uno de mes lettres, et vous empécheraitde ia recevoir ; mais j'ai calculé que ma lettre étant onze [jours] en chemin, se trouverait arriver presqu'en même temps que vous qui revenez à Parme à la fin du mois.
Je vous avais mandé que cette vilaine béte de Gévaudan était tuée ^ ; j'avais de très-bonnes raisons pour le croire, mais elle vit encore et fait les mêmes ravages.
Je vous envoie les petites guenilles que j'ai pu ramasser cette semaine et qui vous intéressent. J'y joins deux volumes in-ia sur la peinture et la sculpture^. Ils sont l'introduction à un grand ouvrage; ils m'ont paru contenir de bonnes choses, mais ils développent fort bien l'histoire de notre Ecole française, sans perdre de vue ni parler autrement qu'il ne convient de nos grandes écoles. Il y a des endroits bien pensés, bien vus; il y en a quelques-uns un peu métaphysiques, et quelques mots dont la signification ne me parait pas toujours juste ni claire. Mais le bon emporte de beaucoup le mauvais. Ainsi j'ai cru que vous pouviez recevoir dans votre bibliothèque ce petit livre qu'on m'a donné. L'auteur même a été si flatté de l'usago que je lui ai dit que j'en ferais, que je ne pouvais me dispenser de l'envoi. Je crois que voilà tout ce que vous aurez do moi pour aujourd'hui. Quand on fait réponse, on a reçu des idées 9 et les différentes impressions qu'elles ont faites donnent occasion k Tesprit de prendre plusieurs partis.
monrot en 1803. Il était le père d'An- * Traité dt peinture y euivi d'tm Etiai
gelo Pezzana, qui a décrit sa tie malheu- eur la nculpture, pour tervir d'introduc-
reuse et dans les termes les plus ton- iùm à une hittoire univenelle relative à
chanta, au tome VII, p. 359-371 des ee$ beaux arti, par M, Dandré Bardon,
Memorie degU ecrittori e letterati Parmi- l*un de$ profetêeur» de V Académie royale
^iani, de peinture et de eculpture, Paris , 1766,
> Voyex lettre GXXII. a vol. in-i a.
II. Q
Adieu , mon cher abbé. Vous vous cloutez bien que je vous ai souhaité un bon voyage, que votre santé était le premier objet du désir, le second Ist satisfaction pour le service de votre prince, et le troisième un peu de bonheur antique et surtout grec pour quelqu'un qui vous embrasse et qui vous aime de tout son cœyr.
J'ai trouvé une voie dont je suis sûr pour l'éclaircissement que vous me demandez pour la ville d'Anvers ' ; vous le recevrez d'abord qu'on me l'aura envoyé. Mais il faut me donner le temps.
96 mai 1765.
Pour cette fois, mon cher abbé, je vous écris bien gratis, car vous ne pouvez encore être revenu de Venise, et je n'attends tout au plus de vos nouvelles que l'ordinaire prochain. D'ailleurs je n'ai pas beaucoup de choses à vous mander. Je verrai si je trouve quelque chose à votre goût avant de fermer ma lettre. Il n'y avait encore rien au milieu de la semaine, et dans la crainte que mon paquet ne fût absolument vide, j'ai pris au hasard, ne connaissant pas l'auteur, une brochure sur les systèmes du monde ^. Elle pourra amuser peut-être par son ridicule quelques-uns de messieurs de votre bonne compagnie; car on tire parti de tout quand on a de l'esprit.
Notre Académie des sciences a fait une perte. Glairaut est mort'. C'était non-seulement un des plus^ands géomètres de l'Europe, mais un honnête homme qui ne se mêlait que de son affaire et qui n'était pas du tout encyclopédiste.
J'ai eu la curiosité de savoir l'objet de M. du Tillot en
' Voyez la lettre qui précède. le titre de la brochure dont il 8*agitv ^ Je ne le connais pas davantage. Le ' Le 1 7 mai 1 766. Il n^y a rien à
signalement n'est pas assez clair pour que ajouter à Tëloge que fait Gaylus de ce
j'aie pu découvrir le nom de Tauteur et célèbre mathématicien.
cherchant tout ce qui regarde les machines hydrauliques, ne doutant pas qu'un tel homme n'était pas conduit par une curiosité frivole. J'ai appris, en effet, que le dessèchement des marais de Guastalle pouvait être son objet. Un pareil projet m'a paru vraisemblable de sa part; mais s'il est vrai, je puis lui rendre un service plus essentiel que de lui ramasser des morceaux détachés sur cette matière. On a beaucoup desséché en France, et avec succès, depuis quelques années, et je crois qu'on a écrit [des mémoires] sur les projets et sur l'exécution. Je pourrais les lui envoyer apostilles même par un homme de mes amis qui en vient de faire un très-considérable, trèsavantageux pour le pays, et plus encore pour lui, dont il a quadruplé la fortune ^ Si M. du Tillot accepte ma proposition, et si le secret lui est nécessaire, il lui sera gardé. Il peut même, pour le plus sûr, ne mettre aucun nom de lieu ni de personne intéressée. M. du Tillot sait mieux que moi, et la simple physique le faitpenseï', que cette opération dépendra entièrement des pentes et de l'écoulement que l'on peut donner. Si cet objet est impraticable ou cause trop de dépenses, il ne faut pas penser à l'entreprise. Ce défaut de sagesse et de précaution fait presque toujours échouer les opérations de ce genre, que nous voyons si souvent annoncées avec tant d'appareil. Au reste, ce n'est par aucun motif de curiosité ni par aucune en^ie de me mêler, que je fais cette proposition, mais à cause des secours et éclaircissements que je puis tirer d'un homme que je puis croire de mes amis. Aussi, pour mettre M. du Tillot en état de ne pas me répondre, au cas que ma proposition soit indiscrète et ne lui convienne pas, c'est à vous que je m'adresse, comptant
' Gel ami est très-Traisembiablement (i 763,in-/i*),mëii)oire queCaylus, ainsi
DepardeDX, qui a écrit quelques mé- qu^on Ta vu précédemment, avait déjà
moires sar ce sujet, entre autres celui envoyé à Paciaudi pour du Tillot. Voyei
où il indique la possibilité d'amener les lellre CXXII. etux de la rivière d* Yvette à Paris,
que vous la ferez sagemeut et de façon que je pourrai faire comme s'il n'en avait pas été question.
J'ai trouvé, à la veille des fêles ^ pour l'amusement du public, une pièce contre les jésuites et dont j'ignore le mérite; mais tout entre dans une suite.
Cette lettre s'est trouvée commencée sor une demi-feuille; mais plus de la moitié étant écrite, je n'ai pas voulu la recommencer. J'ai trouvé que votre dignité et la mienne ne devaient pas être offensées de cette incongruité.
Adieu, mon cher abbé ; j'ai l'esprit bien fait; je me suis représenté le peu de séjour que vous aurez fait à Venise, tous les obstacles que vous avez trouvés, les autres affaires qui vous y conduisaient, et j'ai vu que je ne devais m'attendre à rien. C'est aussi ce que je fais, sans vous être moins obligé. Il y a là un bon vieux Anetti^', je ne sais si vous le connaissez, mais la nichée sera bonne à avoir (voir?). Il a entre autres de belles Rosalba et en grand nombre. A propos des ouvrages de cette fille illustre ^, s'il vous en tombait par hasard quelques-uns entre
' On de la Peatocôte , qui tombail le a laissé écrit par elle-môme en italien ,
jonr même de la date de cette lettre, et, il faut bien le dire, sans aucun effort
' Le secrétaire a entendu ineiu?iln6((t, d^espnt ni de littérature, un journal de à cause de la liaison de Vx avec Va, et a son séjour à Paris en 1790 et 1791, puécrit en conséquence. Mais il s'agit ici blié à Venise en 1793 par Vianelli, et du vieux comte Zanelti, de Venise, pos- traduit en français, il y a quelques ansesseur d'un des plus riches cabinets nées, par M. Sensier. Voici le titre de d'anliquités de l'Europe, et ami intime cette traduction : Journal de Boêolba de Mariette. Celui-ci donna à Paciaudi Carriera pendant $on séjour à Paris, en une lettre de recommandation pour ce 1790 et îyaj,publiéenitaUenpar Fuipersonnage , en l'engageant fort à visiter nelli, traduit, annoté et augmenté é^une son cabinet. Paciaudi n'eut pas le temps biographie et de document* inédits sur les d'en profiler. Voyez sur le comte Zanetti artistes et les amateurs du temps par Ailes lettres VII, XV, XVII et XIX de fred Sensier. Paris, Techener, i865, Mariette. in-i 9. C'est un petit livre excellent, fait
' Celle ûile illustre , comme l'appelle par un homme versé dans la connais-
Cayliisà bon droit, et qu'il vit beaucoup sance des nombreux personnages dont
à Paris , est trop connue pour que j'en il parie , comme s'il^vait vécu dans leur
dise ici plus que Caylus lui-même. Elle intimité, et qu'ils lui eussent fourni les
les mains, je vous prierais de m'en faire l'acquisition, si le prix n'en est pas ridicule par son excès.
CXXXVI
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Vous n'éles pas encore revenu de Venise, mon cher abb<^; il ne vous a donc pas encore été possible de m'écrire : ce n'est donc pas par une petite vengeance que cette lettre sera aussi sèche et aussi courte; mais je n*en veux pas perdre Fhabitude. D'ailleurs nous sortons des fêtes de la Pentecôte, pendant lesquelles on n'a rien voulu imprimer. Ainsi je suis r(^duit à vous assurer de mon amitié et à vous dire combien je serai charmé de voir reprendre notre ancien commerce.
Quoique nos évéques soient un peu plus savants que les vôtres, ils sont accoutumés à une paresse de travail que Ton quitte avec peine, et qui redouble l'attachement que peut donner l'esprit de parti ^. Ils sont arrivés ici avec quatre sentiments différents'; celui de l'archevêque de Paris était le
curieux mémoires dont il a paré le procès-verbal tout DU et tout 8CC de la vie de son héroïne à Pans. M. Sensier est mort il n'y a pas longtemps.
^ L'original de celte lettre, où la signature seule est de la main de Caylus, m'a été obb'geamment communiqué par M. le comte Simonetta de Parme. La bibliothèque de cette ville n'en a que la copie.
' Il faut lire peut-être : «rque redouble l'attachement?) pour le parti duquel on est
^ A l'Assemblée du clergé qui s'était ouverte le 3i mai, et qui finit le 39 août suivant £lle a publié le résultat de ses opérations sous le titre de : Actes de rAi$emblée générale du clergé de France sur la religion ; elle y a joint
la Réclamation de l'Assemblée de 1 760 , et la Déclaration de celle de 1 7()ii : ce qui forme en tout 60 pages in-^** et 96 in-ia. L'Assemblée les avait envoyés à l'imprimeur avec défense expresse d'en débiter des exemplaires avant les vacances du Parlement. Mais dès le 6 septembre le Parlement clait en possession d'un desdils exemplaires, et vile et t6t nos Messieurs de juger, toutes chambres assemblecis, de «déclarer nuls lesdits actes de 1760, 176a et 1765, comme faits incompétemment par aucuns évéques' de France et autres ecclésiai<tiques, etc. ,n et d'ordonner la saisie et le dépAt au greffe de tous les exemplaires. Indignés contre Desprcz, leur imprimeur, qu'ils accusaient d'avoir enfreint leur défense, les prélats de T Assemblée
plus béte et par conséquent le plus opiniâtre. Tout ce détail sera sans doute imprimé, et vous le recevrez. Leur assemblée est ouverte, et l'essentiel c'est l'argent qu'on doit leur demander.
Adieu, mon cher abbé. Par un nouveau calcul, je ne crois pas pouvoir encore recevoir de vos nouvelles l'ordinaire prochain; mais h tout événement le sage est préparé.
Gaylijs.
17 juin (1765).
Je n'ai pas réussi jusques ici, mon cher abbé, à posséder plusieurs ouvrages imprimés de nos provinces méridionales, et qui compléteraient votre suite. Il y a entre autres un mandement de l'évéque de Sarlat ^ qu'il doit sûrement avoir en-
obtinrent, dk-on , un ordre pour le faire mettre à la Bastille. Mais Timprimeur se justifia. Il fut constate qu^il n*avait laissé sortir de chex lui que les huit cents exemplaires que TarcheTèque de Reims, président de l'Assemblée, était venu prendre dans son carrosse, et que c'était à lui qu'elle devait imputer la publication prématurée de ses actes.
Telle est du moins la version des NouveU$$ ecclé$iastique$ du 6 novembre 1765, et par conséquent elle est suspecte. L'Assemblée ayant trouvé bon d'envoyer aux autres évéques du royaume uue Lettre, circtdiiire où elle les invitait à adhérer à ses actes, Perrin- Dandin, de la lucarne où il faisait le guet, fulmina soudain un arrêt par lequel il condamnait au feu ladite lettre circulaire, comme «^ fanatique et séditieuse. ï)
* Jacques de Montesquieu. Ce mandement a pour titre : Inetructwn de hP'^ VE-
véque de Sarlai adreseée au clergé eécttlier et régulier, etc. 1 8 novembre 1 766 , iartk\ lia pages, et in-it , 967 pages.
Elle fut traduite en latin sous le titre de : Inttruetio pattoraUe Bêver. et UL Dom.
Epiêcopi Sarlatemii ad derum eecularem, etc, Âug. Vindelie. 1766, in-/l^ «Nous venons de le lire. L'auteur y dévoile d'abord les raisons de son silence et celles de plusieurs évéques; il révèle À cette occasion des anecdotes précieuses. U combat le livre des Âêeertione avec une adresse singulière; il soutient les jésuites et prétend démontrer leur innocence. Cet ouvrage, même comme littéraire, est très-bien &it, est écrit avec autant de force que de modération, et donne un bel exemple du xèle avec lequel un évéqne doit dire son sentiment dans les matières qui le concernent, j» (Baekaumont, t. Il, p. 197*) C'est sur un ton bien différent que Gaylus parle de cet écrit, et que les iV<m-
voyé en Italie, pour en faire sa cour à Rome. C'est le tocsin le plus vif et ie plus insolent qui puisse paraître. C'est de ce même canton que doivent me veni^ pour vous le Cosmopolite et YÀviê au publie^ dont je vous ai parlé il y a longtemps; je ne puis les demander et me donner les mouvements qui seraient nécessaires pour les avoir, et me fâcher du peu de succès de mes peines; mais en les continuant, il faut espérer qu'elles réussiront.
Je me flatte qu'à la (in j'aurai de vos nouvelles; sans cela, j'aurais de l'inquiétude sur votre santé. Vous m'avez bien fait écrire de Parme la nouvelle de votre départ, dont j'étais suffisamment instruit par vous-même. U' était plus naturel, ce me semble, de charger ce galant honune^ de me mander ce qu'on apprenait de vous à Parme, pendant votre séjour à Venise; vous ne l'aveÉ pas fait; mais votre retour va remettre toutes les choses en statu quo. •
Le commencement de cette lettre était triste et sérieux ; depuis ce temps j'ai reçu votre lettre du a juin, et vous trouverez le ton de la suite de ma réponse fort différent. Je suis toujours en convalescence, et à dire la vérité, elle n'est causée que par la faiblesse. Je dors bien ; mais l'appétit n'est pas revenu, et je ne puis reprendre mes forces. Voilà l'état au vrai de ma santé pour lequel il n'y a que la patience à employer, si tant est qu'un vieux corps tel que le mien en puisse reprendre.
Ne pensons plus à Venise. J'espérais et je n'espère plus, et je ne me souviens presque plus d'y avoir pensé. Je suis seulement fâché de la peine que la recherche vous a donnée.
Je ne suis point étonné de ce que vous me mandez du mar-
vdUê eceUiiaitiquêê en donnent une ^ Voyei lettre GXXIX.
analyse. Voyei le noméro da 1 1 sep- ' L*abbé Penana. Voyes letlre
tenbre 1766, p. tAg et suiv. GXXXIV.
quis Saibante (^)^ de Vérone; il y a bien des cabinets de ce goût-là et bien des gens qui ne savent pas s'exécuter, et qui préfèrent le nombre à la qualité. Il n'y a rien de plus désagréable que les caractères pareils à ce monsieur de Vérone. Je trouve que vous avez été bien patient avec lui. C'est encore quelque chose et qui ne vous est pas indifférent que de savoir qu'il y a de bons livres dans un pays , et je vois que vous en avez profité bien heureusement pour votre bibliothèque.
Je ne me soucie pas de tout le détail des tracasseries de Winckelmann , ni des pouilles que lui chantent MM. de l'Académie^; mais je vous serai obligé de ne me pas laisser ignorer les détails principaux de leurs disputes.
Je vois par la façon dont le petit Infant a regardé la carte de Danville, quel est le degré de son intelligence, et je vois encore avec plus de plaisir que ce petit présent ne lui a pas été désagréable.
Quoique je ne veuille point me mêler des affaires de Bellotti et du Montrichard, je compte bien recevoir l'argent qu'il me doit envoyer, et le remettre aussitôt à M. Bonnet.
Je suis charmé que mes petits envois vous aient amusé, et j'ai en effet entendu dire du bien de la vie de mon oncle. On dit qu'il y a beaucoup d'anecdotes qui sont amusantes '.
Je suis bien aise que vous ayez mis l'ouvrage d'André Bardon* dans votre bibliothèque.
Le pauvre Zanetti doit être, en effet, bien vieux ^; je l'ai
* Ce nom n^a guère la physionomie italienne. Peut-éire faut-il lire Sebante ou Sabante.
* L^Acadëmic Ercolanèse. Voyez ieUre
» Voyeï leUre CXXXIII. Les iVotivelles ecclésioitiquei relèvent également la drconslanoe des anecdotes. Mais que dire de Tindiflerence du neveu , qui ne
daigne pas même jeter un regurà sur une Vie dont on lui parle dans ces termes et dont son onde est le svgetT
* Graveur. Il s^appelait Dandré Bardon et non pas André. Yoyes lettre GXXXIV. Mais c'est encore le secrétaire qui a mal entendu.
* Il avait a cette époque de quatrevingtrdnq à quatre-vingt-six ans (voyes
beaucoup connu; il a ramassé de très-belles choses; elles ont acquis entre ses mains une réputation qui les mettra hors de prix à son inventaire.
Personne n'est plus dégoûté que moi des brocanteurs italiens. Mais comment faire ? Il y en a peu qui acceptent la proposition de faire faire le voyage aux morceaux désirés, et d'être le mattre de les renvoyer, s'ils ne conviennent pas.
Il faut espérer que Véleia aura des veines plus heureuses ; mais la carte sera toujours le monument le plus curieux de l'Europe.
Ne pensons plus aux camées de Venise , ni à rien de leurs antiquités, et au nom de Dieu, n'ayez aucun chagrin de n'avoir rien trouvé.
Tai fait toutes vos commissions; j'ai remis vos lettres à la petite poste, et fait dire k Fougeroux ce que vous me mandez sur le paquet.
Je vous remercie de ce que vous avez mandé à l'abbé Schiavo ^ ; il en deviendra peut-être plus traitable , en me mandant de lui envoyer des livres ; et c'est mon plus grand désir. J'y joindrai volontiers des estampes. Mais il est bon de savoir en général quel genre de littérature il préférerait, et quel genre d'estampes lui serait plus agréable.
Je vous prie de faire mille et mille compliments à M. du TiUot
Adieu, mon cher abbé, je vous embrasse et me suis dédommagé du passé. Je vais courir dans l'espérance de trouver quelque chose pour vous amuser.
Mes démarches ont été inutiles , mais j'espère qu'elles produiront K
lettre GÎXXY ). U n^en laùsa pas moins post-scriptum écrit au retour des courses
Gajlos mourir avant lui. de Gaylus. D vent dire qu^elles n^ont
* Voyex lettre GXXXIII. rien produit, mais quelles produiront
* Cette phrase est évidemment un dans la suite.
CXXXVIII
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Les embarras de toutes les affaires dont on se trouve accablé à son retour, les nouvelles même dont je vous ai parlé trèsvaguement, et qui méritent d'occuper, m'avaient persuadé que je ne recevrais jpas de vos nouvelles cet ordinaire; mais votre lettre du 8 juin m'a surpris et fait beaucoup de plaisir. Ne pensez plus aux antiquités que vous n'avez pas trouvées à Venise. Je juge de mes amis par moi-même. Si je m'étais trouvé dans la même circonstance , j'aurais fait pour vous les mêmes recherches, et avec le même soin que vous les avez faites pour moi; j'aurais éprouvé le même chagrin de mon peu de succès; mais je n'y penserais plus, et je vous conseille d'en faire autant.
J'apprends par votre lettre un détail auquel je me serais bien opposé, si je m'étais trouvé à Parme au temps de votre départ, c'était l'ordre de M. du Tillot de préférer la charge des antiquités que je désirais à celle des livres pour votre bibliothèque.
Je voyais peu ClairautS mais j'estimais et je pensais sur son compte tout comme vous. Je ne suis pas étonné qu'un homme du caractère de M. de Kéralio l'ait aimé et le regr^te.
Je n'ai rien à ajouter aii désir que j'ai, témoigné pour le dessèchement des marais ^; si je puis contribuer à une œuvre si utile, je vous le prouverai.
Je suis bien persuadé que le bonhomme Zanetti n'ira pas loin ', mais je ne le suis pas que son cabinet ne monte trop haut à sa mort. A l'égard des miniatures de la Rosalba dont je vous ai parié *, je n'en suis nullement pressé; mais je vous prie de ne pas laisser échapper celles que vos amis qui s'y
' Voyes lettre GXXXV. qui précède et U lettre XV de MarieUe.
' Ibid, « Voyei la leUre précédente et la
' Il enterra Gaylus. Yoyei la leUre lettre GXXXV.
connattront vous diront être bonnes. Le prix de vingt, vingtcinq et trente sequins ne me fera pas rompre le marché. J'aime beaacoap les ouvrages de cette célèbre fille ; j'ai une vingtaine de morceaux de sa main qui font le plaisir de mes yeux. Mais dans le nombre, j'ai deux ou trois copies qui en font le désagrément. Ainsi, plus je pourrai me défaire de ce qui me déplatt, ef plus vous sentez que cela me fera de plaisir, mais c[u'en même temps il n'y a rien de pressé; et j'avoue que je préférerais encore de belles poteries étrusques et de beaux bronzes avec les inscriptions sur la cuisse , d'autant que je n'ai jamais pu avoir un de ces derniers en ma possession. Je vous fais part de mes peines et de mes plaisirs.
Il m'est arrivé depuis deux jours un morceau de marbre trouvé ces années dernières à Athènes; je suis enchanté du travail et du caractère des têtes, mais je crois que le diable ne l'expliquerait pas. D'abord qu'il sera gravé, je vous en enverrai une épreuve; j'y joindrai mon sentiment dont je vous demanderai la criticpe, et votre opinion sur les neuf figures qui composent le monument ^
Je vous dirai pour nouvelle que l'abbé Sainctes » auditeur de rote , a été renvoyé à Rome , et qu'on a arrêté en même temps un abbé Novi , firère de l'abbé de Caveyrac , le Père Léa , théatin , un officier, et plusieurs autres bons amis des bénits Pères. Tous ces messieurs servaient apparemment vos bons amis avec trop de chaleur, et cherchaient à desservir tous ceux qui n'étaient pas^ de leurs amis ^.
J'ai plus tôt fait de vous envoyer une note que j'ai reçue de remerctments de M. Pellerin pour les médailles de Venise
1 Ce maii>re n^est pas dans le sup- ' Ce sont les grands consfÂrateurs
plément ou YIl* et dernier volume des dont parle Gaylus lettre GXXXII , et qui
ÂnliquiUi, La mort a sans doute empé- avaient enveloppe Paciaudi dans leurs
ché Gaylus de donner suite au dessein noirs desseins, qu'il avait de le publier.
lâO
que vous avez eu la bonté de lui envoyer; si vous pouvez faire ce qu'il vous dit, nous vous serons l'un et l'autre très-obligés*. Vous avez dénoncé dans vos Monumenta peloponesiaca que les Mérologes [sic) de Florence ^. avaient été imprimés en Italie; on ne sait si c'est à Rome ou à Florence. En quelque
' Yoid cette note: «Je sais très-obligé au R. P. Paciaudi des marques de son souveniretjeleremerde des six épreuves ' de médailles gravées quMl a envoyées pour moi à Itf . le comte de Gaylus. J'étais prévenu que le cabinet de M. le marquis de Savorgnani ' contient un grand nombre de médailles rares, et je connaissais déjà r«lle de la ville de Solopdis qui a été publiée par le P. Khbll **. R y en a deux parmi les cinq autres qui me paraissaient uniques , savoir celle de Ptolémée , létrarque de la Ghalcide, et celle de la ville de Tripolis avec la date OMS. Je crois que la tète qui y est représentée est celle de Dionysius, tyran de cette ville , que Pompée fit mourir. J'ai donné la médaille de Polémon plus entière dans mon recueil de médailles des rois. Celle d' Achaeussemble être la même qu'on voit dans les planches du cabinet impérial. Je
ne crois pas qu'on eât donné encore la médaille arménienne. J'en ai qui sont toutes semblables et quelques autres différentes que j'ai laissées à l'écart, n'ayant trouvé personne qui les sût lire. M. le comte de Gaylus enverra au R. P. Padaudi un petit supplément à mes recueils, qui vient d'être imprimé. Je le prie instamment de me procurer des épreuves de toutes les autres médailles rares que M. de Savorgnani fait graver. Je lui présente mes respects. »
' Naïve méprise du secrétaire de Gaylus. Gelui-ci avait dicté i'Hémérologe, le secrébire a entendu les mérologêi et l'a écrit ainsi. Il a fait une méprise analogue ( lettre GXXXV ) à propos de Zanetti, et de Dandré Bardon, lettre CXXXVII. Voy. sur VHémérologe et sur l'ouvrage de Paciaudi où il est cité, la lettre GXLIU.
' Sénateur de Venise. Il faisait faire de pstitcs estampes d'après les monuments de sa collection sur lesquels il désirait attirer ralteotion. Une de ces petites estampes représentant une monnaie de cuivre de Léon, roi chrétien d* Arménie, fut envoyée à Pellerin, qui Ta reproduite, en y joignant le dessin de deux autres pièces arméniennes de sa propre collection et un long commentaire : Lettres de VatUeur de» Recueils de médaUles de Rois, de pet^tUs et de villes, Francfort et Paris , 1 770 , in-&*, (d. I , n* 6 , p. 1 1 s et suiv.
^ Le P. Joseph Khell, savant jésuite de Vienne, et le maître d*Eckhe], a publié la monuaie antique de Solopolis dans son premier ouvrage intitulé : AdpendievU ûllera ad numismata grœca popuhrum eturbium a Jac. Gessnero tabulis œneis represetUata , Vienne, 176&, in-&*. Le mot altéra tient à ce que le comte Louis Gristiani avait déjà publié un supplément à Gessner, sous le titre d*AdpendicHla. Les ouvrages du P. Jos. Khell sont assex rares en France; le plus connu et celui aussi que recherchent les bibliophiles , è cause des jolis culs-de-lampe' dont il est orné, est lo supplément aux Numiêmata iwtperatoritm de Vaillant; Vienne, 1767, in-A'.
DU COMTE DE CAYLUS. l/il
endroit qu'ils l'aient été, ce petit ouvrage m'est nécessaire, et je vous prie, mon cher abbé, de me le faire acheter et de me l'envoyer. Il sera pour la Bibliothèque du Roi, que nous regardons comme un centre, et j'en remettrai le prix à M. Bonnet.
Ne négligez pas, je vous prie, les détails pesants de l'Académie de Naples et de M. Tanucci, au sujet des critiques de Winckelmann ^
L'abbé Galiani retourne à Naples, à ce qu'on dit, où il doit passer quelques mois. Je vous manderai, à son retour, ce qu'il voudra débiter de son voyage. Il m'a promis de^ antiquités, h la vérité point d'Herculanum. Mais quoiqu'il soit plus fin que moi, je vous promets qu'il ne me fera pas tomber dans aucun panneau. On n'est plus si content ici de la lettre de Dalembert^; on prétend qu'il est persuadé que leur parti encyclopédique est la seule chose qui ait fait renvoyer les jésuites '.
3ojuln 1765.
Ne sachant pas les détails de l'affaire de l'auditeur, du théatin , du frère de ce fripon d'abbé àe Caveyrac et autres de cette espèce*, je ne pouvais vous les envoyer; je pouvais seulement vous mettre sur les voies, sachant surtout que vous arriviez de Venise , où vous ne pouvez avoir été informé.
Le fond de cette intrigue , qui ne me paraît pas avoir été trop bien conduite, a toujours été le retour, et regardait les affaires des bénits Pères. Vous êtes vu et prononcé comme une pierre d'achoppement h l'objet de cette intrigue. Les lettres du père
^ Voyes la lettre précédente. placable, plus sontena, parce qa^fl était
* Voyex lettre GXXY. plus personnel , les philosophes n^etissent
^ C^était Inen de la vanité , car sans pas été certainensent asseï forts pour
ce parti parlementaire ou janséniste ( ce venir seuls à bout de cette grande affaire.
qui est la même chose) dont Tachame- * Voyex la lettre qui précède et la
ment contre les jésuites était plus im- lettre GXXXIL
Vélo ' sont remplies des moyens qu'il faudrait employer pour vous perdre dans l'esprit de M. du Tillot. Autant que j'ai pu l'entrevoir, ils connaissent mal ce galant homme. Sans doute que l'on aura rendu compte de cette plate intrigue à votre cour, dont je n'ai été instruit que par hasard, et doift je vous rends un aussi mauvais compte. J'ai cru devoir vous en parler par intérêt. Tout ce que je sais, c'est que cette bonne compagnie est encore à la Bastille, d'où, selon les apparences, on les enverra promener de différents côtés. Tout ce que je vous dis, c'est d'écouter la prière que je vous renouvelle, de prendre garde à ce que vous mangerez, et avec qui vous le prendrez^.
Je vous envoie un prospectus qui me paratt bien fait, c'està-dire qui promet un ouvrage utile et de secours.
Il se répand un bruit qui n'est pas, à beaucoup près, sans fondement, mais auquel, pour moi, je ne comprends rien du tout; c'est la sécularisation des bénédictins, que l'on dit qu'ils demandent à force*. Vous saurez mieux que moi s'il y a quelque chose la-dessous ou non.
' Je n^ai pas trouvé ce nom dans la on se demande comment Padaudi pou-
bibliograpbie de ia Compagnie de Jésus vait et devait savoir ce que cet homme
par les PP. de Backer. G^es^ou que ce était devenu, ou comment Mercier osait
père n'a rien écrit, ou quMl n'était pas lui en demander des nouvelles. 11 faul
jésuite. Mais dans une lettre de Mercier donc admettre ou que le P. Velo s'étant
de Saint-Léger au P. Padaudi, en date justifié auprès de Padaudi, était en
du i3 janvier 1780, lettre que j?aioo- relation quelconque avec lui, ou que
piée sur l'original à la bibliothèque de Mercier ignorait les griefs de Tun contre
Parme, on lit ced : «Savei-vous ce l'autre. Cette dernière conjecture est
qu'est devenu le P. Vdo, qui a passé peut-être la bonne, l'affaire ne s'étant
quelques mois à Paris, il y a quelques point ébruitée à Paris, et Caylus ayant
années? Je le voyab assez fréquem- recommandé, même avec menaces, â
ment; il m'a donné une ou deux fois de Padaudi de n'en dire ni écrire un mot
ses nouvelles, et depuis je n'en ai plus à personne,
entendu parier.» D'après ce passage, il ' Voyez lettre CXXXUi à la fin.
me paratt très -probable que le cons- ^ On lit dans Baehaumont, t II,
pirateur contre Padaudi et le Père que p. 906 : «Il se répand une Requête de»
Merder a vu et fréquenté à Paris sont B«n«fi^(iic(tM oit i^ot^ imprimée, et qui a
une seule et même personne. Et alors été présentée à S. M. par M. le duc d'Or-
L'Assemblée de notre clergé me paratt assez douce , ils ont accorde le don gratuit. C'est l'essentiel; qu'ils braillent après cela tant qu'ils voudront.
Vous ne me mandez pas ce qui pourrait être du goût de l'abbé Schiavo^ Je suis au désespoir d'être en reste avec lui. Je viens de recevoir encore une caisse comble d'histoire naturelle. Je l'aurais bien troquée contre quatre ou cinq guenilles d'antiquités.
Adieu , mon cher abbé. Rien n'est plus vrai que l'affaire des
iéans. G^est une feuille de quatre pages, âgoée par un grand noiftbre de religieux de Saint-GermainHles-Prez, et autres; ^ie parait être Touvrage des plus savants de Tordre. Ils se plaignent sommairement d^étre soumis à des pratiques minutieuses, à des formules puériles, à une règle gênante et qui n*est d^aucune utilité à TEtat. Ils demandent â n*être plus tondus, à faire gras, à porter rbabit court, à ne plus aller à matines à minuit, etc., en un mot à être comme séculiers. Ds prétendent la réunion des petites maisons en grandes, et se regardent dès lors comme en état d'hêtre plus utiles au public. Ils offrent d^éduquer et d*entretenir gratis soixante gentSshonmies. Cette requête fait grand bruit 9 On croirait , à lire cette pièce , où de graves religieux s^exposent ainsi au ridicule, que Tauteur en est quelque mauvais plaisant : mais non , elle était signée de vingt-buit bénédictins, parmi lesquels un des plus turbulents, Dom Pemetti. Elle n^eut pas le succès qu^on s'en promettait. M. de Saint-Florenlin en témoigna son mécontentement aux supérieurs, de la part du roi, et Dom Pemetti et Dom Lemaire furent exilés.
En même temps il se répandit une Ré-
clamation de» religieux bénédictins du mohoitère des Blancs-Manteaux contre la requête des religieux de Saint- Germais^de$-Prés , précédée d'une Requête au roi, en date du 3o juin, où les réclamants s'élevaient avec force contre la rébellion de leurs confrères. Ils revendiquaient le froc, la tunique, toutes les cérémonies soi-disant puériles dont on voulait les affrandiir, et disaient que leur gloire y était attachée. Cette anarcbie dans un des ordres religieux les plus respectés ne s'explique que par celte fièvre de réformes qui dévorait toutes les classes, tontes les institutions civiles et religieuses et jusqu'à celles qui avaient le moins besoin d'être réformées; c'était le grondement encore lointain du tonnerre qui allait tout réduire en poudre et écraser à la fois les malades et leurs médecins. La requête des bénédictins fitnaitre une foule de parodies , entre autres : La Requête des Mousquetaires à l'Assemblée du clergé, imprimée à Noyon , pendant un voyage du roi à Compiègne ; la Requête des Capucins pour se faire raser et de leur barbe faire des perruques aux Bénédictins , etc, ; la Requête des perruquiers, etc. (Bachaumont, t. H, p. aSo.) » Voyez lettre CXXXVII.
bénédictins; ils ont imprimé la requête qu'ils ont présentée au Roi.
On me l'avait promise et je la désirais pour vous; mais, selon les apparences, vous la recevrez l'ordinaire prochain.
Bonsoir, portez-vous bien.
Sans date. (Entre le i*' et ie 1 5 juillet 1765.)
Tout ce que je vous ai mandé, mon cher abbé, de la requête des bénédictins est parfaitement vrai ^ ; elle était imprimée, mais en campagne. Il ne fallait jamais penser à cette édition, qui n'était que pour le nécessaire; mais depuis ce que nous avons su, M. de Saint-Florentin a envoyé quérir le supérieur ou le général , et lui a dit que le roi était indigné de leur requête , qu'il leur ordonnait d'en retirer tous les exemplaires, et qu'il leur défendait l'adhésion d'aucune de leurs maisons. Vous croyez bien qu'il m'a été impossible d'avoir une copie imprimée, et qu'il m'a fallu de l'adresse et l'envie de vous servir, et copier un des manuscrits qu'ils faisaient imprimer pour Paris. Vous la trouverez dans ce paquet, et vous pouvez compter sur sa fidélité, a un mot latin près qui ne sera pas difficile à restituer. Les Blancs-Manteaux n'ont pas voulu entrer dans les sentiments des bénédictins de l'abbaye^. Je vous envoie aussi leur requête, qui ne m'a pas coûté tant de peine à avoir. On prétend qu'il y a quelque intrigue sous ces démarches, et je vous manderai les discours vrais ou faux qu'elle fera tenir.
Je ne crois pas être fort aujourd'hui en imprimés; mais du moins voilà du manuscrit et qui peut vous amuser.
J'ai reçu un marbre trouvé depuis peu à Athènes ^ ; il est rond et groupé de sept figures de femmes. Je le crois le mon-
» Voyei la lettre qui précède. — » Ibid. — » Vojei lettre CXXXVIII.
tant d'un trépied ou d'une des cuvettes conf;acrée8 dans les temples et qui servaient à recevoir des offrandes. Les têtes de femmes de ce monument ne peuvent être plus agréables ni plus élégantes; mais les corps et les draperies sont d'un genre et d'une sécheresse difficiles à concevoir. 11 est d'ailleurs impossible de deviner, du moins pour moi, le motif de la disposition des figures, non plus que le temps de leur fabrique. Le monument n'en est pas moins curieux. J'ai toujours besoin de secours et je compte vous en demander. Quand j'aurai fait dessiner ce beau marbre avec toute l'exactitude qui sera passible, je vous en enverrai une épreuve, et je vous prierai de me mander votre sentiment.
On laisse souvent à ma porte des mémoires, des factums et autres papiers imprimés; je ne les lis jamais, comme vous croyez bien. Mais la semaine dernière il en vint un sur le titre duquel je vis le nom de M. de Kéralio, et il m'intéressai Quoique très-incapable d'en juger, il m'a paru sagement et modérément écrit; mais je trouve que l'affaire est commencée depuis bien longtemps, que par conséquent elle en est d'autant plus arbitraire, et qu'il y a un très-grand nombre de prétendants depuis différents siècles. Malheureusement c'est une affaire qui peut être fort sujette à chicane, et sur laquelle
' Ce nW pas de M. de Këralio, gouverneur de don Ferdinand, dac de Panne , qne Gaylus parie ici , mais selon Urale apparence, du chevalier Louis- Faix Gninemcnt de Këralio, qui était alors capitaine aide- major à TÉcolc royale miKlaire , qui devint professeur à celle école en 1 769 , fut élu associé de rAcadénrîe des Inscriptions en 1780, et qui , né à Rennes le 1 7 septembre 1731, mourut à Groslay le 1 o décembre 1 793. Il a laissé plusieurs écrits. Celui qui se rapproche le plus de la date à
laquelle écrit Gaylus est la Collection de différente morceaux Mur Vhittoire naturelle du Nord et ttir Phistoire naturelle en général (trad. de Tallemand). Pnris, 1763, 9 volumes in-19. Mais le passage de la lettre de Gaylus ne para H guère regarder cet ouvrage. Les autres du chevalier de Kéralio n^ont paru qu*après la mort de Gaylus. Si les deux Kéralio n^étaient pas frères, il est trèsprobable qu^ils étaient au moins parents ^ l'un et l'autre étant d'origine bretonne.
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je crois que les gens les plus éclairés dans les discussions auraient peine à porter un jugement. Je n*en porte pas; mais si j'étais juge de cette aiïaire, je chercherais h me guérir de la prévention.
Je n'ai point reçu de vos nouvelles cet ordinaire ; mais je n'en suis pas inquiet pour votre santé. Le corps d'armée et les détachements de coquins qu'elle avait faits, qui tiraient déjà contre vous, sont des objets suffisants pour occuper un homme , quand il n'aurait été instruit que par le peu que je lui ai mandé ^; mais certainement ce même homme ^ aura eu des avis plus positifs et plus détaillés que les miens. Adieu , mon cher abbé; votre situation me touche, mais j'espère beaucoup dans les conseils et l'amitié de M. du Tillot , auquel je vous prie de faire mille sincères compliments.
Caylds '.
Ce 1 5 juillet 1766.
Vous aurez vui» par ma dernière lettre, mon cher abbé, tout ce que l'oubli de votre laquais m'a fait penser, l'ordinaire dernier. Celui-ci me rassure par vos deux lettres, mais il m'afflige par les inquiétudes dans lesquelles vous me paraissez être. Je suis très-C^ché de la chaleur que vous avez mise dans une chose très-simple et sans conséquence *. Je suis si gauche k annoncer les nouvelles, que je vous ai dit celle-là apparemment tout de travers ^, puisqu'elle vous a tant alarmé. Je suis
> Voyex lellres CXXXH, CXXXVII et CXXXIX. Ainsi, non>8eulement Gaylus engage Paciaudi à se défier de ce qu'il boit et mange , mais il suppose que Tavis qu'il lui en a donné est Tobjet de sa préoccupation constante. Il sera bien venu tout à Theurc, quand Paciaudi effrayé lui serrera le bouton, à se plaindre de ses frayeurs , à lui dire de se rassurer et surtout de se taire !
' Inutile de dire que cet homme est Paciaudi Iiû-méme. 11 ne parait pas cependant qu'il ait été averti par d'autres que Gaylus.
^ Seul mot de la main de Gaylus.
* Il en parle bien à son aise. Voyez lettres CXXXÏI, CXXXVII, CXXXIX et CXL.
^ Il Ta dite au contraire fort nettement, fbid.
inquiet de tout le bruit que vous avez fait, et je n'aurais pas voulu que vous montriez ma lettre. Vous devez être bien assuré, mon cher abbé, que, s'il y avait eu des précautions à prendre^ pour la suite, et le moindre danger pour vous pour Tavenir, je n'aurais pas oublié de vous en instruire. N'ayez donc, je vous prie, aucune espèce d'inquiétude à ce sujet; ne craignez rien, ni du c6té de la famille royale, ni du côté de Rome, ni du cAté de votre cour. N'écrivez à personne, encore moins à M. de Ghoiseul, parce que vous me désobligeriez. Vous avez presque mis le doigt dessus dans votre dernière lettre ^ et c'est tout ce que je puis vous en dire pour des raisons essentielles.
Vous ne sauriez faire trop de compliments et d'amitiés à M. du Tillot et à M. de Kéralio; ce sont de bons amis que vous méritez d'avoir. Consolez-vous avec eux des tracasseries monacales que vous ne méritez pas d'essuyer.
Je serais bien fâché si le premier volume du beau La Fontaine qu'on vient d'imprimer^ n'arrive pas assez tôt pour donner quelque dissipation à votre aimable petit prince, dans sa solitude; mais quand il s'agit de finir, les ouvriers font enrager. Je vous prie d'assurer ce même prince de ma reconnaissance pour les bontés qu il me témoigne.
L'abbé Galiani, qui est depuis quinze jours à Naples, m'écrit la lettre du monde la plus pleine d'intérêt et la plus
* Gommcnll il lui recommande de prendre garde à ce qu*i1 mange! Voyez lettre GXXXIX.
* Il est Ûcbeui que nous n^ayons pas cette lettre de -Paciaudi ; elle nous eât mis an moins sor la voie.
' Ce La Fontaim, avec des gravures en taille douce, diaprés les dessins de Monnet, est non pas en cinq volumes, comme le dit Gaylus dans la lettre sui-
vante, mais en six volumes in -8°. Les Bgures ont été gravées par Fessard, et le texle par Montulay et Drouet. Il est dëdié aux Enfants de France, et on le vendait Chez Vauteur, graveur ordinaire du cabinet du Roi et de l'Académie de Parme ^ rue Sainte^Anne, butte Saint- Roeh, et à la bibliothèque du Roi, ij65. Avec privilège du roi.
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amusante. 11 me mande qu'il est arrivé au moment de la mort d'un curieux qui depuis longtemps achetait indifféremment le bon comme le mauvais, et dont les bronzes peuvent peser cinq quintaux. Il me décrit sçn pays comme barbare» plein de voleurs et d'une ignorance crasse. Il compte que ces bronzes seront vendus au poids, et que, maître de choisir, il me fera un quintal des monuments les plus curieux. Quelque succès qu'ait cette négociation , j'avoue que ce genre de marché, peu commun parmi les antiquaires , me divertit beaucoup. J'ai donc accepté sa proposition, et de quelque façon que ce soit, nous pourrons en parler soit en bien , soit en mal.
Je vous remercie de l'inquiétude que vous avez sur ma santé. Je me porte bien, je dors bien, mais je n'ai pas d'appétit, et je ne puis marcher; je suis même obligé de me faire porter pour les plus petites distances. Le siège de mon mal est une humeur de goutte qui me fait souffrir des reins, mais pour laquelle je ne connais pas de remède. Je suis presque toujours dans mon lit, et je cherche une dissipation qui m'a fait profiter avec plaisir de l'antiquité par quintal. Au reste, je me conduis fort bien, peut-être parce que je ne puis me conduire mal ; mais je ne suis pas sorti avec la sonde. Je défierais d'ailleurs au diable de le faire; je ne l'ai gardée que vingt-quatre heures la dernière fois^
Ce voyage-ci n'a rien fourni; ce n'est pas faute de recherches. On n'est occupé que de la singulière Centurie de Nostradamus, et je vous l'envoie vérifiée sur six exemplaires de la bibliothèque du Roi. Vous sentez bien que je n'en crois pas Nostradamus plus prophète; mais je ne comprends pas com-
^ Combien de temps, grand Dieu! goutte : 0 douleur I tu auras beea
Tavait-il donc gardée les autres fois? faire, tu ne me feras pas convenir que
Je ne connais pas dViemple d'un si tu es nn mai! Mais Posidonius n'était
rare courage, si ce n'est Posidonius qu'un entêté; le vrai stoïcien, c'est
s'écriant dans le fort d'un accès de Gaylus.
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meiil un boinine qui n'est occupé d'aucune idée peut écrire'. Quant au reste» le hasard le fait.
Adieu, mon cher abbé; soyez tranquille, et suivez exactement les conseils que je vous donne dans cette lettre. L'affaire en question et ceux qui ont été mis h la Bastille n'ont pas fait le moindre bruit ^, et je suis sûr que M. d'Argental n'en a point entendu parler, et par conséquent n'a pas écrit h M. du Tillot; cependant il est assez répandu dans le monde.
Apparpitra auprès de BufTalore L^haute el procèrc entrée dedans Milan.
L*abbé de Foix avec ceui de Saiut-Morre Feront la forbe babiller en vilain \
Gealurie ViiK, sUucc la , ëdilion tie Troyes, 1611.
fl9 juillet (1765).
Je n'ai rien à ajouter, mon cher abbé, à tout ce que je vous ai mandé lundi dernier ^ et si je ne vous avais pas écrit, je ne pourrais que vous répéter les mêmes choses. Ainsi, soyez tranquille; tout ce que je sais et tout ce que je vous ai dit concourt à vous donner cette sécurité.
Je vous envoie des bagatelles qui pourront vous amuser. Je suis fort aise de les avoir trouvées , parce que je n'aime pas que mes paquets soient à sec; mais je suis plus aise, vous me
' 11 est très-vrai qu^un homme sans idée ne devrait jamais se mêler d^écrire. Nostradamus ne s^en doutait pas, lui qui a gâté tant de papier en le chargeant de tant de stupidités. Son frère Jean ne valait pas mieux que lui, et tout ce qu^il a dit sur nos poètes provençaux est ridicule. Nous le savons d'autant mieux qu'on a retrouvé le manuscrit dont il s'était servi et qu^il a altéré.
' Voyex la lettre précédente. Il n'est pas dit un mot, en effet, de cette affaire ni dans Grimm ni dans Bachaumont.
' Noslradamus a donc, autant que je puis deviner, prédit qu'un certain abbé de Foy ferait en 1766 un méchant livre sur les chartes et diplômes, «avec ceux de Saint- Morre,n c'est4-dire les bénédictins. (Voyez lettre CXLV.) Je n'entends pas les deux premiers vers.
* Voyez la lettre qui précède , à la fin.
le pardonnerez, d'avoir trouvé le moyen d'envoyer cet ordinaire à votre aimable Infant de quoi le dissiper dans sa solitude. Il jugera mieux qu'un autre de la justesse et de la beauté de la nouvelle carte de litalie. Je vous prie de me mander son sentiment avec la sincérité que nous aimons. Tout ce que j'ai pu faire a été de faire mettre Véleia en son lieu et place; il ne m'a paru sur aucune carte de ce pays là ^ Je joins à cette carte de l'ancienne Italie le premier volume du beau La Fontaine dont je vous ai parlé ^; c'est le premier exemplaire qui ait été délivré. Remettez ces deux bagatelles à M. de KéraUo; il les offrira, s'il le. juge à propos, en assurant Tlnfant de mon respect et de mon attachement. Je vous avoue que c'est toujours avec un nouveau plaisir que je vois les honmies jeter des (leurs sur le tombeau de ceux qui ont mérité dans leur souvenir. La Fontaine est bien un de ceux à qui ces distinctions sont dues. Un homme tel que lui, naïf, naturel et fort instruit (car on voit le cas qu'il faisait d'Homère), ces honuneslà, dis-je, méritent des autels. La multiplicité et la magnificence des éditions valent bien le culte des anciens. Cette édition aura cinq volumes; le second, à moitié gravé, paraîtra dans le mois de décembre.
Vous êtes trop bibliomane pour ne pas vous entretenir d'une chose qui m'a fort étonné et qui mérite curiosité. Vous savez que les Anglais ne me tournent pas la tête, et qu'au contraire, ayant été trois fois chez eux, je les vois peut-être plus du côté de leurs défauts et de leur mauvais goût que de leurs bonnes qualités. Cependant il faut toujours rendre justice. Il y a un Anglais retiré dans sa campagne à une lieue de Londres et qui se nomme, je crois, Blacvil';il fait son papier lui-
' Cette carte avait été faite à Paris. ' Lé secrétaire de Gaylus a teUement
On voit ici que c*est à la prière de Gaylus estropié ce nom qu*il m*a fait douter
qu*on y avait mis Véleia. longtemps s'il n'était pas question d'un
* Voyes la leUre qui précède. autre que Jean Baskerville» imprioMur
mèuie, il grave ses caractères, bref il imprime, et je n'ai rien vu de si beau que le Juvénal in-/i''quHl vient d'imprimer. On ne peut lui reprocher qu'un léger manque de goût dans la distribution; du reste, le coup d'oeil ne peut être plus satisfait. Ce Juvénal est son quatrième ouvrage. Il a donné un Horace, un Milton et un Virgile. Ce dernier va de pair avec le Juvénal. Ces livres se trouvent h vendre à Paris et à Londres. Mais, .comme vous le croyez bien, ils sont rares et chers. Cependant, pour la curiosité, je vous conseille d'en avoir au moins un des quatre.
On m'a dit que l'évéque d'Autun ^ aurait distribué dans l'Assemblée un libelle contre l'archevêque de Lyon '^. Si cela est vrai, il est difficile à avoir, car tous les particuliers le gardent, et jusqu'ici il ne s'est pas vendu. Si on peut en avoir, vous jugerez d'un motif très-peu apostolique, car l'évoque d'Autun étant comte de Lyon, sa vanité souffre impatiemment qu'un homme d'une naissance aussi médiocre que le Montazet soit à la tête de son chapitre. De plus, l'étendue de la primatie de Lyon sont (sic) encore des sujets de préférence, d argent et de crédit sur l'évêché d'Autun , et l'on a peine h digérer des sentiments si communs à l'humanité, et que l'épiscopat ne « fait le plus souvent qu'augmenter. Cependant, toute réflexion faite, je crois que l'on peut avoir confondu le discours que je vous envoie de l'évéque de Bayeux ^, qui fait de l'archevêque de Paris un grand homme, et qui critique l'archevêque de Lyon par des motifs à la vérité différents. Ce n'est pas pour me rengorger que je vous avoue que j'ai eu beaucoup de
amaleor, auquel se rapporte en effet tout aussi pour quelque chose dans ce sole-
ce qu*ii est dit ici de ce Blaml. Mais dsoie. Il est sujet à caution.
c^est bien de Baskervifle que parie Gay- > Nicolas II de Bouille.
lus; et s^il a mal dicté le nom, comme * De Montazet. Voyes la note qui suit.
il parait le soupçonner, il s'absout soi- ^ De Rochecbouart-Montigny. Caylus
même de son ignorance , en disant : r je avait raison : il s'agissait en effet du dis-
crow.Tf Cependant le secrétaire doit être cours de M. de Rocbechouarl.
peine à avoir cet écrit de M. de Rochechduart. La peur lui a pris quand il l'a eu lâché , et il a retiré tous les exemplaires qu'il lui a été possible. Mais l'Assemblée se terminera comme les autres ^ et l'essentiel est que ces messieurs ont donné les douze millions demandés.
Je reçois votre lettre du 6 juillet, et je n'ai rien à ajouter à l'impossibilité où je suis de vous donner le moindre éclaircissement. Vous pouvez être bien^ sûr que je vous manderai tout ce que je saurai; mais il n'est pas plus mention de cette affaire aujourd'hui et depuis un mois, que si elle était arrivée il y a deux cents ans. N'en parlons plus ^.
Ce n'est pas un tableau que je vous demande de Rosalba, c'est une miniature faite pour le dedans d'une tabatière^. Ne pensons plus aux statues étrusques avec des caractères, non plus qu'aux vases étrusques; s'il en vient, tan} mieux, sinon j'ai de quoi m'en passer. Je vous remercie de VHemerologium^ que vous avez eu la bonté de m'envoyer; il nous manquait ainsi qu'à la Bibliothèque.
J'espère que vous aurez par cet ordinaire les dix vers Parmêmes que vous désirez. Ils seront coUationnés et certifiés par nos Messieurs, et les variantes des manuscrits de Robertus Vulturius De re militari que vous m'indiquez seront confrontées ^.
Je viens d'envoyer la réponse que vous faites à M. Pellerin ;
^ Celle assemblée condamna une grande quantilé d^oovrages, enlre autres VEneycîopédie; elle établit la distinction et ^indépendance des deux puissances, Tincompétence des tribunaux en matière de sacrements et de dissolution des vœux religieux. Enfin, elle éleva au rang des objets de la croyance catbolique la ConsUtuUon Unigenitut, Mais, comme dit Gaylus, elle donna les doute millions deman-
dés, et paya ainsi la liberté de ses jugements.
' G*est toujours Thistoire de la conspiration contre Paciaudi.
' Voyez lettre GXXXVlll. C'était en eflfet une des spécialités, comme on dit, de Rosalba , de peindre des dessus ou des dedans de talMitières.
« Voyez lettre CXLUI.
' Voyez la lettre suivante, et lisez ici Vahuriuê au lieu de Vtdlurmi,
il en sera pénétré et je vous en remercie d'avance et de tout mon cœur.
Galianl fera tous les contes qu'il voudra» mais je me iivre à la plaisanterie du quintal d'antiquités ^
Adieu, mon cher abbé, je vous embrasse de tout mon cœur, et je n'ai en aucun genre rien à ajouter à ce que je vous mande , car ma faiblesse et mon dégoût sont toujours les mêmes. Mais tout cela se supporte encore.
On vient d'apporter cette lettre chez moi et j'ouvre mon paquet pour vous l'envoyer.
GXLIII
99 juillet (1765).
Je vous prie de remercier l'abbé Pezzana ^ de m'avoir mandé de vos nouvelles. Je crois que votre indisposition n'est qu'une courbature, mais dont je vous crois moins occupé que [de] l'événement d'Alexandrie [qui] me parait affreux'. Le moindre chan-
^ Voyei la lettre précédente. d'État Le règne de ce prince est cond- * Voy. lettre GXXXIV, aa commen- déré comme ayant été TAge dW du ducernent ché de Parme. La mort Tempècha de ^ La mort de don Philippe, in&ut mener à fin les réformes bienfaisantes d'Espagne et dixième duc de Parme. Ce qu'il avait inaugurées à son avènement prince naquit le 1 5 mars 1 7 3 0 , de Phi- et qu'il poursuivit pendant toot le cours lippe V, roi d'Espagne, et d'Elisabeth de son règne. La petite vérole l'enleva, Famèse. Cest en vertu du traité d*Aix- on peut le dire, à l'affection de ses sula-Chapeile qu'il prit possession de ce jets, le 18 juillet 1766, à Alexandrie, duché, en février 1 7A9; il y arriva au où il s'était rendu, pour de là accompamois de mai suivant Six mois après, il gner jusqu'à Gortona sa fille Louisey fut rejoint par Louise-Elisabeth, sa Marie, qui allait épouser don Garios, fenmie , fille aînée de Louis XV, et dont prince des Asturies , puis roi d'Espagne, il avait déjà une fille, la princesse Isa- On répandit alors le bruit que don Phibelle. D trouva son duché dans |in état Hppe , étant à la chasse dans ces quarvoisin de la ruine; il le releva, grâce à tiers, tomba de cheval au milieu d'un son énei^e et surtout à celle de du épais fourré du bois, resta sur Ja place Tillot, d'abord secrétaire des comman- et y fut dévoré par ses chiens. Ge bruit déments de la duchesse, puis intendant trouva créance parmi le vulgaire, legénéral de VAziinda, puis enfin ministre quel se rappelait que le duc avait eu une
gement opéré par TEspagne peut déranger le gouvernemenl le plus heureux qui existe. D'ailleurs la société intime de quatre hommes de mérite et d'esprit^ peut se trouver dérangée, et je vous avoue que l'imagination me présente les tableaux plus fâcheux les uns que les autres. Mais il ne faut pas s'affliger ayant que le coup soit porté. On doit seulement regretter aujourd'hui un prince doux et aimable et dont le bon sens mettait à portée de profiter des conseils sages qu'on pouvait lui donner. Gardez bien la petite lettre que je vous ai envoyée de l'abbé de Caveyrac^. 11 y avait trop de vérités épiscopales pour que
première fois^Ia petite vérole vingt-cinq ans auparavant, et qui n^admetlait pas qu^il ait pu Tavoir une seconde.
La vëritë est qu^alors comme aujourd'hui on avait la petite vérole deux et même trois fois. Quant à être dévoré par ses chiens à la chasse, ce serait le troisième exemple d'un accident dont le roi Achab et Actéon furent les deux premiers; encore fallut -il que Diane changeAt en cerf celui-ci. Don Ferdinand, fils de don Philippe, était mineur, quand il succéda a son père. Il avait eu pour précepteur et pour soosgouverneur Tabbé de Gondillac et M. de Kéralto; il semblait que de si illustres maîtres dussent en faire un prince ac^ compli; ils lui inculquèrent effectivement tous les principes qui alors étaient à la mode, c^est-à-^re les principes philosophiques et humanitaires (car la chose existait, quoique le mot n'ait été créé que cent ans plus tard), de façon à en faire un Frédéric en raccourci; ib n'en firent qu'un ingrat ; car, après avoir continué du TiUot dans ses fonctions de premier minbtre, il le renvoya en 1769, après avoir épousé l'archiduchesse d'Autriche Marie-Amélie, et parce que du Tiilot avait été contraire à ce
mariage. Du Tiilot avait, en effet, proposé au prince d'épouser Marie-Béatrice d'Esté, fille et unique héritière du duc Hercule Renauld d'Esté, dans le dessein très-politique et très-sage de réunir les duchés de Modène, de Reggio et de Mirandola à ceux de Parme, de Plaisance et de Guaslalla. La disgrâce de du Tiilot entraîna bientAt celle de Paciaudi, qui ne savait rien peul-étre du projet du premier ministre; mais comme il était son ami , on le crut son complice, et on le destitua. Il est vrai que le duc le rappela depuis et lui rendit le gouvernement de la belle bibliothèque dont le Père avait été l'unique et intelligent fondateur; mais Paciaudi n'y trouva ni son repos ni sa considération d'autrefois;' et las enfin des misérables intrigties qui s'ourdissaient continuellement aulour de lui , soit pour lui faire ôter de nouveau sa charge, soit pour en affaiblir l'autorité, il donna sa démission et se retira à Turin. On verra dans ma Préfiice comment il fut rappelé une seconde fois, rétabli dans son emploi, et quand il mourut.
^ Du Tiilot, Padaodi, Gondillac et de Kéralio.
' Voyei la lettre GXLVI.
le clergé et surtout Tarchevéque de Parts n'en demandassent pas la suppression; elle leur a été accordée, et Ton dit que ce fripon d'abbé de Caveyrac, qui véritablement est en fuite, a été assassiné ^
' Quoique je vous aie envoyé de très-bonnes copies de la requête des bénédictins et de la réponse des Blancs-Manteaux, on les a imprimées, et je vous les envoie^. L'impression du temps est toujours plus authentique et convient mieux à votre suite. D'ailleurs la grosseur du paquet pourrait se trouver trop forte, avec ce qui peut survenir l'ordinaire prochain.
Ne vous inquiétez pas et ne me demandez aucun détail sur la Bastille ni sur votre affaire^; il me serait impossible de vous satisfaire. Je vous ai promis de vous instruire de ce que j'apprendrais, et je vous tiendrai parole. Adieu; je vous écris trop longuement pour un homme triste et un affligé.
Voilà les dix vers que vous m'avez prié de faire vérifier * ;
* Il n*en était rien. Il mourut en 1783, daneson lit.
> Yoyet lettre GXXXIX.
' Voyei lettre GXXXVUl et suimntes.
^ Voyez la lettre précédente, à la6n.
— J'ai cherché dans Valturioa quels pouvaient être ces dix vers et en quoi ils intéressaient Padaudi. La plupart des vers cités sont de Virgile, d'Ovide, de Lucain et de quelques autres poètes de Tantiquité latine. Ce n^est pas de ceuxlà certainement que Padaudi s'inquiétait. Mais f ai trouvé au livre IV, p. 56 , dix Ters faits «par Laurent (lisez Laurea) TdHus, affranchi de Cicéron» , sur des sources d*eaux thermales qui avaient jailli de son temps dans une viUa de la Gampanie ayant appartenu à Torateur romain, et qu'avait acquise, après sa
mort. An tistius Vêtus. Pai trouvé ensuite (livre XI, p. 35o) dix autres vers où Fauteur, qui n'est pas nommé, fait un tableau sinistre des violences que peut commettre un offider ou un soldat résolu d'obéir en aveugle aux ordres même insensés de son général. Il est peu probable que de ces deux disaines de vers, la seconde ait intéressé Padaudi , encore que cela ne soit pas impossible, le Père pouvant y avoir vu de la conformité avec l'obéissance aveugle qui est de prescription rigoureuse dans la Compagnie de Jésus. Il n'en est pas de même de la première. Padaudi avait la vue trèsdélicate et souffrait des yeux quelquefois. Les vers de TuUius Laurea vantant l'excdleoce des eaux thermales de la villa de Gicéron, pour les maladies d'yeux, et l'édition de Valturius que
ils sont conformes dans les éditions que vous m*avez indiquées, à quelques petites fautes d'impression [près] qui n'attaquent en rien le texte.
Je vous remercie du livre que vous m'avez envoyé; mais je vous prie de me faire acheter et de m'en mander le prix (sans cela, je n'en veux pas absolument), VHemerohgium fiormiinum *, que Ton dit être du Père Gorsini. Vous trouverez moyen
possédait Pacîaudi (pcul-élre celle de Vérooe, ifi^a^ in-P, qui est la pre- Diière) lui paraissant fauUve, comme elle Test eu effet, â Tégard de ces vers, il écri?it à Caylus, pour le prier de comparer les éditions de cet auteur qu^on avait à Paris , et de lui «nvoyer un texte correct. Gaylus n*osant prendre sur soi de faire celte besogne, en chargea, comme il dit, «nos Messieurs 77 , c^eslrà-
cité en effet par Padaudi dans ses Monumenta peloponnetia, t. I, p. 180, note /i , a été découvert par Làmi , savant antiquaire italien, dans un manuscrit de la bibliothèque Laurentienne, qui contenait d^autres ouvrages grecs. Il a pour titre : tlftepoXàyiop Mi^vùw 3ta- Ç6pù)p tséXeùiv , et est écrit « tantôt en cinabre, tantôt en or, en lettres carrées et avec toutes les marques de son anti-
dire ses confrères de TAcadémie des ins- quité.» Les villes, royaumes ou procriptions. Mais voici ces vers, tels qu^on vinces désignés dans cette espèce de ca-
les lit dans l'édition de 1^73, la seule que j'ai pu consulter :
Quod tna Romane YÎadex clarÎMima liogiuè
Sylva loco melius satire jossa viret, Alqae Académie* cdebratam ncHniiM Tillam
Nanc réparât collas^ sab poUore Velus, Ucc eliam apparent lymphe non ante reperie,
Laoguidaque infuse lumina rorc levant.
Nimimm loeus ipse sui Giceronia bonori
Hec dédit, bee° fontes cum palefecit ope; Et quoniam tolum l^tur sine fine per orbem ,
Sunt plures ocuHs que medeentur aque.
^ Voyez la lettre CXLIl. Il demande ici un exemplaire de VHemerologium, parce que les deux exemplaires qu'il avait reçus déjà (voyei la lettre qui précède) n'étaient pas pour lui, mais pour la Bibliothèque du Roi et pour celle de l'Académie. Cet hémérologe,
iendrier sont au nombre de quatorze :
Romains, Alexandrins, Grecs, Tyriens, Arabes, Sidouiens, HéliopolitaiBS,Lyciens ; Asie , Crète , Chypre , Épbèse , Bithynie et Cappadoce. Le texte grec est dans les Novelle Utterarie ( 1 yûo-i 770 , 3o vol. in-i!i*') , de Làmi , n** 1 de l'année 1 7/18. Au n** 1 7 des mêmes Nouvelles et de la même année, Làmi donne en latin le jour romain correspondant au premier jour de chacun des mois nommé dans le texte grec. Par exemple :
ÀUxandrinontm,
Tybi.
Blecbir.
Pbamenolb.
ImtùoH.
V. Kal. Mars. etc. etc
Caylus parait croire que cet hémérologe
' La beauté des jardins et des oatu de cette villa lui avait fait donner par Cicéron le nom d* Académie, à Texemple de Platon. ^ Lisez cuUu, ' Lisez hoi, en le rapportant kfontei, on hâc, en le rapportant à ope.
de me le faire tenir; je ne suis pas du tout pressé. Adieu, je vous embrasse encore de tout mon cœur.
5 août 1765.
Les leltres de Parme n'avaient pu m'instruire Tordinaire dernier du triste détail de vos affaires. M. Bonnet, à qui j'en ai demandé des nouvelles, m'en a instruit, et le premier début est tel que les amis de M. de Félino peuvent le désirer '.
Je vous écris avant l'arrivée de votre lettre pour vous mander plusieurs choses que je crois indépendantes de la réponse que j'aurais à vous faire. Je vous prie de vouloir bien faire mes compliments à M. de Félino et à vos Messieurs; je ne leur écrirai certainement pas pour leur mander la part que je prends à leur douleur; vous me suffirez pour leur en dire un mot. D'ailleurs la lettre que j'écrirais exigerait un jour une réponse aussi inutile que fatigante.
Pellerin m'a donné pour vous un supplément qu'il vient de publier; il est broché et trop mince pour être relié. Je l'ai remis à Tilliard pour attendre quelques autres augmentations auxquelles je sais que l'on travaille.
On dit qu'on a arrêté et coupé court à des projets ou à des délibérations déterminées par le clergé, qui n'allaient pas moins qu'à mettre le feu dans le royaume : telle était une ordonnance qui déclarait article de foi la bulle Unigenitus ^. 11
a &è poblié par le P. Édooard Cornoi. in-A**. Voyez aasâ Andrichius, Institu-
U poovait cependant s^asaarer do con- tionêê afitt^uorûr, etc. iQ^% part. I,
traire, puisque le volume où Làmi en cap. t, p. SU et suiv.
parle ëtaît déjà à la Bibliothèque du * Du Tillot, créé marquis de Félino
Roi et â celle de TAcadëmie. Ce qui par le feu duc.
est Yrai, c^estqneleP. Gorsiui a traité * G^était vrai. Voyez leUre GXLII,
des mois des diverses nations, dans la et NouveUe$ eeclénaitiiiues du G no-
quatonième dissertation de ses Fomû vembret76r).
Attiei,eic, Florence, 17/1/1-1756, A vol.
y avait plusieurs choses dans ce goût-là dont je ne doute pas que le Parlement et les jansénistes ne prennent soin d'instruire le public des bonnes intentions de nos ignares, et ces imprimés ne vous manqueront pas.
Vous avez pu voir par ma dernière lettré que je prévoyais votre sensibilité et les malheurs de votre situation; elle est aussi heureuse qu'elle peut l'être en ce moment; mais c'est le premier moment.
Le prince est bien né, mais il est bien jeune et la cour d'Espagne est bien scabreuse ^ Ecrivez- m'en les détails. Vous m'avez surpris en me mandant que le pauvre don Philippe était mort de la petite vérole ; je crois que vous m'avez écrit cela fort légèrement, et parce que cela est plus tôt fait. Mais approfondissez et voyez si ce n'est pas plutôt d'une fièvre milliaire. Il est important de le savoir ^.
Je suis outré de vous avoir écrit sur votre petite affaire dont il m'est impossible de vous instruire davantage. Gomment diable voulez-vous que j'aille vous écrire après six semaines de temps écoulées sur des récits vagues qui ne m'auraient pas intéressé, s'ils ne vous avaient regardé' ? C'est beaucoup que j'aie retenu les noms des gens dont il était question; mais vous me rendez sage pour l'avenir, et je vous conjure par tout ce que vous avez de plus cher, de suivre les conseils de M. de Félino, et d'oublier vous-même une affaire qui fait aussi pea
* Elle avait trouvé à redire aux pro- Vienne qui prévalut à la cour de Parme ,
digalités de don Philippe, et d^ailleurs Tinfant ayant contracté, par déférence
il ne se passait pas le moindre événe- pour die, un mariage très-impolitique
ment dans le duché qu^elle ne se crût avec une archiduchesse d^Autriche. Voy.
le droit de s^en mêler et de donner, p. 1 53 , note 3. d*impo8er môme son avis. Elle y avait * Yoyes i6mL rencontré quelque résistance de la part ' Quoi que vaillent ces excusée, il
de don Philippe; il était donc à craindre n^était plus temps de les faire. Voyez
qu^elle ne prit des mesures pour rendre ma note, la dernière, de la lettre
plus docile le prince don Ferdinand. GXXVII. Mais ce fut Tinflùence de la cour de
(le bruit, et dont le public a fait aussi peu de mention. Mais je vous donne ma parole qu'ayant fait la sottise de vous instruire, vous saurez tout ce que j'apprendrai. Adieu, mon cher abbé, je vous embrasse de tout cœur.
Je suis charmé que le petit prince ne m'ait pas envoyé le billet dont il m'avait honoré. Evitez-le-moi si vous le pouvez, car vous savez mon ineptie pour y répondre.
Toutes vos lettres sont envoyées.
Je sors pour vous chercher de l'amusement. La dissipation vous est plus nécessaire aujourd'hui que jamais.
11 août (1765).
Je ne puis que vous répéter tout ce que je vous ai dit au sujet de l'impossibilité où je suis de vous mander le moindre détail de votre affaire ^ On commet une indiscrétion devant moi, je vois qu'elle vous intéresse, et je vous instruis de ce qu'il m'a été possible de retenir; depuis ce temps-là je n'en ai pas entendu souffler, et c'est même pour n'être pas commis que je vous ai prié de n'en écrire h personne. Au reste, je ne vous pardonnerais pas d'en avoir écrit à M. de Ghoiseul, si vous n'avez reçu les mêmes avis de Rome. Je ne vous ai dit de prendre garde à vous que par une suite d'estime pour les bénits Pères, que j'ai regardés comme la source de cette intrigue, et qu'il me semblerait plus tôt fait de vous donner la gobbe ou la corolle ^. Je suis charmé de voir par votre lettre que vous avez pris vos précautions sur cet article *.
^ Yoyei la lettre qui précède. mac, <iccarionnëe par Tabus de la bois-
* La go60 est une boulette empoiaon* son. Gr^;oire de Tours, au lifre V,
née comme 00 en jette aux chiens er- ch. xut, de son Hisioriaê Frtmcorum,
ranis; j^îgnore ce qu^ii entend par la parle d'une certaine maladie dissenté-
eonlk. En patois des cantons de la rique qu'il nomme eoralU, et dit : a
basse Bourgogne, on appelle eormlle muUU mttem adêêrêbatur wnêmsm oceul^
une inflammation des parois de la mu- tmm €$$$, qoeose , depuis le gosier jusqu'à Teslo- ' C'est-à-dire qu'avant de manger,
On n'a parlé qu'un moment d'un gâteau composé que le roi de Portugal devait manger dans un couvent à une collation en usage. Le roi a été averti par une reb'gieuse; il n'a point mangé du gâteau et l'a emportée Si cela était vrai, je crois que cela aurait fait plus de bruit. Le temps nous instruira.
Je ne suis pas étonné que vous suspendiez dans ces premiers moments les achats de votre bibliothèque; ce sera beaucoup si vous pouvez les continuer par la suite.
Il est tout naturel que vous recueilliez les premiers fruits de la bonne éducation de votre petit prince^. Les désirs et leurs emportements qui doivent avoir leur cours sont ce que vous avez à redouter. Cependant il faut espérer que la semence du bon grain répare quelquefois ces cruelles impressions de la nature. Je suis touché de l'honneur de son souvenir; j'espère que La Fontaine, que j'ai pris la liberté de lui offrir, le pourra dissiper quelques moments. Mais évitez-moi, je vous en conjure, un remercîment de sa part, et chargez-vous-en; ce que vous me manderez sera plus que suffisant.
J'envoie votre lettre à M. de La Reynière. Je crains bien qu'elle n'arrive trop tard, car il se plaignait l'autre jour de la lenteur des courriers. Ce qui vous arrive à ce sujet ne me paraît pas plaisant et me parait même très -désagréable; et puisque l'homme qui vous avait donné la commission a perdu sa femme, je serais d'avis qu'il en prît une autre, ou plutôt qu'il prît une maîtresse pour lui faire des présents '. Du reste.
il faisait goûter ses aliments à son chat ou à son carlin, on quelque chose d^approchant.
* «La bonrde a (eit) belle,» dit Alix à Janin de MonUnorency, «le manteux n^est pas loen.» {If Conférence de deux paysans de Saini-Ouen et de Montmorency, p. 8 , 1 64 9 , in-A'.)
' Don Ferdinand , 61s et soooosseur de don Philippe.
^ Il s^agit ici d^une commission donnée à Pacîaudi par ce personnage pour Tachât de quelque objet dont il voulait faire cadeau à sa femme, et qui, celle-ci morte, restait pour compte à Padaudi.
C^est pourquoi Caylns est d^avis que le-
je verrai avec M. de La Reynière les arrangements qui pourront se prendre.
Je ne crois pas plus que vous à la proposition de l'abbé Galiani ' ; mais elle m'a paru si comique et si rare pour un antiquaire , que je lui ai sur-le-champ envoyé l'argent qu'il m'a mandé nécessaire. Nous verrons comme il s'en tirera. Il a de l'esprit et il est gai; cela ne pourra que nous amuser, et l'argent n'est bon qu'à cela.
On dit que les barbiers ont demandé les barbes des capucins pour avoir suffisamment de matière pour suffire aux perruques des bénédictins^.
L'assemblée du clergé, dont on craint apparemment les plaintes, a suspendu toutes les petites impressions; mais ces messieurs qui se chamaillent, et qui heureusement ne sont pas d'accord, donnent de la matière pour les peindre après leur séparation, et j'espère pour votre plaisir qu'il y aura au moins une inondation de brochures, ou du moins une très-grande abondance.
Il n'y a rien de nouveau dans la littérature qu'un livre de l'abbé de Foy sur les chartes des bénédictins, et dans lequel il fait les fautes les plus grossières^. Cest dommage, car le livre est imprimé an Louvre. Cela étant, il se peut que le roi en donne, et votre ambassadeur d'Argental ne peut vous (!tre guère bon qu'à s'informer du fait et à vous procurer un livre, du moins beau à l'œil, sans bourse délier, et dans lequel, malgré ses fautes, on trouve toujours la réunion de plusieurs recherches. Cette demande ferait même honneur à votre petit prince, et ferait voir qu'il suit les errements de son père.
dit personnage prenne une maîtresse e( la dernière colonne, et intitak^ : La Re-
Ini donne le priant deslinë à Tépouse. quête de$ Capucin» pour tê faire ratei- y etc.
* Voyez lettre CLXi. ' Notice des diplômes, des charte» et
' Voyei lettre GXXXIX. — C'est ce de$ octet relatif t à Vkittoire de France,
qu'on voit amplement dans un ëcrit in- par Vabbéde Foy, t. I (unique). Paris,
diqné ci-dessus, p. 1 43 , tout au bas de 1 766 , in-foL
Adieu, mon cher abbé; je suis toujours faible, en convalescence du moins; je n'ai pas la lêle altérée *. Je puis m'occuper et dicter; ainsi je soutiens encore ma situation.
11 me parait, du moins par la lettre que vous m'avez écrite, que vous aimez assez Fougeroux; il a été bien mal, et son état est encore douteux. Mais s'il en revient, vous lui devez un compliment pour la mort de son frère, qui a été tué à l'échauffourée de| Salés ^.
igaoôt 1765.
Les bontés dont votre prince m'honore, mon cher abbé, me pénètrent; car je ne me connais pas bien en princes; mais je ne crois pas que le sentiment qu'il me fait éprouver soit ordinaire. Je ne m'étendrai pas avec vous sur le germe des vertus qui cherchent à éclore, et sur la politesse aisée et fine dans la lettre dont il m'a honoré. Voilà mes sentiments; vous les pouvez citer sans crainte que je vous contredise.
Je suis charmé que vous soyez content de la nouvelle édition de La Fontaine. Elle m'a paru belle et digne d'être offerte au prince.
Je ne vous contredirai pas sur l'évêque d'Autun ', qui ne pardonne pas à l'autre d'avoir obtenu l'archevêché de Lyon , et d'être son supérieur et d'une naissance fort inférieure. Mais vous savez aussi que l'archevêque de Lyon est ce qu'on appelle un drâk.
Je vous envoie un petit papier de l'évêque d'Alais qui ne concilie pas les esprits de l'Assemblée*.
Ne vous donnez pas beaucoup de peine pour trouver des Rosalba; je ne me soucie pas du tout des pastels de cette illustre
' Il se VHnte nn peu; mais il lui esl très-fin. C'est sans doule dans quelque
bien pardonnable de ne pas s'en douter, expédition contre les faux sauniers
' Ou Saliès-du-Salat, dans Tarron- qu'aura été tué le frère de Fougeroux. dissemenl de Sainl-Gaudens. Il y a une ^ Voyez lettre CXLII. source dVau sahV dont oîi extrait un sel * Du Buisson de Beaiiteville. Cet
fille; il y a trop de risque à les porter, et la fleur du pastel tombe par le transport. Ce que j'aurais désiré eût été des miniatures que le hasard pouvait faire trouver dans Parme» peintes' sur l'ivoire, et qui ne craignent pas le transport. Mais je vois que cela est plus diflicile à trouver que je nç pensais; ainsi n'y pensons plus.
Je suis très-content de ce que vous me mandez de la Préface du IV' volume d'Herculanum ^ C'est beaucoup d'avoir obtenu par ces journées^ que ces Messieurs ne disent pas de mal, et ne trouvent pas mauvais que la vérité leur soit quelquefois présentée. Pour moi, j'irai toujours mon train, tant que je vivrai , et tant que ce petit amusement pourra m'occuper. Adieu, mon cher abbé; j'espère que je trouverai quelque petit imprimé de plus pour vous amuser.
Je ne suis point étonné que vous soyez satisfait du style de
écrit est intilnlé : Acte de proteetation de HP' rÉvéquê ^Alai$ ngtiifié à VAuem^ hlée du ehrgé du ag juiUet contre Centrejnite du bureau de juiidietian au tujet de êon mandemetU sur le recueil des As- Mrttofu. 1765, in-ia.
^ Gaylus craignait qa*on n*y eût mal parle de lui. On n*en parie qu^a?ec une certaine indifférence. Ainai , à propos de deux tessères en os, trourëes à Hercnlannm , et qu^on dédare des tessères de théâtre, parce que Tune porte le nom d^Eeehyle, et Tautreie mot Hémicycle, on dit (Préface do lY'voIiHne, p. fii, note 8) : tr Corne nella tessera del Gaylus colla sola maschera comica , si è volato forse indicare ia rappresentanxa di nna comedia, cosi que col nome di Escbilo si è voluto accennare che il drama aciri era destinata quella tessera , era una délie opère di quelF eccelente Iragico.» Que diraient les Erculanèsess^ils voyaient la tessère sur laquelle on lit, non plus
seulement le nom d^un tragique ou d*ane pièce, mais ceci :
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ils commenceraient à croire que Gayins devinait asses bien. Voir le grand travail de Friedrich Wieselêr intitulé : Theatergébaûde und Denkmâler der Bûhnenweeenê bei den Griechen und RômerfL, Gôltingen , 1 85 1 , \n-ù\ PI. 111 et IV, p. 87 et suiv. ^ C'est-à-dire par ces efforts. Voy. sur cette signiHcalion du moi journée, Liltré t. II, p. aoA, col. 3, vers le bas.
16/i • LETTRES
la petite lettre de l'abbë de Caveyrac '. Les faits ont été mandés avec simplicité de Rome , et l'abbé Morlaix ^, un encyclopédiste endiablé, les a rédigés. On prétend que ce pelit ouvrage, ainsi que tous ceux qui partent de la main de ces messieurs, ne cjiercheot à prouver que l'expulsion des jésuites n'est due qu'au crédit qu'a pris le système de l'Encyclopédie. Mais chacun a ses prétentions.
On prétend que le roi de Prusse veut permettre la poly-
' Voyez lettre GXLIIL pour les derniers brefs que vous avez
' Par ces termes «la petite lettre de envoyés; et vous ne pouvez pas le nier,
GaveiracT) , il faut entendre «concernant car c^est moi qui vous les ai comptes. n
Caveiracff. Caylus emploie commune- GiacomelU, à qui ce mot tranchant et si
ment cette formule ,^nsi que je Tai déjà bien placé fil perdre la tête, répondit,
remarqué. Cette petite lettre, la voici : sans songer aux conséquences : «Pourquoi me les avez-vous donnés? — On
D'luli«. Juin 1765. ^,g^ g^gjj ^jjgj^^^ répliqua Caveyrac;
« 11 Vient de se passer à Rome un évé- je me suis acquitté de ma commission ;
nement 'bien propre à déconcerter les mais vous, vous êtes un méchant gueux
jésuites, et à couvrir de confusion les {birbone)^ de vendre ainsi les bulles et
prélats français qui sont si ardents pour les brefe.
leur défense. « A ce doux compliment , toute la com-
«Oii sait que Tabbé de Caveyrac, pagnieseregardait. On dépêche au carbanni de France ponr la part qu^il a dinal ministre, qui accourt chez le prince eue dans V Appel à la Rmon, s*est re- Piombino, le prie de vouloir bien métiré à Rome, où il a pris le nom d^abbé nager une réconciliation et surtout une de SaintrCétaire. Ayan t obtenu du pape rétractation ; faisant sentir au prince comune pension de cent pistoles {(Ur un bé- bien il serait préjudiciable à la bonne néfice du comtat Yeuaissin , cette faveur cause qu^une pareille scène et de tels a fait des jaloux. Elle a principalement aveux devinssent publics. Le jour de choqué le prélat Giacomelli, secrétaire TOctave de la Fête-Dieu, le prince indes brefs, dont le nom parait si souvent vite les deux champions à dîner, sans au bas de ceux qui inondent la France les prévenir qu^ils se rencontreraient. A depuis quelques années. Caveyrac, in- peine se virent-ils qu'ils recommencèformé que ce prélat tenait quelques rent à s'attaquer de plus belle. Jamais mauvais discours sur son compte, et Caveyrac ne voulut rester à diuer, quell 'ayant trouvé chez le prince Piombino , que instance que lui fit le prince. En soriui en fit des reproches; et dans la cha- tant, il lâcha ces mots plus énergiques leur de la querelle, il dit t «Il vous encore que les premiers: «Qu'on ne me convient bien de m'envier quelque ré- pousse point à bout, c^r je n'ai pas tout compense modique , vous qui avez reçu dit. . . n quatre cents louis des (Wêques de Franco r Cette «ifTaîrc fit tant de bruit à Rome
DU COMTEUE CAYLUS,
garnie dans ses KlaU, et Ton assure que Vollaire a dénoncé l'Ancien Teslament à tous les princes de l'Europe ^
J'ajoute une brochure moins intéressante, mais nécessaire à votre suite, les affaires des jésuites et la conduite de nos évéques étant assez la même [chose].
Dans un payement que Ton faisait devant moi, on refusait une monnaie de Savoie; dans le doute où je suis si elle est bonne ou- mauvaise, je l'ai prise et j'ai mis les gens d'accord. Je l'envoie à M. du Tillot plus comme une marque d'attention qiïe comme une espérance de trouver quelque chose qui lui plaise. A tout hasard, je vous prie de la lui offrir, en lui faisant mille et mille compliments.
ii6 août (1765).
Je commence, mon cher abbé, par répondre à vos questions. La Diplomaùgue pratique de M. Lemoine, que l'on débite chez
que Caveyrac crut prudent de se cacher. Mais il reparut quelques jours après chez le cardinal Feroni , protecteur- né de toutes les mauvaises têtes françaises qui sont â Rome. Cette émipence le combla de caresses pour lui arracher une rétractation. n (Nom^Ueê ecelésioêtiquêê du a 8 août 1 766 , et Baehaumont, où cette aventure est tirée de cette même lettre et rac(»nlée en raccourci, t. Il,
Cest sur cetlre lettre «où, comme ditCaylus, les faits sont mandés avec simplicité,» que Tabbé Morellet (c^est ainsi qu^il faut lire) a rédigé Técrit dont parle Gayliis. Le nouvelliste ecclésiastique s^était sans aucun doute empressé d^là lui communiquer; car philosophes et Jansénistes aimaient à se^ rendre réciproquement des services de cette nature, toutes les fois que les jésuites ou leurs
avocats pouvaient en recevoir quelque dommage.
Sii mois après, c*esl-à-dire le aS janvier 1 766 , on lit dans les mêmes Nouvelle» eeclétiailiquet , que Tévéque de Lodève, M. de Fumel, ayant reçu un bref du pape, qui lui avait été envoyé de Rome par Gaveirac, prétendit que le fait de la dispute entre cet abbé et Giacomelli était faux , attendu que Gaveirac ne lui en disait rien. Ge n^élait pas raisonner très-logiquement
* Voltaire venait alors de publier :
Autres quettioiu (ftm Propoeani à M. le profeêêewr en théologie, ewr le$ miracle$ , 1 U pages d'impression , in- 1 9 . 11 y traite (rois points : i "Gomment les philosophes peuvent admettre les miracles ; 9" de Pévidence des mirades de TAnoien Testament; 3** des miracles du Nouveau.
Est-ce de cek que parle Gaylus?
Despilly', a pour objet de former un garde d'archives et de chartes. On propose un plan pour arranger ces mêmes archives et pour en tirer tout l'avantage possible. Il y a quelque chose cependant sur la science diplomatique en général. L'ouvrage parait bon et utile.
La Vie d'Henri IV, que l'on vend chez Didot*, est un ouvrage médiocre que l'auteur pouvait se dispenser de mettre au jour; il empêchera qu'un honune d'un véritable mérite ne donne la vie privée de ce grand roi.
Danville n*est pas venu à l'Académie; ainsi je ne pourrai vous donner que l'ordinaire prochain son sentiment sur les cartes manuscrites sur lesquelles vous voulez être instruit. Mais en général il désapprouve tout ce qu'il n'a pas fait, et je crois qu'il n'a pas tort sur ces vieilles cartes manuscrites composées par des hommes peu éclairés à qui l'on avait toujours obUgation du peu qu'ils mettaient au jour. 11 n'y a pas de science qui se soit perfectionnée de proche en proche comme la géographie, et constamment la dernière carte est toujours la meilleure, du moins pour les points dont la dernière carte donne la correction. Ce sont des faits dont on ne saurait douter et dont vous êtes convaincu vous-même. Quoi qu'il en soit, vous serez instruit avec plus de certitude l'ordinaû^e prochain. En attendant, ne vous engouez ni du manuscrit, ni du vélin, ni de l'ancienneté des cartes marines dont vous me parlez; vous pourriez aisément vous donner un ridicule'.
Je suis charmé que vous soyez content de moi et de ma
* La Diplomatique pratique ou traité de V arrangement de» archivée , par M. Le Moine, 1766, in-6°.
* Histoire de la vie de Henri IV, roi de France, par M. de Bury, 9 vol. in-/i% 1766; h vol. in-19, 1766. Yoltaira a attaqué celte histoire , parce que Tauleur y critique avec assez d'amertume lliis-
torien de Thou. Elle est d'ailleurs (ort médiocre , et , contrairement à la remarque peu judicieuse de Caylns, était très-propre à encourager un écrivain de mérite à la recommencer. Et c^est^oe qu'a fait M. Poirson.
' Il n'est pas malaisé de deviner ce que les érudits de nos jours, dans les
façon de penser.' Quand on exprime ses sentiments avec vëritë, ii est facile de les communiquer. Je suis cependant bien aise du début de vos affaires en Espagne ^ Les Espagnols sont paresseux, et laissent aller les choses qu'ils ont bien ou mal établies. Je trouve que ce que la France a écrit à votre sujet est touC ce que votre cour pouvait désirer d'elle.
Je souhaite que votre plan de gouvernement puisse reprendre son premier arrangement, c'est-à-dire que tous ceux de M. du Tillot ne soient pas suspendus. Faites^lui mille tendres compliments.
Mes forces ne reviennent pas et je ne compte pas les voir revenir à mon âge et après une si longue maladie ; mais je ne souffre pas dans mon lit et j'y suis presque toujo.urs. J'ai la léte bonne. 11 m'arrive assez d'antiquités de différents côtés; je m'en occupe tant bien que mal» soit pour les expliquer, soit pour les faire dessiner. J'ai fait acheter en dernier lieu six des plus beaux vases de verre blanc et de différentes formes qui ont été trouvés depuis peu à Langres^. On m'a fait quelques emplettes heureuses en Egypte; je les attends pour vous en parler. J'ai reçu aussi une colonie de dix petits étrusques tels que vous les connaissez, à la tête desquels est un Hercule assez bien travaillé pour le temps.
11 n'y a rien de nouveau sur les affaires des jésuites; il faut laisser séparer notre ignorante Assemblée, dont tous les propos s'en iront en fumée. Adieu, mon cher abbé; je ne vous envoie qu'une réponse des bénédictins; mais il faut compléter les suites.
La réponse qu'on a faite à Winckelmann ne nous est pas parvenue; vous me l'aviez cependant fait espérer. Je sens trèsmatières géographiques, penaeraienl indispensables au début d^un nouveau d^uoe opinion si intrépidement irrévc- règne, et dans lesquelles Louis XV était rencieuse. intervenu en faveur de son petit-fils.
" ' 11 s^agit de petites négociations de * VoyeiBicueU des Antiquités y t. Vif, la cour de Parme avec celle de Madrid « pi. LXXXIX , p. 995.
bien que votre révolution ^ a apporté quelque désordre dans Tarrangement de ces bagatelles; mais si vous pouvez m'eovoyer celle-là, vous me ferez plaisir. Vous sentez toutes les raisons de curiosité qu'elle peut me donner. Si même il n*y avait pas d'indiscrétion à vous en demander deux exemplaires, je le ferais.
1 *' septembre 1 76Ô.
La conversation que j'ai eue avec Danyille ne diffère pas de celle que j'ai soupçonnée ^ue j'aurais avec lui. Après cela , les généralités ont demandé plus de répétitions sur le terrain que toutes les autres parties des mathématiques. Enfin, ne vous engouez pas de ces cartes^; ne les recevez même pas comme présent, elles vous coûteraient plus cher, avec la prévention d'ancien ouvrage, et, si vous voulez , de premières découvertes. Vous savez que la géographie s'est perfectionnée de carte en carte, et que la dernière levée est toujours la meilleure.
Je ne voulais pas vous envoyer la brochure sur le titre de laquelle le parlement de Pau est cité, ces sortes d'affiaires nous convenant aussi peu l'un h l'autre. Mais le libraire m*a si fort assuré que ces pièces regardaient vos bous amis que j'ai mieux aimé de risquer de vous envoyer de quoi faire des papillotes que de ne pas compléter votre affaire. L'autre brochure est une réponse à Dalembert ^ Ainsi la matière est donnée. Adieu , mon cher ami ; vous n'aurez que cela de moi aujourd'hui ^.
' Le changemenl de règne. Lettre à un ehevaUer de MaUe touduuU
* Voyex la lettre précédente. un écrit tur la deetruetion dee Jindtee
^ A 8OQ livre Sur la deetruetion des en Fraise, 1 766 , in-i 9.
Jéiuitês en France, Voyez lettres GXXV ^ Caylus mourut quatre jours après
et GXXXYIII. Cette réponse parut en a?oir dicté cette lettre (le 5 sep-
eflet bientôt après, et elle a poiir titre : tembre).
EXTRAIT DES MATINÉES DU ROI DE PRUSSE
PRBMliRB MATllléB.
(rDans les temps du désordre et de la confusioD, les gouverneurs de différents pays secouèrent le joug. Dans le nombre de ces audacieux plusieurs ont jeté les fondements des plus grandes monarchies, et peutrétre même, à bien compter, tous les empereurs, rois et princes souverains doivent k cela leurs États. Pour nous, nous sommes à coup sûr dans ce cas. Vous rougissez? Je vous le pardonne; mais ne vous avisez plus de faire Tenfant, et sachez qu'en fait de royaume, fon prend où Ton peut, et Ton n'a jamais tort que quand on est obligé de rendre. Le premier de nos ancêtres qui a acquis quelques droits de souveraineté dans le pays qu'il gouvernait, est Tassillon de Hohenzollem. Le vingtcinquième de ses descendants fut électeur de Brandebourg, le trente-septième roi de Prusse. Depuis Tassillon jusqu'au grand électeur, nous n'avons fait que végéter. Guillaume le Grand , par ses' actions éclatantes, nous tira de pair. EnGn, en 1701, la vanité mit une couronne sur la tête de mon grand-père. Je vous ferai même observer que le diadème s'est posé sur une tète des plus vaines et des plus légères, et sur un corps tortu et bossu. — La plus grande partie de mes États est divisée de manière à ne pouvoir pas se secourir mutuellement. Je n'ai pas de grandes rivières qui traversent mes États; un grand tiers en est en friches;
> Voyez lettre GXX.
un aulrc Uers en bois,' rivières et marais; l'autre tiers, qui est cultivé, ne rapporte ni vin, ni oliviers, ni mûriers, mais dans quelques cantons seulement, du seigle et du froment. — En général, mes sujets sont braves et durs, peu friands, mais ivrognes, tyrans dans leur tête, mais esclaves à mou service, amants insipides et bourrus, d'un grand sang-froid, savants dans le droit, peu philosophes, moins orateurs, encore moins poètes. Pour les femmes, elles sont toujours grosses ou nourrices. Quant aux filles, elles jouissent du privilège à la mode. J'en suis si peu fâche que, même pour les encourager, j'ai soin de donner dans mes régiments la préférence au fruit de leurs amours, et, s'il doit le jour à un oiBcier, je le fais porte-enseigne et souvent officier avant le temps. •»
DEUXIÈME MATINÉE
(rLa religion est absolument nécessaire à un Etat; c'est une vérité qu'il serait fou de disputer. Mais aussi un roi n'est pas sage d'en avoir. Rien ne tyrannise lant l'esprit et le cœur que la religion, parce qu'elle ne s'accorde ni avec les passions ni avec les grandes vues politiques. Est-il question pour un monarque de profiter d'un moment favorable pour s'emparer d'une province voisine-, une armée de diables se présente à ses yeux pour la défendre. Voulons-nous faire un traité avec une puissance, si nous nous souvenons seulement que nous sommes chrétiens, tout est perdu. Nous serons toujours dupes pour la guerre, où le moindre scrupule gâte tout. Qui voudrait la faire, s'il n'y avait des règles qui permettent le pillage, le feu et le carnage ? Il ne faut pourtant pas afficher l'impiété ni l'athéisme, mais il faut penser suivant le rang qu'on occupe. Ce serait le comble de la folie si un prince s'attachait à des misères qui ne sont faites que pour le peuple. Soyez donc de la plus belle indifférence du monde sur la i^ligion. A cet égard nos ancêtres ont opéré de la façon la plus sensée. Us ont fait une réforme qui leur a donné un air d'apôtres, en remplissant leur bourse. Il serait dangereux en ce moment de marcher sur leur trace, puisqu'il n'y a presque plus rien à y gagner; il faut s'en tenir à la tolérance vis-à-vis de toutes les sectes
da royaume. C'est ie moyen de ie maintenir dans un état de tranquillité, tj
TioisiiHB MknniM.
ffNous devons la justice à nos sujets; mais il faut prendre garde de se laisser guider par elle, et se la représenter conduisant Charles I*' sur Tëchafaud. La justice ëlant Timage de Dieu, nul ne peut atteindre à une telle perfection, et il serait insensé d'y prétendre. Ni les hommes ni les pays ne s'accordent sur la manière de rendre la justice; quoi d'étonnant alors qu'un homme veuille âtre juste à ^ mode? Quand j'ai jeté les yeux sur mes tribunaux, j'ai trouvé une armée de légistes tous censés honnêtes gens, mais très-soupçonnés de ne le pas être; et quand j'ai calculé ce qu'il m'en coûtait pour faire vivre ces légions, j'ai vu en tremblant que la dixième partie de mes revenus passaient entre leurs mains. Mais ce qui m'inquiétait le plus, c'était cette marche sAre et constante des hommes de loi, cet esprit de liberté inséparable de leurs principes, et cette façon adroite d'écraser leurs ennemis par l'apparence de l'équité la plus sévère. C'est alors que je résolus de saper les fondements de cette puissance et de la réduire au point où elle est. Je n'aurais rien fait si j'avais été gêné par elle. L'ayant soufferte, j'aurais pu passer pour un roi juste; on me refuserait le titre de héros, yf
QUATRIEME MATINEE
tf Gomme il est convenu que duper son semblable est lAche et criminel, on a adopté un mot qui adoucit la chose, c'est le mot politique. Infailliblement, il ne l'a été qu'en faveur des souverains, car on ne peut décenmient nous traiter de fripons et de coquins. J'entends donc par le mot politique^ qu'il faut toujours chercher à duper les autres. Cela posé, ne rougissez pas de faire des alliances en vue d'en tirer vous seul tout l'avantage. Ne faites pas là faute de ne pas les abandonner, quand vous croirez qu'il y va de votre intérêt. Surtout, soutenez vivement cette maxime, que dépouiller ses voisins, c'est leur 6ter les moyens de nuire. — Il y a deux politiques, la politique d'État et la politique particulière,
laquelle ne regarde que les princes. ?> Au sujet de celle-ci, Tauleur entre dans des détails sur sa conduite à Farmëe, dans ses voyages, partout où il doit paraître en public; il dit qu'il s'applique toujours à faire voir qu'il est un roi actif, frugal , simple dans sa tenue, d'abord facile, populaire et même familier; mais if montre ensuite comment il s'en dédommage dans la vie privée, en faisant bonne chère, en s'enivrant, en satisfaisant enfin à ses passions animales, mais douces, comme il dit, et que la nature lui a données: «r Croyez, ajoute-t-il, que l'homme est toujours livré à ses passions, que l'amour-propre fait sa gloire, et que toutes ses vertus ne sont appuyées que sur son intérêt et son ambition. Voulez-vous passer pour héros? approchez hardiment du crime. Voulez-vous passer pour sage ? contrefaites-vous avec art. — J'ai fait tout ce que j'ai pu pour me faire une réputation dans les lettres, et je passe pour auteur; mais, entre nous, c'est une maudite race que celle des beaux esprits. Vous avez vu avec quelle distinction j'ai traité Dalembert; je l'ai toujours fait manger avec moi, et n'ai fait que le louer. Vous en avez paru surpris. Vous ne savez donc pas que ce philosophe est écouté à Paris comme un oracle, qu'il ne parle jamais que de mes talents et de mes vertus, et qu'il soutient partout que j'ai tous les caractères d'un héros et d'un grand roi? Je ne suis pas insensible aux louanges, et je sais que toutes mes actions ne peuvent pas m'en rapporter. Mais Dalembert est si doux qu'il n'ouvre jamais la bouche que pour me dire des choses obligeantes. Voltaire n'était pas avec moi de ce caractère, aussi l'ai-je chassé. Dans le fond je le craignais, parce que je n'étais pas sûr de lui faire toujours le même bien, et savais parfaitement qu'un écu de moins m'aurait attiré mille coups de patte. r>
CINQUIÈME MATINÉB.
trLa politique d'État se réduit à trois principes : se conserver, et, selon les circonstances, s'agrandir; ne s'allier que pour sou avantage; se faire craindre et respecter même dans les temps les plus fâcheux. 7) Eu montant sur le trêne, Frédéric visita les coffres de son père, et employa les sommes énormes qu'il y trouva à for-
mer une armée. Quand il Teul instruite et disciplinée de façon qu'à cet égard elle remportât sur toutes les autres, il examina les prétentions qu'il pouvait avoir sur différentes provinces, et jeta les yeux sur la Silésie. crLa France voulait ôter Tempire à la maison d'Autriche; je ne demandais pas mieux. Elle conçut le noble projet d'aller aux portes de Vienne; c'est où je l'attendais pour m'emparer de la Silésie. Ayez donc, mon cher neveu, de largent; donnez un air de supériorité à vos troupes; attendez l'occasion, et vous serez assuré non pas de conserver vos États, mais de les agrandir. Il faut toujours tenter et être bien persuadé que tout nous convient. Il faut seulement ne pas afficher ses prétentions avec trop de vanité, et surtout nourrir à votre cour deux ou trois éloquents auteurs, et leur laisser le soin de vous justifier. — Je vous ai dit que qui dit politique dit presque coquinerie, et cela est vrai. Cependant vous trouverez sur cela des gens de bonne foi qui se sont fait certains systèmes de probité. Ainsi vous pouvez tout hasarder avec vos ambassadeurs. J'en ai trouvé qui m'ont servi sur les toits, et qui, pour découvrir un mystère, auraient fouillé jusque dans les poches d'un roi. Attachez-vous surtout à ceux qui ont le talent de s'exprimer en termes vagues ou en phrases louches. Vous ne feriez pas mal d'avoir des médecins et des serruriers politiques, ils pourraient vous être quelquefois d'une grande utilité. Je sais par expérience tous les avantages qu'on en peut tirer. — Se faire craindre de ses voisins, c'est le comble de la grande politique. Pour leur en imposer, jetez dans vos actions le plus d'éclat que vous pourrez, et surtout que personne n'écrive dans votre royaume que pour louer tout ce que vous ferez. Ne demandez jamais faiblement; paraissez toujours exiger. Si l'on vous manque, réservez votre vengeance jusqu'au moment où vous pourrez avoir une satisfaction des plus complètes. Surtout ne craignez pas les représailles ; votre gloire n'en souffrira pas. Tant pis pour vos sujets sur qui cela retombera. Mais voici le vrai point : il faut que vos voisins soient persuadés que vous ne doutez de rien, et que rien ne peut vous étonner. Tâchez surtout de passer dans leur esprit pour une tête dangereuse qui ne con> nait d'autre principe que celui qui conduit à la gloire.^
nu LETTRES
SIXIBME MATIN^B.
(tMon royaume par sa nature est militaire, et ce n'est à pro* prement parler que par ce secours que vous pouvez vous soutenir. II faut donc que vos yeux soient toujours fixes sur celte partie. Mais il faut bien prendre garde que le mililaire ne s'aperçoive pas qu'il fait notre unique ressource. On croit que la discipline seule constitue le soldat; on se trompe; c'est plutôt le ton qu'on lui donne. Elle ne saurait être toujours égale. Quand je commençai la guerre, je nourrissais, je payais bien mes troupes; j'étais trës-sévère et voulais que mes ordres fussent exécutés à la rigueur. Après deux campagnes, ne pouvant plus ni les bien payer ni les bien nourrir, je leur lâchais la main sur la maraude. Je paraissais content quand ils emportaient le toit d'une maison pour se chauffer. Je fermais les yeux sur beaucoup de petites négligences dans le service et ne punissais que très-l^èrement. Quand un régiment s'écartait un peu trop, je l'eh voyais en Saxe, à mon frère Henri, qui avait tout le loisir de le remettre sur un bon pied, son armée ne faisant qu'observer. Pour donner de l'ambition à mes officiers, je donne de l'éclat à leurs belles actions. A Rosbach, j'embrassai un major de cavalerie au milieu de l'action, et le fis sur-le-chaipp chevalier du Mérite. Pour leur inspirer le mépris de la mort, je fis la fameuse ode au général Keilh ^ et je fis prêcher contre le libre arbitre pendant toute la guerre. Je ne sais comment j'étais parvenu à les rendre exacts dans le service, eux qui étaient de vrais pillards et qui avaient un ton de la plus grande arrogance. C'étaient des Arabes qui arasaient le pays, mais qui gagnaient des batailles. Le même esprit animait à peu près tous les officiers généraux. Je fermai les yeux sur toutes les vexations qu'ils commettaient de sang-froid; ils travaillaient pour moi en travaillant peureux : au moyen de quoi il fallait bien que nous vécussions ensemble.^ Ici Frédéric s'étend
* Dans les Poésies diverses de Frédé- reurs de la mort et les frayeurs d\ine rie II , réptlre xviii , «Sur les vaincs ter- omire vie.?? Édil. de Berlin 1 7G0 , in-/!'.
un pea sur les revers qu'il a essuyés et sur la manière dont il s en est tire. (tMaljjrë cela, poui^uit-ii, je suis général et Ton ne saurait me disputer de grandes qualités. Si j'ai perdu des batailles, j'en ai gagné. Mais ce qui m'a sauvé, mon cher neveu, c'est mon désespoir et mon amour-propre. J*ai mieux aimé dire enseveli sous les ruines de mon royaume que de céder, et c'est mon opiniâtreté qui a fatigué tout le monde. A présent que je suis de sang^froid, je vois toute ma gloire s'en aller en fumée. J'ai fait du bruit, j'ai résisté aux trois plus fortes puissances de l'Europe; mais qu'ai-je gagné? rien, au contraire, j'ai perdu beaucoup, puisque l'élection d'un roi des Romains^ a eu lieu. Vous savez le projet de notre maison, j'en suis réellement affecté, et je vous avouerai que je mourrai avec douleur, si je ne fais pas passer l'empire à quelque prince protestant. ?)
Il est mort de vieillesse, à soixante-quatorze ans, en 1 786, et c'est à son arrière-petit-neveu, élu empereur d'Allemagne quatrevingt-cinq ans après sa mort, qu'est échue la gloire de consoler ses mânes. Les maximes et les conseils qu'il couchait dans cet écrit (ren homme qui pense bien, comme dit Caylus, et qui sait peindre de même, 7) ont été assez scrupuleusement observés et suivis avant et pendant les guerres de 1866 et 1870. Les écoliers s'y sont montrés dignes du maître; mais la France et l'Autriche ayant payé les frais d'école, j'aime a croire qu'elles aussi profiteront des leçons.
On a exclue cela va sans dire, les Matinées du nn de Prusse
* L^arcbiduc Joeeph, élu le 97 mai 1764. Frédëric eot le crève-cceur de Toter pour laî.
* Voici les motifs qu^en donne Téditeur de Berlin , t. XXX , p. 1 69 , dans le Catalogne raisonné des écrits attribués à Frédéric, qni est à la fin de ce tome :
«M. Techener parle de Touvrage qui nous occupe dans son Bulletin du bibliophile, i863, p. 179 et 173. Voici ce qu^il en dit : «Ces Matinées royales {c^wi
un des titres donnés à cette brochure) « n*ont pu être composées que par un des «ennemis de Frédéric. Il ne faut, pour «s*en convaincre, que lire dans la qua- « trième Matinée, au paragraphe Sur let ^plamr$, la manière dont on lui fait «faire Taveu de la plus avilissante fai- « blesse, n
« Thiébault , dans ses Souvenirt, U* édilioo, t. rV, p. i8i-i83, attribue les Matinées à un oflicier français qu'il ne
de réditiou monumentale des œuvres complètes de ce prince, imprimées à Beiiin, en trente volumes in-A^
nomme pas *, mais qu'il désigne comme qui ont aussi paru sous le titre de :
ayant accompagné le maréchal de Saxe En(retien$ sur Vart de régner, divi$é$ en
en qualité d^aide de camp; il ajoute que cinq eoiréee (sans lien d^impression),
cet officier s^étant hasardé à reparaître 1766, «A p&ges in-8^»
dans les États de Frédéric, après avoir Je ne suis pas assez entêté dans mon
fait paraître en Hollande cet ouvrage sentiment pour ne pas reconnaître à ces
apocryphe, futarrété et conduit à Span- remarques une certaine valeur. Mais
dau, où il fut enfermé pour ie reste de cette valeur est toute morale; les preuves
ses jours et où il mourut en effç^ Ce matérielles, positives, manquent, et ne
fait prouve que ce n^est ni à Voltaire, sont pas suffisamment compensées par
comme Ta prétendu M. Jougneau des des conjectures. Déplus, les indications
Loges, ni au haron Patono, ainsi que sont vagues, et les £iits alliés relati-
Ta avancé Tabbé Denina, que Ton doit vement i Tauteur présumé de Técrit
imputer les Maiinée$ rùyales, sont dépourvus de dates. Il y a là , en un
«On peut enfin consulter Barbier, mot, trop de mystérieux. En tout cas.
Dieu det Anonymee, t. II, p. 335 et quelqu^ait été le peintre, et bien qu^il
336, article Matméee, et la notice lit- ait employé des couleurs un peu crues,
téraire que nous avons insérée dans le il a peint fidèlement son modèle. De
SiaaUzeitung f Berlin, ]865, a6 juin, plus, il a été bon prophète ; en quoi il a
n** 1 75, p. 853 , lorsque le Constitution' montré quHl {ivait encore plus de génie
nel avait reproduit les Matinéeê royake , que de mépris pour tout respect humain.
* 11 s'appelait Bonneville. Toyes ( Fr. Nicolaî) Freimûtkige Anmerhmgen ûber de» Ritten von Zimmemumn Fragmente ûber Friederich den Grotsen, 1. 1, p. iSi et tSa; t. Il, p. 953 et 954.
ta
Les relations par lettrejp entre Barthélémy et Paciaudi ne sont que la continuation de celles qu ils avaient eues en personne à Rome, pendant les dix-huit mois ou environ (novembre 1755 à avril lyBy) que l'abbé y avait passés. Aussi ses trois ou quatre premières lettres sont-elles comme la suite d'entretiens sur les antiquités et principalement les médailles, interrompus par son départ de Rome, et repris à Paris. Les recherches de labbé sur la langue phénicienne, ses efforts pour en trouver l'alphabet, ses travaux sur ce sujet entrepris avec passion, quittés sans découragement, et repris avec de nouvelles ardeurs, sont également l'objet de ces premières lettres. Non pas qu'il ne revienne sur ces études favorites dans les autres lettres, mais il y fait part surtout à son ami de nouvelles de la cour, de la ville , de l'Académie, de la littérature et des auteurs; de ses affaires domestiques, de celles du cabinet des Médailles, du soin qu'il apporte à l'enrichir, et des obstacles qu'on oppose à son zèle, sans le refroidir. On est particuhèrement frappé d'une chose, en lisant ces lettres, c'est que Barthélémy, toujours lent à répondre, jusque-là qu'il reste muet pendant des années, et n'écrit même pas à son ami disgracié et dépouillé de tous ses emplois, est constamment obligé de refaire son apologie, c'està-dire de s'excuser de son silence ou de son inexactitude, de protester que ses sentiments pour Paciaudi sont toujours les mêmes, quil Taime toujours de tout son
cœur, et qu'il ne lui permet pas d'en douter. Bref, c'est une amitié comme le rocher de Sisyphe, il faut toujours la remonter. 11 est sûr que Barthélémy était un des savants les plus occupés de son temps; que ses études, loin de lui permettre de cultiver ses amis, lui laissaient à peine le temps de les voir tous, et de leur écrire; qu'il n'y avait plus qu'un peu de place dans son cœur pour Paciaudi, quand il vint à Rome, tout le reste en étant au pouvoir d'amitiés plus anciennes, plus exigeantes et toujours présentes, comme par exemple les Choiseul; qu'il s'accommodait fort des liens qui l'attachaient à ce couple aimable, qu'il y trouvait mille occasions de donner l'essor à tout l'esprit dont il était doué et qu'il ne pouvait pas épancher dans une correspondance où les matières d'érudition se plaçaient d'elles-mêmes en première ligne; qu'à cause de cela enfin, il dut perdre un peu de vue la promesse qu'il avait faite à Paciaudi, en partant de Rome, et qui était d'entretenir un commerce actif de lettres avec lui. Au fond, toutes les excuses de l'abbé, encore qu'il y mêle le plus possible de son charmant esprit, veulent dire tout cela; et comme il est contraint de les renouveler souvent, il n'est ni à son aise, ni très-varié dans les tours qu'il emploie pour le dire autrement. En un mot, il parle en ami qui blanchit sa conscience, mais qui ne l'a point lavée à fond. Il est fort curieux à observer dans cette gymnastique.
Ces lettres rappellent à beaucoup d'égards celles que Barthélémy écrivit à Caylus d'août lyBB à avril 1767, pendant son voyage en Italie, lettres qui ont été publiées par Sérieys en 1 802, et cpii sont si pleines de gaieté et d'esprit. Là , comme il raconte au jour le jour ce qu'il
fait, ce qu'il observe, quels personnages il fréquente ou ne fait qu'entrevoir, il se borne à effleurer ces divers sujets, mais avec une légèreté de touche et une grâce incomparables. Mais parfois on tremble, en le lisant, qu'il ne laisse trop voir au comte la croyance limitée qu'il a dans sa science, tant il glisse rapidement sur certaines questions d'antiquité dont il lui fait part, et sans lesquelles il ne lui dirait pas grand'cnose s'il ne lui en parlait pas. Je croirais même ne pas me tromper, en Taffirmant, malgré l'art infini , la politesse exquise et les formes presque caressantes dont il enveloppe son langage et se sert pour mieux déguiser son opinion. Je crois aussi que Caylus n'était pas sa dupe. J'en ai pour preuve ce qu'il écrivait à Paciaudi environ six ans après, savoir : (rque l'abbé en savait trop long pour lui, et qu'ils seraient l'un à l'égard de l'autre et tout le reste de leur vie \ v ce qu'ils avaient été au commencement. De son côté, Barthélémy ne demeurait pas en reste, riant, dit-il, de bon cœur de la persistance de Paciaudi à demander l'avis de Gaylus ffsur des inscriptions et autres choses semblables^ a.
Ses lettres au théatin n'ont donc plus tout à fait le oiéme ton que ses lettres à Gaylus. Ce n'est plus cette gaieté de tout à l'heure, et cette manière évidemment affectée de parler en badinant de choses qui exigent de la gravité; c'est le langage approprié à ces mêmes choses et au personnage à qui elles sont communiquées. Il traite *donc sérieusement avec Paciaudi de tout ce qui concerne les antiquités en général, et en particulier les médailles et les inscriptions. A cet égard, il devait enseigaer tout ou presque tout à Caylus, tandis qu'il peut
' Voy. sa Jeltre LXIX. — ' Voy. sa JelUe XIll.
--— I avoir à apprendre quelque chose de Paciaudi. Aussi
aborde-t-il franchement avec lui l'un et l'autre sujet, sachant bien qu'il obtiendra de l'homme qu'il interroge les lumières dont il a besoin, et les attendant en toute confiance. En même temps qu'il l'entretient de ses travaui[, il nous fait connaître quelques savants italiens qui s'occupaient de travaux analogues, et il entre à ce propos sur leurs écrits et sur leurs procédés dans maints détails aussi instructifs que nouveaux. En résumé, nous avons dans cette correspondance avec Paciaudi les confidences ou consultations adressées par un savant à un savant, et dans celle avec Caylus, les notes de voyage d'un homme du monde imbu de tous les genres de littérature, envoyées à un homme du monde, amateur distingué de toute œuvre d'esprit. On regrettera néanmoins, car il faut tout dire, que Barthélémy ait cru devoir faire part à Paciaudi, et quelquefois avec prolixité, de certaines nouvelles, et de lui parler de certaines personnes qui ne pouvaient intéresser que lui-même et son correspondant. Ces choses-là nous sont aujourd'hui assez indifférentes; mais elles trouvent leur excuse dans l'ignorance bien naturelle où étaient l'abbé et le théatin de l'usage qu'on ferait un jour de leur correspondance. Cependant il y a des lecteurs passionnés pour ces bagatelles, et il faut compter sur eux pour l'absolution complète de celui qui les a si ingénument confiées au papier.
Piaisance, ce 39 avril (i 757 ).
Je comptais vous écrire plus tôt, mon cher ami, pour vous tëraoigner mon regret de vous avoir quitté * ; je n'en ai pas eu le temps, et je n'ai pu me livrer à la seule consolation que je pouvais avoir. Notre marche a été fort rapide, et les séjours que nous avons faits ont été plus fatigants encore. J'ai vu à Pesaro MM. Olivieri et Passeri^; j'ai été enchanté de les connaître et très-fâché de m'en séj)arer. Je connaissais leurs ouvrages; leur caractère y répond; il est excellent comme eux. Le cabinet de M. Olivieri contient de très-bonnes choses. Votre amitié qui m'avait prévenu à Pesaro, m'avait aplani la plupart des difficultés à Venise; nous n'y avons passé que deux jours, et dans ce court intervalle, j'ai vu le cabinet de M. Savorniani \ celui de M. Vetluri, et la colonne du sénateur Nani ^.
* Barlhélemy venait de quitter Rome avec la comtesse de Stainviile qu^il accompagnait, le comte étant parti avant elle pour rentrer en France. M. de Stainviile, qui fut depuis duc de Choiseul, ambassadeur de France à Rome, venait d^étre nommé ambassadeur à Vienne.
' Sur Olivieri, voy. les lettres V et XUXIV de Barthélémy, et sur Passeri , les lettres LXXVIl, LXXIX et LXXX de Caylus.
^ « Il senatore Savorgniano si è furmala una raccoU^ di medaglie con un ottînio disremimento, provenienle in
lui dallo studio profondo deir crudila antichità ; e un^ altra pure che a posta insieme con indicibile presteua il patrizio Bartoloroeo Vetturi , in cui va del pari la cognisîone délie cose antiche , 0 un finissimo gusto nelP amena letteratura.9) {DtUa leUeratura veneiiana libri Otto, dal doge Marco FoBcarmi, p. 6 1 s , noie 3. Padoue, 1759, in-P.
* Les monumenis rassemblés par le sénateur vénitien Giacopo Nani ont été publiés sous le titre de Monumtntagrœca et htina ex Miueo equitit et setuUori» Ja~ cobi Nanti Veneli, iUuêtrala a D. Clémente Biagi G-emonensiy monacho Ca-
J'ai trouvé que ce dernier monument^ justifiait mes premières
maldulemi. Rome, 1785-1786-1787, 3 parties ou vol. in-6*. G*est la III* partie (pages 3 à 35) qui est citée dans la note ci-dessous.
' Cette colonne, à propos de laquelle on a beaucoup écrit dans le temps de sa découverte, fut déterrée dans Ttle de Mélos, une des Gydades^ aujourd'hui Milo, en 1756, el transportée à Venise dans le cabinet ou musée du sénateur Nani , d'où lui fut donné le nom de colotma Nania on Naniana, Elle était cannelée , et , circonstance jusqu'alors inconnue dans les monuments grecs de ce genre, elle |H>rtait, gravés en lignes verticales sur deux de ses stries, deux vers grecs. Cette inscription a exercé la sagacité de plusieurs archéologues et hellénistes. On voit ici que Barthélémy s'était proposé de donner son avis à ce sujet; il n'en fit rien cependant, et l'on verra plus loin par qui et comment il en fut empêché. Disons d'abord quels sont les auteurs des diverses explications de ce monument et résumons-en l'historique. Le premier auteur en date est Giac. Fr. Zanetti. Son ouvrage a pour titre :
1* Dite antiehissime greche itcriziofù ipiegatê e mdirizzate al S, E. il signor Giacopo Nani, da G, F, Zanetti, Venise, 1755, in-û*.
Parurent ensuite :
9** SpiêgaxioM di due antiehi$êim$ i^crizioni greehe indirizzata al reverendiieimo padre Anton, -Franceeco Vezxoei, Prepotito générale de* Cheriei regolari teatini, da Odoardo Conini, cherieo regdare délie Scuole pie, Rome, i656, in.6".
3° Nova tpiegazione delta colonna Nania, da Ckm, Grubiteich, DàUnata.
Venise, 1757, in-4". C'est lui que Barthélémy désigne ici par «r ce prêtre dalmate qui a donné une nouvelle explication singulière à l'inscription.» Il est à remarquer en outre qu'il n'est pas fait mention de cet auteor et de son écrit dans aucun des nombreux catalogues que j'ai consultés ; il manque aussi dans la BibUografia veneta d'&nman. Cicogna , et est omis dans toutes les biographies universelles quelconques, bien qu'il ait écrit des ouvrages concernant la littérature slave.
6° Xaoer, Matthœi per eaturam Exer^ citationet, Naples, 1759, in-6". Savcrio Mattei, poète et antiquaire, était de Montepavone, en Galabre. L'exemplaire de la bibliothèque de Parme porte cette aimable et curieuse dédicace .- «Al Reverendissimo padre Padaudi umiUa Pantore questa piedola operetta, in attestato dd di lui ossequio , e délia giusta sUma che fa délia vasta sua erudizione, colla supplice riverentissima ad aggraxiaria délia sua vaievole protexione, e degnare d' un benigno oompatimento gli difetti ed errori, ascrivendoli alla gioventù inesperta e non anoor domata.?»
Mattd , lorsqu'il publia cet écrit, n'avait en effet que seize ou dix-sept ans, et non pas quinze, comme le dit Biagi {Monum, grac, et laL Jae. Nami, Rome^ 1787, in-6% p. 18). Nons avons à cet égard le témoignage de celui qui devait le savoir mieux que personne, de Mattei lui-même. «Le mie giovanili exerdtazioni de Tityrie, dedupliei AWa, de Ara maxima, etc. che scritte nell' immatura ctà di anni sedid in diciassette, e pubblicate nd mio didottestmo auno, inrontrarono il coropatimento dclla R. Aca-
DE LABBÉ BARTHÉLÉMY. 185 idées» et que Texplication du P. Corsini sur le père nourricier
deniia délie iscriziom di Franda, ed il eneore 8*il eût publie la lettre de Lebeau
dotliaBÛno Carlo Le Beaa,8egretanodeir auMilôt après Tatoir reçue; on adoles-
Academia Panno 1760, mi smase nna cent, même modeste, ilalien surtout, oe
treppocompita lettera , forse più perani- peut guère s^enlendre traiter à'enuUtiê-
maraii a prosegnir gli studj , cbe per lo time et d^Uluitriaimê par un personnage
merito deir operelia. Eocone Tel^an- grave, sans croire qu^il en est bien quel-
tissima lettera : que chose : mais Mattei la publia vingt
Adokieen$iUu$(ri$êime$terudiiiuime, ans après (voy. ses Soiim (nu2olfi dall
pervenii ad no$ opuê aie perpoliUim^ $t tbHnco origmaU, ete,, ëdit de Turin,
Itttt êiudm Ognutimum , quodtmaeum 1781,1. 111, p. a 3), et quand ilen avait
e^uUa ima ad Âeademiam noitram de- près de quarante. On a déjà perdu bien
lii^i. Hœc ut tibigroUoi agerem miki m^ des illusions à cet âge ; Mattei n'^avaitpas
^«<tipii dédit, quo niM tiUhipotereU oc- perdu celle-là , car il était en eflet très-
eidtnjuetmdius. Amo emm êtprœ cœtêriê vain , et la vanité , comme la renommée ,
ampkctcr wmMOê Ulaê juvemUê , audaeU' vire$ aequirit ettndo,
Uu qmdêm,9êd têpidoê Oc élégantes , quœ Pour en revenir à notre inscription ,
Uniteimam hcnmfrugie huntriem prm se elle est aux p. 67 et suiv. des Exerdia-
JenmL Tuie eane mhil fecundiuM quœ tûmee, La critique de Mattei est loin
wMm Hobie ALBAM pepererunL Quid d^étre sans mérite; mais elle a une assu-
tum efferent œtate robuetiom , eum jam e ranœ qui confond. Cependant Biagi n'est
tmu urbee effundantf Quod quidem ne dupe nide Tun ni de Tautre, et il se de-
ita uteUm mterpreterie quasi ego partum mande si Martorelli , qui était le maître
Mlmii tuum (de duptici Alba) abjieiam de Mattei, ne serait pas aussi Tauteur
vdutiepunumaedegeim'em;imo tantus du travail que son élève a signé, tf oc
Me tenet amor tmtiquùatiê ut vel dupU- nimie Jidenter (dit-il, loc, cit.) ateeruit
eem Italiam velim, Jam quidquid ad een- juveme trihutrie Matthenie^vel eju» ma-
ienûam tuam aecommodari poluit eaga^ gieler clariseimue MarîoreUue.
citer ex onmibuteruditianieexquisitieeimœ 5*" Daniel êecundumeeptuaginta ex te-
latebriê expiecatue ee, Vale, eruditieeime irt^lie Origeniigr.'lat, editut e eingulari
adoleecene, et me tui etudioeieeimum eeee Qûeiano eodice annorum supra IDCCC
existima, ParisOe^ann.Dinn, îjSOfXV (par Simone de Magistris). Rome,
KaL Deeemb. Carohis Le Beau , incr^ 1779 , in-P. La Nouvelle Biographie gé-
ûoHum ae litterarum Academiœ a secre- nérale se trompe quand elle dit que vce
ftf . » texte de Daniel, que Ton avait cru perdu.
Si Mattei avait eu autant de j ugement fut retrouvé par Magistris dans la biblio-
que, à en croire sa dédicacée Paciaudi, thèque du prince Chigin (article Si-
il parait avoir eu de modestie, il se fût mone de Magistris, col. 706 ). Paciandi ,
bien gardé de publier cette lettre. Une qui vivait du temps de Téditeur de Da-
spiritudle et Gne ironie y perce sous niel, et qui avait Tbabitude d'écrire sur
chaque mot, et celte ironie, Mattei Ta ses livres les particularités que ses nom-
certainement prise pour un éloge. Passe breux et savants correspondants lui fai-
de Bacrhiis élait contraire à la vraie lerou» J'avais soupçonhi^
saienl connailrc , a écrit sur Texemplaire (le la tiibliolhèquc de Paruie la note qui suit : ttEdilor esl Simon Magislrius, presbyler oralorii romani, qui UiUi e$t schedit ad hoc jamparatis , Jotephi Blant'hinii, conlubernalis sui , vita fnncli , et opéra VineenUi Régit in Bibliotlicca Valicana Hcbraicœ linguœ scriptoris. n D^où il résulte évidemment, i^quc de M'a- {jistris ne put retrouver le manuscrit conservé dans la fameuse bibliothèque de la famille Gbigi, puisque le P. Biancliini , de la même congrégation , s^en était déjà servi et y avait fait des notes ; u**que de Magislris eut ^urcoopérateur, au moins en ce qui concerne la langue hébraïque , Vincenzo Régi , scrittore de la Vaticane. Notons eu passant que ce docte hébraisant, Vincenzo Régi, n^est représenté dans aucune biographie française ou étrangère. Sur le peu de mérite de Fédition de Daniel par de Ma- ^"lislris, on peut voir la dissertation de Kranccsco Predazi intitulée : Origine e progresêo deUo êtudio délie lingue orien-
tali in Itaiia. Milan, t84â, in-/i% à la ))agc 96,* note 5.
G* De vetuitiisima inscriplione in iniula Melo reperta, et Venetiae in muioeum patricia gentii NanÛB translata , Epistola CL V, Thomm PerelUi m Pieana Academia attronomiœ pubUei Profeemmtj ad, Sebast. Donoium, aux pages 69-59 des Nuovi MiMcellanei Luccheei publiés par Sébast. Donati. Lucque, 1 773, in-&^
7** Saggio di Hngua Etrueca e di altre antiche d* Ilalia per servire alla êtoria fie* popoli, deUe linguê e de belle arti , par le P. Luigi Lanzi, jésuite. Rome, 1 789 > in-S*. Deux parties en 3 vol. — Le passage où il est traité de Tinscription de la colonne Nani est au ch. vi de la ]'* partie.
Comme il n^y a de nommés dans la lettre de Barthélémy que Zanetti , Grubissich ou le prêtre dalmate, et Gorsini , on ne parlera que de la lecture et de Tinterprétalion données par ces trois auteurs. Zanetti a lu :
TAl AlON EK rU£ ANTlAËi^OMAl TOA AMËN TU ËMAPAAMA MOI TAP ETËTKNOMENOM TO TETEA' EM METPO THON,
qu^il traduit :
(Ego) Tellus divinum ex terra redpio hoc eimul in terra mei monumentum, Mihi (h. e. ex me) enim/abrefaetwn perfeei in men$ura terrenum.
C'est donc la terre qui parle id, comme si elle avait eUe-méme fabriqné la colonne, comme si elle lui avait donné sa mesure et ses cannelures , et qu^enfin une colonne pût jamais sortir ainsi façonnée des entrailles de la terre. C'est le comble de Tabsurdité. Nani, ditBoeckh ( ViOr^m» In»aipt. , t. L p. 5 ) , cujuê ex-
pUcatio ineptiêêima est. De plus, il ne résulte pas de cette interprétation bizarre quel est celui qui a dédié la colonne à la terre, et dans quel but il Ta dédiée , circonstances qui ne doivent point être omises dans les inscriptions de ce genre , et qpi sont en eflet marquées en toute évidence dans trois inscriptions rappor-
qu il fallait lire TOYTETEAE^^E rPO0(i)N , au lieu de TONTE
lée» par Hérodote au livre V, ch. lx , de ses HUtoirei, Ea voici la traduction par P. Saliat :
De Tëièbet Amphitryon Ci DM posa obUdon.
0 Apolto , dM arehen le parCail , Le cbampioo Se^ , ticloricux , A toi de moi an présent il a fait.
0 Apollo , des arebers le parfait , Laodamas sur les siens grand monarque , A loi de moi an présent il a (ait.
La principale cause de Terreur où
est tombé ZanettI vient de ce qu'il s'est obstiné à prendre des P pour des F t comme s'il n'avait jamais vu de PI en cette forme P, et pour des lettres effectives H («')* ^^ ^^ ^^^ partout qu'un signe d'aspiration. 11 ne s'aperçut même pas que l'inscriptioa était métrique, comme le P. Corsini , même avant Barthélémy , l'avait vu tout de suite. Substituant donc aux formes aspirées FTH « KH, aux lettres doubles KZt leurs formes plus récentes 0 , X i E i et Q à 01 1 le père Corsini lut :
DAl AIOS EKOANTO AESAI TOA' AMEM<I»Ei: AFAAMA
201 TAP EnETXOMENOi: TONTE TEAESSE TPO<W)N.
FiU Joviê (ab) Ecpkanto tuscipê hoc irreprehetmbile monumentumy Tibi enim ft^/teons tuum abêolvit nutrilorem.
Tous les termes de cette inscription , bien que b forme des caractères dans l'original soit archaïque, sont en grec commun; à l'exception toutefois de TÔrtt, dorien, pour aànt, et de réX€<r<rt^ où apparaît, avec le dialecte ionique qui supprime l'augment, Tusage des poètes de redoubler les consonnes. La leçon de Corsini est donc raisonnable, et le sens en est clair. Nous voilà bien loin des imaginations de Zanetti; aussi ne pourrait-on pas dire du P. Corsini ce qu'on dit de ceux qui profitent du travail des invrateurs, savoir : qu'il n'y a rien de plus facile que d'ajouter quelque chose aux inventions d'autrm*. Sauf deux mots, yàp et éyaXfULy les seuls que Zanetti ait lus correctement, le P. Corsini a déchiffré tous les autres. S'il n'a pas trouvé le vrai mot de Ténigme, il a du moins rendu cette tâche plus facile â ccui qui
ont travaillé d'après lui, et qui, daus l'essentiel, n'ont jamais pu s'écarter de lui. C'est lui qui est l'inventeur; ce sont les autres qui ajoutent â son invention. Barthélémy n'était sans doute pas de ceux-là, puisqu'il dit avoir lu de son côté Tinscription (et il était trèscapable de la bien lire) et avoir résolu d'en disserter dans les Mémmreê de VAcadémiê ( Voyagé de Vabbé Barthélémy m ItaHe, publié par Sérieys, p. 187).
Mais enfin, il fut prévenu par le P. Corsini. «On imprime actuellement sa dissertation, écrit-il à Caylus {ibid., même page); cela ne m'empêchera pas d'ra dire un mot; car j'ai compris par ses conversations qu'il ne tirerait pas de ce monument tout Tavantage qu'on en peut tirer. Je lui aurais conrununiqué sur ce point quelques matériaux, s'il m'en avait demandé, mais je ne suis pas obligé de les lui offrir de moi-
TEAE^^E TPO0ON» comme a lu le P. Gorsini; je ne me suis
méme.n Cela est évident; mais il ne Test pas moins que Barthélémy est piqué d*avoir été devancé. Cependant il attend Timpreasion de la dissertation du Père, et il garde raoore quelque espoir. Cette pièce parait. «Je viens de la lire, écrit -il de nouveau à Caylus ( ibid., p. 1 89 ). . . Je ne suis plus si fîiché (|ue le P. Corsini rodait prévenu. Son ouvrage laisse des choses à désirer, et rinspection du monument à Venise résoudra mes doutes mieux que ses remarques, qui, entre nous, ne sont pas bien profondes. C'est néanmoins un habile homme. 7) A la bonne heure; il y a de rhonnétcté dans cet aveu ; il compense et au delà les quelques mots peu obligeants qui le précèdent, et qui sont comme le dernier en d'une espérance déçue.
En partant de Rome avec M*^ de Stainvilte, Barthélémy passe à Venise, <ît va voir Tinscription. C'est le résultat de sa visite qu'il raconte ici à Paciaudi. Il corrige le rp6fop du P. Corsini , qu^il lit rp6Çù>v, nom, selon lui, de l'ouvrier (voy. la lettre qui suit); il substitue xoth' èréXetrae à ràvre TéXscrtrs ^ faisant ainsi rapporter rovro à éyakyM, correction aussi proposée par Matlei et Lanzi , et préférable en effet à la leçon
du P. Corsini. Enfin, Grophon étant, selon lui, le nom de TaKiste, il rejette conséquemment celui d'Ecphantus , donné pour tel par Corsini, sans nous dire ce qu^il en fait II avoue seulement que le premier vers, où se lit ce mot, lui cause de l'embarras, et qu'il n'a pas eu le tempe de le méditer (lettre II). Voilé pour le texte de l'inscription.
Quant à la dédicace de la colonne à Baccbus, fils de Jupiter, et à la statue de Silène, nourricier {xpéÇo») de Baccbus, qui surmontait cette colonne, conjectures proposées par Corsini , elles devaient naturellement s'écrouler, par suite de la substitution de Tpé^cw à Tp6^v^ sur lequel le Père les avait fondées.
Pendant qu'on imprimait à Rome la dissertation du P. Cowini , Grubissich , qui rignorait, se disposait à en publier une à Venûte, laquelle parut en effet Tannée d'après (1757). Barthélémy a raison de l'appeler singulière ; on pourrait presque dire coupable, paraissant après la déroute de celle de Zanetti, et étant aussi chimérique et non moins absurde qu'elle. Je la rapporte, en caractères vulgaires inaccentués, d'après Grubissich lui-même, et comme l'a aussi rapportée Biagi :
lieuêtùfv exiftSaopTuv ètxofieu 70 èafuiv vn^fte araXfui , Mot T ap evevxpdfiepop ro rereXa ev fierpo» icpap.
c'est-à-dire :
Puerorum ioUmitium stwtineo hanc defaiigantem me choream , Mihique pêdibuM bene obttrepentem perfeci ad normam metri $tans.
Il allègue quantité de passages an- colonne, et pour appuyer ses conduciens pour expliquer le genre de danse sions. Mais les commentaires ne valent auquel les enfants s'exerçaient sur la pas mieux que le texte, et Boeckh a
pas trompé. Ma leçon est clairement exprimée sur le marbre.
raûon de dire de toute celle ëraditîon si inotilemeat prodiguée : Absurda prorsu$ commenta. (Corp. tnàcr. L I, p. 5.) D'autres critiques indiqués par Boeckh (loe. ctL)^ après ceux que je viens de Dommcr, ont aussi traité et plus on moins embrouillé ce sujet : Villoison , AneedoLf t. Il, p. lao; Séb. Donati, dans le supplément au Thésaurus de Muralori, t 1, p. 70; t. II, p. 680; Ricbard Payne, dans Analytieal eftay 0/ ihe grêek alphabet, tab. I, n^ 9, et enfin Weicker, dans Epigr. tpicileg.
eHUr., n* 91, p. 5 elsuiv. Biagi a résumé les opinions des critiques italiens dans son excellent ouvrage déjà cité.
(V. le Pndoqmum et la DissertaUo l.) Boeckh a peu ajouté à la savante et lumineuse critique du bénédictin camaldnle, et eUe lui a beaucoup servi.
Gomme Biagi, il discute tour à tour les opinions des auteurs énumérés au commencement de cette note, et il les renverse tour à tour; il donne la sienne ensuite. Il pense avec le P. Gorsini qu*Eq>bantu8 est le facteur dédicateur du monument; avec Ma^ei et Lansi (il ne pouvait connaître le sentiment de Barthélémy), qu'il faut lire tout' M- Xeaae , et enfin , et pour le seul mot ypé- Ço» on yp6^ù»v, qui reste désormais à édairdr, il pn^ose d'y substituer ypé- Ç«s», sco^p^fw; puis il traduit : Jove gwue, ah Eephanio acàpe hocee sine refrthenêiane elaboratum donarium; tibi MÛM suppUeam hocperfeeit scalpendo. Il nieque la colonne ait été surmontée d'une statue quelconque; il prétend qu'elle était dle-méme YéiyaXfta ou donarium de Tartiste, et il donne des exemples de colonnes pareilles offertes dans les
temples, où elles servaient à recevoir les burettes, les vases â encens; ou tout autre objet nécessaire au culte. Il invoque le témoignage des anciens grammairiens pour prouver que ypé^etp, au commencement, ne signifiait pas autre chose que &stv, BéetP, radere, ineidere; il voit enfin dans ypô^v pour ypéÇcùp une forme dorienne (ex dorismo MeUo)^ les Éoliens et les Doriens changeant l'a en 0, non-seulement dans les composés et les dérivés , mais encore dans les mots simples, comme fuiAoc^^ir = itoXà^n. (Boeckh, Corp. Jnscr. gtHsec., t. 1, p. 8, col. 9; p. 9, col. 1.)
Toute la difficulté de Finterprétation do ces deux vers résidait presque uniquement dans le mot Eephimhis, et elle fut résolue tout de suite par le P. Gornni. Il n'hésita pas à y voir un nom propre, et il trouva plusieurs autorités en faveur de sa conjecture , tandis que Barthélémy n'en allègue aucune en faveur de Grophon. L'authenticité d'Ecphantus reconnue, on avait le sens général de l'inscription, les autres molir douteux pouvant être plus aisément rétablis, au moyen, pour ainsi dire, do cette clef. On ne connaît pas sans doute de sculpteur ancien du nom d'Ecphantus; mais ce même nom, comme le dit le P. Gorsini, n'est pas nouveau chez les Grecs. Suidas parle d'un ancêtre du poète Musée qui s*appelait ainsi ; Origène (<&iAo<roÇo^fieya) dte un Ecphantus philosophe pyUiagoricien; enfin, Aristote (PoUtiq., 1. VIII, ch. vi) fait mention des Ecphantides.
Boeckh a très-bien tiré parti , pour son interprétation, des avantages que
LETTIVES
Je vous prie de n'en rien dire. Je ferai usage de cette colonne. M. Zanetti^ ëtait avec moi quand je l'ai vue. Nous étions accompagnés de ce prêtre dalmate qui a donné une nouvelle interprétation singulière à l'inscription, et de cet honnête homme Buongiovanni qui a publié un recueil de lettres do Libanius'^. Us m'ont paru tous trois convaincus de ma lecture; tous trois m'ont parlé de vous, ainsi que l'autre Zanetti, garde de la bibliothèque, et d'autres Zanetti encore; car cette famille forme à Venise un bataillon littéraire *. M. le sénateur
la sagacité du P. Corsini lui offrait, et c^est avec toute justice quHl dit de ce Père : Rectiùrem viam monêlravil Cortinuê, comme Barthélémy en avait dit :
«C'est un habile homme.» On trouverait peut-être dans ce jugement de Barthélémy la raison pour laquelle il ne parla plus de Tinscription. Quant au silence qu'il recommande à Padaudi sur son projet à cet égard, il devint bientôt inutile par Tarrivée de nouveaux interprètes, et leur empressement à se ranger à Tavis du P. Gorsini, réserves faites de quelques détails. Ce concert dut relroidir Barthélémy; et d'ailleurs, comme il le dit quelque part, il avait autre chose A faire.
* Voyet, sur ce personnage et sa famille, les lettre» GXXXV et GXXXYII deGaylus, et les lettres VU , XV, XVII et XIX de Mariette.
^ Ge n'est pas un recueil de ietlres qu'il a publié, mais âix-êept discours qu'il avait découverts en manuscrits à Venise en 1766, et qu'il publia la même année sous le titre de : Libanii gophiitw nunc primum e numuêcrtpi, codd, eruitf latine verlit, notiêqiie illuê- Iravit Ant, Buongiovanni. Venise, in-P.
La seule édition qu'on ait des lettres do Libanius est celle de Chr. Wolf , Ams-
terdam, 1788, in-fol. Elle comprend deux séries : l'une de seize cent cinq lettres grecques, l'autre de cinq cenl vingtdeux lettres, qui ne sont qu'une traduction latine, et qui ont été publiées pour la première fois dès i5o6 à Gracovie, ' par Sonunerfeldt. Voyex, à ce sujet, YHietoire de Libaniue . . . thèse présentée à la Faculté des lettres par M. Emile Monnier (Paris, 1 866 , in-S'), p. 6A , note B.
* Antonio -Maria Zanetti, né en 1680, mort en 1766.
Girolamo Zanetti, né en 1713, mort en 1789.
Antouio-Maria Zanetti d'Alessandro, garde de la bibliothèque publique de Saintr-Marc, et auteur, conjointement avec i'abbé Ant. Bongiovanm',d'un Indice ou catalogue des manuscrits grecs, latins et italiens de cette bibliothèque. ( Voy. Marco Foscarini , Délia letterattira veneziana, Venise, i75a, iu-fol.)
Guido Antonio Zanetti , numismate, né en 1761, mort en 1791.
Il est d'autres Zanetti, antérieurs et postérieurs à ceux-ci, qu'il est inutile de désigner. Je n'indique que ceux qu'a connus Barthélémy. Gelui avec lequel il dit avoir vu l'inscription trouvée ù Malte, est Antoine-Marie, né en 1680, cl dont la mort fst annoncée par Ma-
Savorniani m'a parle de lestime singulière qu'il faisait de vous; j'avais envie de l'en féliciter. Son cabinet contient dee choses précieuses; il n'a rien voulu me céder. J'ai trouvé plus de facilité chez Vetturi. J'en ai obtenu entre autres choses la médaille de l'Arsacide Eupator ou Philopator que le père Frœlich a publiée^, et que le père Gorsini, dans la lettre qui vous est adre.ssée *^, a expliquée par Pharmaspaton, à ce que je crois. Tout cela ne vaut rien. La médaille ne dit rien que de connu. Il faut voir les monuments quand on veut les expliquer. Je me tue de le dire; on ne m'écoute pas. Heureusement, les erreurs des antiquaires ne font pas tant do tort au genre humain que les disputes des théologiens et les projets des politiques.
J'ai vu chez M. Savorniani la médaille d'APEOX, elle est certainement antique, et il n'y a point de doute sur la leçon. Il pourrait y en avoir sur le prince h qui on pourrait l'attribuer; mais nous en parlerons une autre fois^*.
Si j'avais pu m'arréter plus longtemps h Venise, j'aurais vu d'autres cabinets; il faudra peut-être que j'y retourne, et ce sera, j'espère, ou avec vous, ou avec M. le bailli, à qui je vous prie de dire mille et mille choses pour moi '^. Nous ne cessons toute la journée de parler de vous et de lui.
riclle dans sa lettre XV. Ce n'est pas lui qui interpréta Tinscription de la façon bizarre qu'on a vue ci -dessus, noie 5.
* Dans Ad numùmata reg^um vêteruM anecdota aut rariora aceettio nova (1755, m'h% p. 73, pi. II, n' 3.
'® Ce n'est point par Pharaïaspaton qae le P. Corsini a interprc^ld la médaille de cet Arsacide, mais par IIAP- BAMAZnATOY. Voy. Ed. Cor-
iim. . . cui cla»'iê9imum virum Paulum Paciaudum Epistola in qua Gotznria ,
Parthiœ r«gtf , nummuê haetenuM ineditUM explicatw, ête. Bomœ, 1757, in-h^j p. 19-91.
" Il n'en reparle dans aucune des lettres qui suivent.
*' Le même dont il a été parlé si souvent dans la correspondance de Caylus, c'est-à-dire le bailli de Solar, ambassadeur de Sardaigne à Bome. Il est, dit le baron de Gleichen, le seul homme que le duc de Cboiseul ait traité avec une sorte de respect, porcf qu'il avait été à Rome son instiluleur
Madame rambassadrice '^ a été fort sensible à votre souvenir. Je lui ai montré Farlicle de votre lettre qui lui était adressé; elle en a été si satisfaite qu'elle veut vous écrire quelques lignes dans cette lettre. C'est une perle qu'elle va placer sur une étoffe grossière.
LETTRE DE LA COMTESSE DE STAINVILLE
La dernière phrase de la lettre de M. Tabbë m*a étourdie au point, mon Révérend Père, qa*elle ma presque empêchée de vous écrire. Cependant, le désir de vous remercier et de vous marquer ma reconnaissance des marques de souvenir que vous me donnez, Ta emporté sur ma vanité ou sur ma modestie, comme il vous plaira l'appeler. Les extrémités se touchent et se ressemblent souvent L*une me fait croire que vous avex conservé un peu d*amitié pour quelqu'un qui a pour vous la plus parbite estime; Taulre me fait craindre que vous n oubliiez bientôt celte petite femme et ce sot enfant. Mais je m'en rapporte i votre justice, mon Révérend Père, et crois que vous devez quelque chose à des sentiments aussi sincères que ceux que j'ai pour vous. Je suis cependant bien éloignée de me croire digne de toutes les conversations que vous voulez bien avoir sur moi avec le bailli de Solar et le cardinal Spinelli. Dites, je vous prie, au dernier que ce n'est ni son nom, ni son rang, ni ses dignitéi$ que je respecte en lui, c'est sa propre personne, ce sont ses vertus. Hé! qui peut douter que ce respect ne soit intimement lié i rattachement le plus sincère et le plus tendre. A Tégard du premier, je pense continuellement i lui, et je puis vous assurer, mon Révérend Père, que je ne vous en ai guère séparé.
Je vous l'avais bien dit. Mais faites une chose : ramassez la
en politique. Le doc lai 6t avoir TambassadedeParisen 1768, la médiation de la paix en 1 769 , des gratifications immenses, et une abbaye de 5o,ooo livres de rente. Tous les devoirs pieux qii*un fils peut rendre à son père, lui ont été prodigues par M. de Gboiseul et sa famille dans sa longue et cruelle maladie, étant mort d^un cancer, à Pa-
ris, à peu près en même temps que Gaylus, et (1765) peu après les avantages dont son ami Pavait comblés.
{Souvenir» du baron de Gkiehm, p. ai.
Paris, 1868. Voyei les lettres de Barthélémy, YII, Vin, IX, XXXI, XXXIII et XXXV.
13 La comtesse de Stainville.
perle et déchirez Téloffe. Adieu , je vous embrasse et vous prie d'assurer M^' le cardinal Spinelli de tous les sentiments de respect, d'attachement et de reconnaissance dont ses bontés m'ont pénétré toute ma vie '*.
Paris, c« 16 juin 1767.
J'allais vous écrire, mon cher ami, lorsque j'ai reçu voire lettre. Je suis très-sensible aux marques de souvenir que vous m'y donnez; elles augmentent mon regret. C'est avec ce sentiment que je suis parti de Rome. L'espérance de revoir Paris ne le diminuait pas. Je menais chez vous une vie si douce» si pleine d'agréments en tout genre! Ici, le temps vous emporte sans donner le loisir de penser et de jouir de l'amitié. Je donnerais plusieurs mois de Paris pour passer quelques jours à Tivoli, avec vous et M. le bailli ^ Je n'y renonce pas toujours; ma folie est de retourner à Rome; je ne cesse de le dire et je l'exécuterai, pour peu que j'y trouve de la facilité. J'ai pris goût aux voyages; je suis bien tenté de celui de Vienne ; M. et M"** de Stainville ont la bonté de me le proposer.* Mes affaires, d'un côté, la médiocrité de ma fortune, de l'autre, sont les seuls obstacles qui m'arrêtent^. Je verrais avec plaisir le cabinet de
'* Barthélémy avait connu et beaucoup fréquente ce cardinal â Rome. C'est à cette Éminence qu'il dédia aon Explicatûm de la moêoXquede Pakêtrine^ in-â**. H en parle ici dans la plupart de ses lettres. Caylus aussi, comme on a pu le voir dans sa correspondance, eut de nombreux rapports avec ce personnage, par rintermédiaire de Paciaudi, et il en reçut même quelques antiquités curieuses qu'il a expliquées et gravées dans son RecueU d*Aniiquités,\oyQ^V\n' àex des lettres de Caylus.
» DeSolar.
* En lui proposant cc.voyage, M. et M"** de Stainville avaient naturellement le dessein d'en faire les frais, et de loger l'abbé à Vienne, comme ils l'avaient fait à Rome. Peut-être même que leur obligeance fût allée au delà, si Barthélémy eût voulu y entendre ; mais sa délicatesse l'en eût certainement empêché. Quanr au gouvernement français, il n'y fallait plus compter. Il avait bien voulu faire, dans l'intérêt du cabinet des Médailles, la dépense du voyage en Italie, mais il
rKni|)ereur el ceux de quelques particuliers d'Allemagne. De lu, je retournerais à Venise pour voir h loisir ces sénateurs qui ont eu tant de bontés pour moi^ Chargez-vous d'une partie de ma reconnaissance à leur égard. Remerciez aussi MM. Olivieri et Passeri^, pour qui mon estime ne saurait augmenter. Je brûle d'envie d'être en correspondance avec eux ; ménagezla-moi, en m'apprcnant par quelle voie je puis leur écrire. Pour vous, mon cher, quelque langue que vous me parliez^, je vous entendrai toujours, et, pour vous en donner une preuve, je vais répondre par ordre à tous les articles de votre lettre.
Je commence par la médaille de Polémon, du sénateur Savorniani. Je vous en avais donné la leçon de mémoire; la voici
plus exacte :
M. ANTQNIOY nOAEMQNOZ AYNAZTOY OABEÛN THZ lEPAZ KENNAT. KAI AAAAZZEÛN 6.1 A (id est anno XI^)^
résolut de s^en tenir là, au grand déplaisir de Barthélémy. Voy. ses lettres V et M.
^ MM. Savorgniani, Noni el Vellnri.
Voy. la leUre précédente.
* Voy. la même lettre.
^ Cette remarque permet de supposer que Padaudi avait commencé par écrire k Barthélémy en italien. Il avait fait le contraire à Tégard de Caylus, qui rengagea à revenir à Titalien, bien que Paciaudi écrivit correctement le français.
* Il ne s'agit point ici de Polémon , fils de Zenon, de Laodicée, qui fut roi du Pont et ensuite du Bosphore, mais d^un prince du même nom, de la maison sacerdotale d'Olba, en Cilicie. Ce dernier avait épousé, étant mineur, la princesse Aba, de la même maison, qui se saisit du gouvernement, exerça Tantorite souveraine, et obtint pour celle
usurpation Tagrémentde Marc-Antoine.
Tel fut le prix du zèle qu*elle avait montré à faire sa cour au triumvir et à Gléopâtre, pendant les fêtes quMls se donnaient en Cilicie. Il ne resta au jeune Polémon que le titre et les honneurs du sacerdoce et de la principauté. Sa femme conserva le pouvoir tant qu^Anloine vécut et la protégea ; après la bataille d' Actium , elle le perdit. Cest elle qui, pour flaUer son protecteur, avait fait graver sur les monnaies de Polémon la légende telle quVllc est rapportée par Bardiélemy. Tarcondimale, roi d^me autre partie de la Cilicie , prit aussi sur ses monnaies le nom de Marc- Antoine. L^abbé Belley remarque qu^aucun ancien géographe ne fait mention des KENNATOI; mais il pense que ces peuples devaient être compris dans la Cilide, où Olba est située, et qu'ils habitaient la Kétide, laquelle, suivant
lU
Dans le dernier ouvrage du P. Froelich'^, il y a une médaille d'un roi parthe dont on ne voit plus que le surnom. Ce jésuite a cru qu'on pouvait lire ou ^lAOnATOPOZ ou bien EYriATOPOZ, etc. Le P. Corsini a conjecturé que ce pouvait être Pharmaspaton; il se trompe certainement. J'ai acquis la médaille à Venise. On y voit :
YnATOPOZ N La leltre qui vient après EYRATOPOZ est EYEPrETOY un sigma qui termine le mot Eni^ANOY. Nous
avons par les médailles de pareils exemples de lettres déplacées. Vous pouvez ajouter ce petit article aux remarques que je vous ai laissées sur l'ouvrage du P. Froelich.
A l'égard de la colonne du sénateur Nani^ il est constant que le P. Corsini s'est trompé dans le second vers, et qu'au lieu de TONTEAEZZE TPO0ON, on lit bien clairement TOY- TETEAEZZE rPO0ON pour rPO0ÛN, qui est le nom de l'ouvrier, comme nous l'avions d'abord pensé. Le premier vers me cause encore de l'embarras, et je n'ai pas eu le temps de le méditer. C'est par la même raison que je n'ai pas encore pris de parti sur les petites remarques que j'ai faites pendant mon voyage. D'ailleurs, ma caisse de livres et de papiers n'est pas encore arrivée, et presque tout mon savoir s'y trouve renfermé.
Je ne communiquerai à M. de C. ^ que les choses dont je n'aurai pas besoin. Vous me demandez ce qu'il fait? un
Ptolémëe, faisait partie de la Tracliiodde. Suivant le même géographe, Olba était la capitale de la Kétide. Le texte de Ptolémëe comparé avec les médailles que rapporte Tabbé Belley,et du nombre desquelles est celle dont parle Barthélémy, détermine la position des KEN- N ATOI dans cette province, les habitants d'Olba étant nommés
sur ces
médailles KENNATQN^OABEQN.
Voy. les ObiêrvaHoriM $ur leè médailles de$ grands prétret d'OlBa , par Tabbé BcUey, dans le t. XXI, p. Aa i et suiv. des Mémoires de l'Académie des Inscriptions.
' Voy, les notes 9 et 1 o de la lettre précédente.
* Voy. ibid,, note 5.
* Caylus.
troisième volume de ses Antiquités; une explication de la Table isiaque '^ une édition de peintures antiques dont il a trouvé les dessins à Paris '^; plusieurs dissertations pour l'Académie, etc. : tout cela se fait à la fois, sans livres, sans corrections, sans être jamais arrêté ^^. 11 vous remercie de vos marbres; il en a lu l'explication à l'Académie^'. J'aurais mieux aimé que pour la première fois c'eût été quelque cbose de plus fort et de plus profond. Tâchez de nous envoyer une dissertation en ce genre qui serve à resserrer de plus en plus les liens de notre confraternité '*.
M. de Gaylus vous fait mille compliments, de même que M. Lebeau et Mariette. Ce dernier, qui a lu plusieurs de vos dissertations, a pour vous la même estime que vous avez pour lui. C'est le plus galant homme du monde.
Ne soyez point inquiet sur les livres que vous désirez; vous les aurez; mais il me faut un peu de temps ^\ Je n'en ai pas vu beaucoup, pour vous dire mon sentiment sur les médailles dont vous m'avez envoyé les dessins. Je reçus votre lettre il y a trois jours, et j'ai été bien occupé dans l'intervalle. Quoi qu'il en soit, voici mes observations.
Médaille I". Il faut lire AAPIZZAIÛN : c'est Larissa. J'en ai vu une semblable. La figure ailée tenait d'une main une couronne, et de l'autre un symbole qu'il était impossible de
»• Voy. la lettre V de Caylu».
'* Voy. les lettres I et IV du même.
** La remarque est juste, mais elle n'est pas exempte d^ironie, comme il en ëchappe de temps à autre quelque trait à Tabbé, comme par exemple quand le P. Paciaudi accorde trop la science archéologique à Caylus. On verra cela notamment lettre XIII.
'^ Cette explication ëtait de Paciaudi.
J(! n'en ai pas trouvé trace dans les Mémoires de PAcadémie.
*^ Allusion au titre de correspondant de TAcadémie des Inscriptions que Paciaudi venait de recevoir, et qu^il devait en grande partie au témoignage éclatant que Barthélémy, secondé par Gaylus, avait rendu de son mente.
'^ II lui en fallut tant que Paciaudi finit par croire que Tabbé Tavait oublié, et qn^il s^en plaignit même à Gaylus, comme on a pn le voir dans les lettres de ce dernier.
discerner. Il me sciiible que c'est une femme. Vous y voyez la forme du P ; il est sur plusieurs médailles de cette ville '\
Médaille IK Je Fai vue à Venise chez le possesseur. Je ne connais pas la ville; mais le type absolument ou du moins fort semblable h celui de la médaille précédente et de plusieurs médailles de Macédoine, me ferait penser qu'elle est de quelque ville de Thessalic ou de l'autre province. Je soupçonne en conséquence qu'on pourrait lire OZZIQM, pour OZZIQN. Ptolémée met dans la région Bisaltia, en Macédoine, une ville nommée OZTA ^^. Je ne suis pas arrêté par le M final. Nous conservons au cabinet du Roi une médaille d'argent qui est
'^ Ceile luédaitle ci celles dont il va élre parlé ci-après apparlcnaienl à la collection du marquis Savorgiiiani , palricien de Venise. Celui-ci les avait obligeamment envoyées a Paciaudi , qui alors était à Rome, pour les examiner et les décrire. Il y en avait environ une trentaine , toutes très-anciennes et portant d^un cdté un tétragone. Paciaudi en choisit quelques-unes, une douzaine, dont il envoya les dessins à Barthélémy, en lui demandant son avis. Barthélémy le lui domia aussitôt, en lui renvoyant les dessins. On voit dans le traité de Paciaudi qui a pour titre : Ad nummos consulareê llhiri Mk Anlatm animadtersiones pkUologicœ, 1767, in-6*, que le sentiment du théatin sur environ la moitié de ces douze médailles est le plus souvent conforme à celui de Tabbé; il ne s'explique pas sur les aiiti*cs. — En ce qui regarde la médaille de Larissa, ce n^est pas celle dont il avait envoyé le dessin à Barthélémy, qu'il explique, puisque Tabbé parie ici d'une figure ailée tenant d'une main une couronne, et que Paciaudi parle d'une figure
de Jupiter assis sur son trône , cl joint le dessin de la médaille ellemême à sa démonstration ; mais il est d'accord avec Barllicleroy sur la forme du rho P qui était la même sur l'une et l'autre médaille, et qui est de l'ancien alphabet ionique ou plutôt pélasgique, en usage chez les Gi*ecs avant Gallistratc de Samos. Il énumère toutes les villes qui, dans l'antiquité, on^ porté le nom de Larissa, et il finit par attribuer sa médaille à la Larissa de Pélasgic, en Argolide. {Ad nummo» coMulares, etc., p. 76 a 7^.)
*' Voy. l'édition de Mercator, p. 83 ; i6o5, in-P*. tLe possesseur?? de cette médaille était, je le répète, le marquis Savorgniani , chez qui Barthélémy l'avait vue, à son passage à Venise. Nonobstant l'opinion d'Ausone, peu versé, à coup sûr, dans la science des médailles :
Vocibos m gratis uumquam ullima roDspiaior M,
Paciaudi justifie l'emploi de cette lettre pour le N par le même exemple (|u'allègue Barthélémy et par d'autres encore {Ad nummos coniular€$, eic. , p. 76, 76 ).
aussi publiée par Liebe : Gotha nummdria ^^. Elle est d'une ville de Thrace, et au lieu de lire TYAIZIQN , on y lit bien clairement TYAIZIOM. .
Médaille IIP. Je suis persuadé qu'il faut lire XAAKIAEQN. J'ai vu la médaille à Venise; j'en ai de semblables. C'est le type de celte ville , c'est-à-dire Ghalcis en Eubée.
Médaille IV*. C'est une médaille d'/Enos, en Thrace. AINI est pour AINIQN. La tête est, je crois, celle de Mercure. Haym, dans son Tesoro britannico^^^ l'attribue à Énéè, fondateur de la ville. Le nom d'ANTIAAAZ pour ANTIAAHZ, dans le dialecte dorique, est certainement un nom de magistrat.
Médaille V'. Ne fait point de difficulté.
Médaille VP. Me paraît être de la Phocide. J'en ai vu plusieurs de semblables, et sur toutes j'ai lu nettement
OKI
'^ Gotha nummaria, mtens tkeêouri Chrisliani, Vienne, 176a, a voL ill-â^
Fridericiam numistnata ontiqtM ex ra- Le passage indiqué ici esl au tome lU
tûme deicr^ta , ut generati eorum notitÛB p. 7 9 de Inédit italienne , et aff tome 11 ,
exempla tmgularia êubjuftgantur. Ams- p. 87 de TédiL latine. — Padaudi doute
terdam, 1 730, in-P. On y lit, en effet, de la lecture du nom; il se demande s^il
p. 909, la leçon indiquée' par Barthé- ne faudrait pas plutôt lire ÂlNIaMw
lemy. De son temps on attribuait cette que AINIo^v, Tun venant de Âivia,
pièce à une ville de Thrace nommée par Tautre de Âiviot, villes situées toutes
Polybe T^Xis; maintenant, en raison du deux en Thrace et toutes deux fondées,
type et de la fabrication , on classe cette disait-on , par Énée. G^est pour cela
pièce à une ville de Crète inconnue dans qu^au lieu de voir sur cette médaille
les textes. On en possède au cabinet des une figure de Mercure, il est porté à y
Médailles deux exemplaires dont un est voir une figure imaginaire du fils de
bien conservé et de bon travail, et Priam, et il le prouve par des ai^-
Tautre en mauvais état. Ils portent dans ments qui ne manquent pas de solidité.
Mionnet lesn"* 899, 393. {Ad nummoi conêuhrêê, etc,, p. 78 à
^* Del Tesoro britannieo p4a^ prima , 80.) owero Mueeofmmmario ove $i contengono ** Voy. Padaudi, Ad nummoe, 9te,, le medagliegreckee latine in ogm métallo p. 81 à 8iî. 11 voit dans la figure que e forma, non prima pMicale, dehneate porte cette médaille Timage de Phé- 0 deecritte da Nie. Fr, Haym y Romano, ménoé, prétresse d^Apdlon, dont par- Londres « 1719» 9 vol. in-/i^ 11 y en a lent entre autres Hésiode, Pausanias, une traduction latine par le comte Louis Stace et Lucain. Tous les détails dans
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Médaille VU*. Vous avez raison; elle est de Syracuse, et assurément très-belle par sa grandeur. Je ne puis rien vous dire sur la rosette et sur les pieds qui terminent la Iriquetra^K Ce sont de ces petits détails sur lesquels on ne peut rien avancer de précis.
N'^A. C'est une médaille certainement frappée en Grèce; mais je n'ai pas eu le temps d'examiner en quelle ville.
N*" B. L'ornement qui entoure le T me parait être une vigne, et me fait croire que la médaille est de THNIQN^î.
N** C. Cette médaille est de Tricca, en Thessalie. Vous avez vu le P ci-dessus dans la médaille de Larissa : il y en a plusieurs au cabinet du Roi oii l'on voit de l'autre côté la moitié d'un cheval. Je crois que c'est ici la même chose. 11 faut observer que plusieui*s antiquaires ont lu TPIAKAAA au lieu de TPIKKAION, sur les médailles de cette ville. Paruta, je crois, est du nombre^.
N° *. De Thèbes ou de Béotie; vous avez raison.
lesquels il entre à ce sujet sont du plus née de ce curieux monument, et qui est
vif intérêt. remplie de la plus agréable et en même
^ Réunion de trois jambes et leurs temps de la plus saine érudition. (Ad
cuisses disposées en triangle, que Ton nummoê consuktre$, etc,, p. 71 à 76).
trouve souvent sur les médailles de la ** De File de Ténos, une des Gy-
Sidle et qui rappelaient la forme trian- clades. Padaudi n*en parle pas.
gulaire ou les trois promontoires de cette ** Paruta donne , en effet , cette mé-
ile. Les variétés en sont très-nombreuses, daille au titre Di Troccoli, p. ia3 de
Voy. notamment dans La Sicilia des- son ouvrage déjà cité. On voit au revers
critla coH medagUe, par Paruta (Pa- la moitié d'un cheval avec le mot TPI A-
lerme, 1613, in-f), les planches rela- KAAA en ezei*gue. L'exemplaire de ce
tivesà la ville de Palerme. — Barthélémy livre que j'ai consulté à la bibliothèque
parie id d'une rosette dont Padaudi ne Nationale est fort curieux. Toutes les
parie pas; il dit an contraire que cette planches sont paginées à la plume; il
médaille, qui pèse quatre-vingt-quinie contient, en outre, quantité de notes
carats, est dépourvue de toute espèce manuscrites en italien, les unes en
d'ornement, et d'une grossièreté con- marge, les autres sur des petites feuilles
forme à l'état de l'art au lemps où elle volantes. C'est un livre à ne communi-
fut fondue. On lira avec inGniment de quer au public qu'après avoir numérote
plaiijir l'explication que Paciaudi a don- et collé ces petites feuilles.
N****. J'ignore où elle a été frappée; mais je crains que votre conjecture sur la roue ne soit pas solidement établie. Les traces des aires en creux paraissent plutôt de l'autre côté oii l'on voit un carré figuré par des points. A votre place, je ne la publierais pas; elle ne dit pas graiyl'chose.
Voilà , mon cher, mon sentiment sur ces médailles dont je vous renvoie les dessins. J'ajoute que si vous citez mon Efsai de paléographie numismatique, il faut citer le volume XXIV de nos Mémoires, page 3o^*.
Je fais mille millions de compliments au très-aimable bailli, car je ne lui écris pas aujourd'hui; je n'en ai pas le temps. Mais au premier courrier, sans faute. Il n'est pas de jour que nous ne parlions de Rome avec M"** de Stainville. Je me suis acquitté de votre conmiission à son égard; elle vous en remercie infiniment, et m'a chargé de vous dire beaucoup de choses pour elle. Sa santé est meilleure à présent. Elle ne tardera pas à partir pour Vienne. M. de Stainville est presque toujours à la cour; je ne fais que l'entrevoir quand il vient à Paris. 11 est toujours plein de souvenir pour ses amis.
Je vous enverrai peut-être bientôt l'explication du monument singulier qui est à Malte ^^. C'est la célèbre inscription
^* Paciaudi le cite en effet, et avec cription de Malte et des médailles de
de grands éloges, dans i4(f munffioxcon- Phénide; le second, des médailles de
Bularei, êtc, p. 66. Sicile; le troisième, des inscriptions de
** Ce monument, dont Tinscription Chypre, rapportées par Pococke; le
é(|iit bilingue, fui envoyé par le grand quatrième, du bas -relief égyptien do
maître de Tordre de Malte à TAcadémie Carpentras, an -dessous duquel sont
des inscriptions. La version grecque fut quatre lignes d^écriture; le cinquième,
d^un grand secours à Barthélémy pour d*une autre inscription trouvée à Malte,
expliquer les mots phéniciens. Il ne dans une groUe on caverne qui renfer-
s^avança toutefois qn^avec beaucoup de mait un cadavre. Les quatre premiers
précaution. Aussi a-t-il publié jusqu'à sont aux topes XXX et XXXH des
cinq alphabets phéniciens, aucun des- Mém. de l'Académie, et le dernier, dans
quels ne s'est trouvé complet, et qui le Joitmtd de» Savante de décembre
tous ont des différences plus ou moins 1761. Sur Tiuscription qui fait l'objet
sensibles. Lo premier est tiré de Pins- dn dornier mémoire, voyei iialUi iUut-
phénicienne publiée dans les Mémoires de Gortone, avec une eiplication ridicule de l'abbé Fourmont^, publiée encore par Gori , dans 'son Alphabet étruscpie ^'', par le comte de Giantar^, etc. Toutes ces copies sont défectueuses. J'en ai eu le moule pris en pjâtre sur l'original ; je l'ai trouvé ici en arrivant. Je me suis formé un alphabet phénicien; j'explique l'inscription, excepté un mot qui m'arrête encore. Mon alpha-
inUa... del eommendaUre Fr. Abela... " Dans son Muieum etruicum, L I,
eontûmata dal amie Gw9. Ani, CianUtr p. xLviii, Maflei ayant fait sur cet al-
(9 vol. in-fol., 1775), t. I, p. /lôS, phabet des remarques où il combattait
pi. XI. le sentiment de Gori, et qui furent pu-
^ Dis$ertazione deW ahhate Four* bliées dans les Oitervazioni leUerarie di
numt.., êopra una ûcmionê fenicea Verona, t. IV, Gori y répondit par un
Irovaia a Malta, dans le t. III, p. 89 écrit intitule : Ripoita al iignore Scip.
et suiv. des Saggi e diuerlazioni acade- Maffei (Florence ,1739, in-8^j ; puis par
mehêpubUcamenteUtte neUanobileAca- Difeia deW Aifabeto degU antichi Tom-
demia Etm$ea deW antickiêiùna duà di cani disaprovato dtd iigntm Sc^. Maf-
Corlone (Rome, 1768, 9 vol. in-4'), fei (Florence, 1769, in-8% p. cii).
ouvrage que Barthélémy qualifie habi- Sur celle dispute, voyex les tomes XXI
tueOement de Mémoiret de Cortone, — et XXXV des OpusctUa icientifica et
Pour justifier ce que dit ici Barthélémy phiklogica (5i vol. in-19) de Galo-
du ridiade de cette explication, il sufBt géra.
de la citer : Vrmatori (magno) urtnatorum ^ De antiq. ùucriptione ( 1 7 ^ 9)1 p- ^ t
magUtro (Deo) duci et (Deo) abior- pi. III. Pour plus amples renseignements
bemù^m die (quo)«tf6/^tMirunl(ancho- sur cette inscription, ses variantes et
ram) et natanint, exienuU (ad ver- ses interprètes, voyex Brès, Malta an-
bum), naviganmt e Tyro , porlum tica Ulutlrata {^ome y 1816, in -fol.),
rêUifuertmt eum, coeperunt invenire co- ch. vi, p. 9a et suiv., et Gesenius,
raUium, exienmt (itemm) e Tyro; eeee Scriptune Ungvœque phcmieiœ momt-
poitare Lydam, Aussi Gesenius {Scrip^ metUa (Leipsig, 1837, 3 part in-Zt") :
twœ Unguœque phcmciœ monumenta, 1" part, p. 99-1 oa; 3* part, pi. VI.
1 1, p. 95), pariant de Fourroontà ce Cette inscription est deux fois sur les
propos, Tappelle-t-ii Ule tribue Anticy- bases de deux candélabres en marbre
ris i$i*anabiie caput, L^explication de tout à fait pareib. L^un est conservé au
Barthélémy est celle-ci : «Âbdassar et musée de la bibliothèque publique de
Aaseremor, fils d^Asseremor, fils d^Ab- Malte, Tautre, qui fut donné en 1780
dasser, avons fait ce voeu â ndtre Sei- à Louis XVI par le grand maître de
gneur Melcart, divinité tntélaire de Rohnn, fut déposé d'abord à la biblio-
Tyr. Puisse-t-il les bénir après les avoir thèque Maxarine, où il resta jusqu'en
ég^résln {Mém. de VAcad, deê ineer., i8G3. Depuis lors il fut transporté au
t. XXX, p. Al 3). Louvre
bel se trouve appuyé par les médailles. Ce travail sera utile; je vous en ferai part dans la suite.
Adieu, mon cher ami; soyez persuadé que personne au monde ne vous aime plus que moi.
Paris, Il seplcmbre 17^7.
Je reviens enfin à vous, mon- cher ami, c'est-à-dire à moimême, car je ne saurais séparer vos intérêts des miens. Après un silence dont je souffrais le [>remier, j'ai enfin un moment pour vous écrire. Ne m'accusez point d'indifférence; j'en suis incapable à l'égard de personne et mille fois moins pour mes amis. Je me suis trouvé enseveli dans un tas d'occupations et de lettres. J'ai compté sur votre indulgence et j'ai à présent le plaisir de .vous en faire des excuses, persuadé que vous les recevrez avec un plaisir égal. Outre des arrangements que j'avais à faire au Cabinet, soit pour les médailles acquises en Italie, soit pour une collection que j'avais achetée a Marseille, il m'a fallu faire un mémoire pour l'Académie ^ Ce n'était pas mon dessein ; on m'y a forcé, et je me suis trouvé embarrassé. Il fallait traiter le sujet d'une manière un peu intéressante pour le public, puisqu'il était destiné pour la rentrée publique. Tout ce que j'ai vu dans mon voyage est connu depuis longtemps. La dilficulté était de dire des choses neuves et amusantes. J'ai choisi le sujet le moins susceptible de cet avantage, le plus souvent et le mieux traité par les antiquaires à qui je rends justice; j'ai pris les monuments de Rome. En succombant, la difficulté faisait mon excuse; en réussissant, on m'en savait plus de gré encore. Je n'ai point examiné ces monuments en eux-mêmes, mais dans leur rapport avec l'histoire
^ Mémoire sur le$ andeM monummUi 1^ Académie. Barthélémy, comme il le dit de Rome, lu en 1 767 ; ea deux parties, un peu plus loin, ravait allongé pour le T. XXVIII, p. 579^ des Mémoires de faire imprimer dans ce recueil.
des arts et des mœurs. Je forme une chaîne sur les témoignages des historiens, et j'accroche de temps en temps à cette chaîne les petites observations que j'ai eu occasion de faire. Je suis content du succès que ce petit ouvrage a reçu à l'Académie; il faudra que je l'abrège pour la rentrée publique, et que je l'allonge pour le faire imprimer ensuite dans les Mémoires, s'il en vaut la peine. Le plan est vaste et demanderait un traité entier. On n'accorde qu'une demi-heure pour l'assemblée publique, ainsi je me contenterai d'indiquer mes vues, et pourvu que je sorte sans honte de cette corvée, je serai heureux. Ce travail m'a forcé d'abandonner mon inscription maltaise, que je tiens certainement à peu de chose près^. Vous pouvez dire à M. Agius que je me ferai un vrai plaisir de lui communiquer mon explication; mais il faut auparavant que je la lise à l'Académie : ce que je ferai tout au commencement du mois de novembre. Je vous enverrai ensuite pour ce savant une gravure de l'inscription et un abrégé de la dissertation. Remerciez-le pour moi de l'offre qu'il me fait de sa copie; celles que j'ai me suffisent, à l'exception d'un mot qui dans l'une et l'autre inscription se trouve altéré dans le moule. Ainsi , il me ferait plaisir, s'il pouvait m'envoyer les deux premières lignes de sa copie ^. Je sais de l'arabe ce qu'il en faut pour vivre. D'autres occupations m'ont obligé depuis longtemps d'abandonner cette langue, qui, comme toutes les autres, exige une application continuelle. J'af néanmoins jeté les yeux
' Voy. la leUre qui précède. titulée : Deïia Imgua punica preêente- ^ Le chanoine Agios de Soldanù, mente ueitata, owero nuavi documerUi ou Agio de' Soldani, mort en 1 760 , HquaU poiêono êêrmre di Imnê mil* anétait né dans Tlle de Gono, voisine iiea Ui^gua etrtuea^ in-^^. On voit ici de celle de Malte. Il était donc prédes- qu'il travaillait en même temps que tiné et à savoir et à perler Tidiome Barthélémy i expKqner la dernière inspropre aux populations de ces ties; cription trouvée à Malte; il fit même et ayant cru y retrouver les restes de â ce sujet une dissertation que Barla langue phénicienne, il avait publié thélemy (lettre V) prie Padaudi de lui à Rome, en 1750, une grammaire in^ envoyer. /
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sur rinscriplion arabe de Malte; je la connaissais déjà; on l'avait envoyée il y a quelques années à TAcadémie. J'y avais découvert dans ce temps-là ces formules usitées par les arabes du xu** siècle dans leurs inscriptions sépulcrales ^ : Au nom de Dieu clément et mi$éricordieux , que Dieu bénisse le propliète Ma-* Itomet et sa famille, et qu'il les conserve! A Dieu appartient la puis* sauce et l'éternité, aux créatures la mort C'est ici le tombeau de qui mourut un jeudi, sixième du mois schaaban de
l'an 56g; il professa en mourant qu'il ny a point de Dieu, si ce n'est le Dieu unique qui na point de compagnon. Voilà une partie de l'inscription du milieu. On voit dans le cadre d'autres mois arabes qui ne sont vraisemblablement <{uc des sentences de l'Alcoran. J'ai prié M. de Guignes, professeur en syriaque au collège Royal, qui vient de publier V Histoire des Huns^^ de déchiffrer les mots que je n'ai pas eu le temps d'étudier ou le bonheur de lire; il me donnera ses remarques, et je vous les enverrai. En attendant, M. Agius pourrait consulter la dissertation d'Adrien Roland sur les marbres de Pouzzole : Adriani Relandi dissert, de marmoribus arabicis puteolanis et nUmmo arabico Constantini Pogonati^. C'est le premier qui a répandu la lumière sur les lettres couphites. Il peut consulter aussi le Muséum Veronense'^^ oii l'on trouve tout à la Gn deux inscri[)tions expliquées par M. Assemani.
Je vous remercie des nouvelles que vous m'avez données. Celle de la lettre adressée aux cardinaux assemblés à Palestrine^m'a sensiblement affligé. Quelle indécence, quelle fu-
^ Voir sa DisêertaUonêurUê médailles arabes, au t. XXVI, p. 557 ^^ ^^^^' ^^ Mémoire» de V Académie,
* Histoire générale des Huns, des Turcs, des Mogols, etc., 5 vol. in-Zi", 1756. Sur Deguigncs, soyez les lelirvs XV, XXI ei XXil de Gaylus.
* Amsterdam, 1705, in-i 9.
' Par ScipioQ Maffei; p. cccxxxviii.
' Celle lellre ne fui jamais iraprimëe; des copies seulement en furent envoyées au secrétaire d^Élat du Saint- Père et aux personnes les plus considérables de Rome. Bientôt Tltalie en fut inondée. Elle était adressée : « Aux cardinaux et aux théologiens aiecniblés a
DE L'ABBÉ BABTHÉLEMY.
reur ! J'ai bien |>eur que nos troubles ne passent un jour chez vous. Ce sérail un grand malheur ! Présentez de ma part mille et mille respects à M. le cardinal Spinelli ^. Le souvenir de ses bontés est un bien précieux pour moi et un des plus grands avantages que j'aie retirés de mon séjour à {\ome.
Embrassez bien M. de Lerma^^; je ne lui écris pas, mais je me souviens souvent de lui. En fait-il autant de son c6té? J'ai écrit la semaine dernière à M. le bailli ^^; je lui écrirai la semaine prochaine-, et ainsi de quinze en quinze jours. Lui, vous, et quelques personnes encore, me faites bien regretter Rome. Des maux d'estomac, des pluies, des froids, le bruit, l'absence de M. et M°^ de Stainville, me donnent des moments d'humeur insupportable. Je suis triste comme le pauvre baron de Gleichen ^^; j'ai envie de me faire théalin, d'aller m'établir à Rome, h condition que vous me prendrez pour votre compagnon. Sans plaisanterie, si j'étais libre et riche, je unirais
Pafeslrine pour y faire un règlement (Téiodo, en faveur du coU^ de la Propagande, et pour leur tracer la méthode de combaUre les bérésiçe et de rame* ner les gentils et les athées au sein de r^ise.» Écrite en latin , elle contenait des doutes {dubia) proposés aux cardinani et aux théologiens par quelques zélateurs de la foi catholique (ab aliquir busjidei eatholiea$ uUUorUmi), et s^exprimait en des termes qui choquèrent vivement le pape et rassemblée. Aussi Benott XIV s*empre8sa-t-il de la condamner par un bref en forme do bulle, qu^il lança contre cet écrit le 5 septembre 1757. Les jansénistes Tattrihuèrent à un jésuite. «Les plus clairvoyants» d'entre eux en déclarèrent Tauteur le P. Fabre, qui en 1765 avait publié un autre écrit sous le titre de Praxis qu€9Mlliima, et des notes sur VEnchiridion de saint Augustin. Voy. les
NouvelUê eccléïïiastiquei du 9 3 novembre
* Voy. ci-dessus lettre 1, à la fin, et de plus la lettre VIII de Caylus, et la note qui concerne le cardinal.
I* C'est le même dont Paciaudi , dans sa lettre XLV i Caylus, à Toccasion de la dissertation de Barthélémy sur la mosaïque de Palestrine, parle en ces termes : «Quelques cardinaux Tout demandée; j'ai donc besoin de quelques autres exemplaires. Ajoutez- lui que M. de Lerma était en colère, parce qu'il l'avait oublié. J'ai menti afin de le tranquilliser, et je lui ai envoyé l'ouvrage au nom de l'auteur.» Barthélémy lui donne plus loin (lettre XI) le litre de Monseigneur.
'> Le bailli de Solar.
» Voy. la lettre XXXIV de Caylus, et la note sur ce personnage.
mes jours eu Italie. Rien n*est comparable h un beau soleil; je ne sais plus de quelle couleur il est. Nous sommes tranquilles à présent. Au milieu de nos troubles» le roi a dit au Parlement : Je vous aime bien; le Parlement a répondu : Nous vous aimons bien aussi; et la paix s'est faite ^'.
J'avais fait votre commission auprès de M. et de M"**' de Stain ville avant leur départ; l'un et l'autre ont été fort sensibles à votre souvenir et m'ont chargé de vous en assurer. J'ai eu de leurs nouvelles depuis leur arrivée à Vienne, ils se portent bien. J'ai bien envie de les aller joindre.
Ne soyez point inquiet sur le nouvel ambassadeur '\ il rendra justice à votre mérite. Ne le soyez pas non plus sur les livres que vous désirez ; vous les aurez ; je vous demande encore un peu de patience ^^.
Adieu, mon cher ami, je joins ici une lettre pour M. Olivieri et une pour l'abbé Sartori, que je vous prie de leur faire tenir. Adieu, mon cher ami, je vous embrasse un million de fois; adieu. Si vous vovez le Père Pozzi '^ faites-lui bien mes compliments.
Paris, 17 oclobre 1757.
Je vous ai écrit, mon cher ami, sous l'adresse de M. l'abbé
^' Allusion au schisme occadonné par les refus de sacremenls, aux luUes scandaleuses produites à ce sujet entre le parlement de Paris et le dergë, aux démissions imposées à plusieurs membre des chambres des requêtes et des enquêtes, aux emprisonnements de quelques-uns, aux exils et autres disgrâces auxquels ib furent condamnés ainsi qu^un certain nombre de prélats, à la pacification ménagée par les membres de la grand^chambre, aux démissions rendues, aux prisonniers mis en liberté ,
aux exilés rappelés, en6n à la réconciliation opérée et scellée par des compliments réciproques entre le roi et ses sujets repentants. Voyez le Journal de l'avocat Barbier, année 1767, et le Pré^ ciê du siècU de Louis XV, par Voltaire, chapitre XXXVI.
'* M. de RochechouaK, évéque de Laon, ambassadeur à Rome, après le comte de Stainville.
'* Voyez ta lettre qui précède .
note ]5.
'® Un religieux minime de Rome.
DE LABBÉ BARTHÉLÉMY. â07
de Meyere, une lettre très-longue ; j'y en avais joint une pour M. Olivieri, et une troisième pour Tabb*^ Sartori, h Venise, que je vous priais de lui faire tenir. M. l'abbé de Meyere' est mort sur ces entrefaites, et j'ignore ce qu'est devenu mon paquet; marquez-moi si vous l'avez reçu. J'en suis en peine, puisque je n'ai point de réponse de votre part, mais je le suis beaucoup plus depuis que j'ai vu une lettre de M. Natoire ^ k M. de Caylus , dans laquelle il lui dit que vous avez été malade. Cette nouvelle m'aiHige. Vous savez combien je m'intéresse tendrement h vous; rassurez- moi le plus tôt que vous pourrez.
Nous n'avons rien ici de bien intéressant h vous apprendre; les nouvelles littéraires n'offrent rien de satisfaisant; les esprits sont en vacances; le moment de la récolte est communément en hiver. Mon cabinet m'occupe entièrement. J'insère les médailles acquises en Italie ou à Marseille; tout cela doit étro rapporté sur des catalogues avec des notes et détails ennuyeux. M. de Caylus m'a montré ces jours passés un mémoire trèsétendu sur la Table isiaque qu'il a fait regraver. Je l'ai lu tout entier. Ce n'est qu'une description faite avec beaucoup d'exactitude cte toutes les figures de ce monument. Il y a quelques réflexions assez bonnes, mais l'énigme n'est pas dévoilée et ne saurait l'être. En conséquence, je lui ai fait changer le titre, et au lieu du mot explication y il mettra simplement description ou analyse de la Table isiaque ^. Comme il y a du mérite h donner des descriptions claires et soutenues des termes de
' Il ne faut pas confondre cet abbé * Directeur de rAcadéroie de France
avec le P. de Meyere, jësuite, auteur à Rome. Voy. les lettres de Caylus, V,
de quelques écrits d^bistoire, de théo- XI, XIII, XV etpacttm.
logie et de poésies latines, nnort en ^ Elle est au tome VU, p. 3^-119,
1730. (Voy. la Table méthodiqtu du des Antiquitéi de Caylus, sous le titre
Jowmtd de Trévoux j par le P. Sommer- de DeMcripUon, qu'indique ici Bartb^
vogel, n** 59a, 5/10 et 5669.) C'était lemy. peut-être son neveu.
Fart, je ne me suis point opposé au dessein qu'il a de tire ce mémoire à TAcadémie. Il est certain, de plus, qu^il a eu des éclaircissements d'un célèbre naturaliste de ce pays-ci^, sur les animaux et les plantes qu'on voit dans la Table isiaque , et que tout cela peut avoir quelque utilité. M. de Gaylus n'a d'autre occupation que ce genre de travail; son esprit a besoin de pâture; voilà ce qui lui fait produire tant d'ouvrages. Il prépare un III' volume^ qui -sera bientôt achevé ; je vous l'enverrai quand il sera imprimé.
Les nouvelles d'Etat sont plus intéressantes pour nous. . M. de Montcalm a pris en Amérique le fort Georges^ qui couvrait l'Albanie [sic). Nos succès continuent dans ce pays-là; les Anglais ont fait une expédition à Rochefort qui n'a point eu de succès. On dit qu'ils comptent sortir de nouveau pour en tenter une autre ; cependant la saison est bien avancée.
Adieu, mon cher ami; donnez-moi de vos nouvelles le plus souvent possible ; présentez mes très-humbles respects à S. E. M. le cardinal Spinelli, dont les bontés sont toujours présentes à mon esprit. Ne m'oubliez pas auprès du cher bailli'', à qui j'écrirai incessamment. Je vous embrasse un million de fois.
M. de Gaylus vous prie de lui acheter quelques petits pots cassés, si vous en trouvez l'occasion; je joins me^ prières aux siennes, pourvu que cette commission ne vous donne pas trop de peine; car je connais le prix de votre temps. Addto.
^ Bernard de Juflsieu. Voyez les lettres V et XXIV de Gaylus.
^ De son Recueil d'Antiquitéi, ^ Le marquis de Montcalm de Saint- Vëran, né près de Nimes, le 98 février 1719, mort à Québec , le 1 /î septembre 1 769. 11 prit, en effet, sur les Anglais, en cette année 1 757, le fort de Georges, sans pouvoir empêcher que la garnison, au nombre de 5oo hommes, ne fût en partie massacrée par les tribus
sauvages, alliées des Français. Ce fort couvrait le comté d^Albany , oij est située la ville de ce nom, sur la rive droite de THudson, à 35 lieues au nord de New-York. Voy. sur ce fait d^armes, ainsi que «sur Texpédition des Anglais à Rochefort» indiquée un peu plus bas, la Fie privée de Lomé XV, i. III , p. 1 s 1 et suiv.; p. 336 et suiv.; p. Sho et suiv.
' De Solar.
Paris, le ik novembre 1757.
Votre lettre, mon cher ami, est datée «l'un endroit qui ne s'eiïacera jamais de mon souvenir ^ Je n'ose vous dire qu'il fait le malheur de ma vie, mais du moins il la remplit de regrets. Je me rappelle sans cesse ces promenades, ces conversations, ces soirées où le temps nous entraînait, où nous goûtions des plaisirs si tranquilles, où en se quittant on désirait de se revoir encore. Un coup de vent nous a dispersés, comme il a dissipé la flotte de l'amiral Holboume ^. Cependant nous valions plus que les Anglais. Les uns sont à Vienne, vous êtes k Rome, le baron de Gleichen est à Avignon, et moi à Paris; il semble que nous nous éloignons le plus que nous pouvons. J'en suis désolé; je fais tout mou possible pour aller à Vienne;
^ De Frasrati, où Padaudi et Bar- vantle comte de La Molheetle défiant
tbélemy se rencontraient chei le comte au combat, lorsque le a 4 septembre il
de Slainvîile. essuya un ouragan si terrible, qu*un
* Les Anglais voulant assiéger Que- capitaine de T^cadre, compagnon de
bec, résolurent de s^emparerd^abord de lord Anson dans son voyage autour du
Louisbonrg, dans File du Cap-Breton, monde, déclara que le fameux coup de
pensant qu^une fois matlres de celle vent qu^ils avaient essuyé en doublant
defdu Saint-Laurent, il leur serait plus le cap Hom n*étail rien en comparai-
aisé de prendre Québec. Il n'y avait alors à son. Gel ouragan dura quatorze heures,
Louistwui^ qu^une escadre de neuf vais- et s^il en eût duré une ou deux de plus,
seaux français, commandée par le comte tous les vaisseaux anglais eussent été se
Dubois de La Mothe. Les Anglais y en briser contre les rochers de cette ile
envoyèrentquinxe. L^amîral Holbourne, qu'ils voulaient conquérir. De toute la
qui les commandait, fut bien étonné, en flotte, dont le bâtiment le plus faible
arrivant, de trouver dans la rade une était de 60 canons, dnq seulement ne
flotte de dix -huit vaisseaux en ligne, furent point endommagés. L'amiral
hn Français avaient prévy le coup dès Holboume dut regagner le port d'Hali-
longtemps, et Tavaient paré avoc autant fax. Si alors, et le vent étant apaisé,
de diligence que de discrétion. Le gou- le comte de La Motbe fût soKi , il eût
vemement britannique envoya aussitôt achevé le désastre de Tennemi , et porté
du renfort â Holboume; mais ce fut trop la terreur et la désolation dans ses co-
tard. L'amiral anglais croisait depuis lonies. (Yoy. Vie privée de Louis XV,
quelques jours devant Louisbonrg, bra- tome Hl , p. 117 et suiv^ )
ih
mais VOUS croyez bien que les restes de la vént^rable anliquilë touchent bien peu à présent des ministres à qui les Anglais et le roi de Prusse opposent tant de modernes'. Nous venons dY» Ire bien étrillés en Saxe'*; nous ne savons pas encore les détails de la bataille, mais nous avons perdu beaucoup d'officiers. Cette déroute nous afflige; il faut espérer qu'une autre fois on fera mieux.
Je connais le monument dont le baron ^ vous a envoyé le dessin ; je l'avais vu dans mon voyage; il est gravé dans Y Histoire Je Provetice par Bouche ^, dans l* Antiquité expliquée de Montfaticon'', dans les Mémoires de l Académie^, On a donné dix à douze explications de l'inscriplion qui est sur la frise du mausolée; j'en ai parlé dans mon mémoire, et je crois en avoir trouvé la véritable interprétation. Comme je compte vous envoyer ce mémoire, vous me direz si je me trompe.
Vous pouvez m'envoyer votre ouvrage par la poste, en doux ou trois paquets, suivant la grosseur; ma place ^ me donne la franchise du port des lettres, et c'est principalement pour des ouvrages et des correspondances utiles au cabinet du Roi que je dois faire usage de cette permission. Ainsi, pourvu que votre dissertation ne soit pas reliée, je vous prie de vous servir de cette voie ^^. Je vous serai obligé aussi de me faire tenir celle du chanoine Agius^^ Je voudrais bien
^ Voy. la letlre II, noie a,
^ A la bataille de Rosbach.
'■ De Gleichen.
^ J'ai vainement cherché cette gravure dans la CKorographie ou description de la Provence et histoire chronolo^ gtque du même pays, a vol. in-P, 1 66'i ; je ne Tai point trouvée.
^ Antiq. expliquée. Supplém., t. II,
p. <iO'].
^ Explication d'un bae-reUef égyptien fit de Vinseription phénicienne qui Vac-
eompagne, au t. XXXII, p. 736, des Mémoirm de l'Académie. Cette explication est de BaKhélemy. Elle concerne le monument de Carpenlras, lequel est représenté sur une planche qui précède IVxplicalion,
' De garde du cabinet des Médailles.
'' Il s'agit de la dissertation intitulée : Ad nummos conêulares triumviri Marci Antonii animadvereiime» , 1757, in-4".
" Voy. la letlre qui précède.
pouvoir me servir du uiénie moyen pour vous faire tenir quelques-uns (les livres que vous souhaitez; mnis je compte passer un de ces jours chez le P. d'Héricourt*-; je lui donnerai le Velasquez '^ et le Chamillart ^*, en attendant qu'on m'ait rapporté le catalogue de M. de Bozê ^* et les rois du Bosphore ^**, que j'ai donnés à relier.
J avais rapporté d'Italie les Symbolœ Ultcrariœ^'^ de Gori, tant la première décade imprimée k Florence que la seconde imprimée à Rome; il me manque de cette seconde le volume IV : Decadis secundœ volumen quartum, ipiprimé en 175s. C'est ce volume où est la dissertation de Guadagni sur les Pandectes et celle de Liruti, De servis medii œvi^^. C'est, je crois, M. Pagliarini^® qui a imprimé celle collection. Je vous prie de le voir et de lui demander ce IV" volume pour perfec-
** Procureur général des Ihéalins, à '* Histoire (Us roii de Thrace et (le
Paris. ceiut du Bosphore cimmérien édcûrcie
" Ensayo sobre los alfabetOM de las par les médailles , par Gary, 175^,
letras desconûndiu que se encueniran en in•6^
hu mas antiguas medalku y monumentos *^ Symbolœ liflerariœ, opuscula varia
de Espana , por puis Velasquez. Madn J , phildogica , S(nentifica , aniiquaria sipta,
1753, io-/i^ lapides, numismata, gemmas et mont/-
** Dissertation du R. P. Chamillart, menta medUeevi cornpleetentes. Florence
de la compagnie de Jésus , sur plusieurs et Home, 17^8-1758, 10 vol. in-h*'.
pierres gravées de son cabinet et autres Cest un recueil de disserlalions archéo-
monuments d'antiquité. Paris , 1711, logiques.
in-û'. — Padaudi demandait encore '« Guadagni... De FUvrenUno Pan-
cet ouvrage à Caylus le 1 a janvier 1 769. dectarum exemplari Dixsertatio ; dans le
Il faut croire que Barthélémy aura trop recueil de ijori , indiqué à la noie ({ui
présumé de soi-même, en lui annonçant précède, t. IV, p. 1 5o. — De servis me-
ÎVnvoi prochain de cet ouvrage, que dit aevi in Foro Julii Dissei^tatio Jos. Li-
Caylos eut beaucoup de peine à se pro- m((t de Villajreda , socii Columbat^ Flo-
curer. Voy. la leUre X de Caylus. rentini; même recueil et même tome,
*' Gros de Boze, garde du cabinet p. ]53.
des Médailles, où Barthélémy lui avait '^ imprimeur à Roftie. Voy. sur ce
succédé. Il était mort le 1 o septembre personnage et ses aventures les lettres
1753. On a le Catalogue des hvrts du XLV et L de Caylus, et LI, LV, LX de
cabinet de M, de Bwe. Paris, 1763, Paciaudi. in-S*.
tionner mon exemplaire; vous aurez ensuite la bonté de me l'envoyer par la poste en deux paquets.
Je suis bien sensible aux politesses de M. Olivieri, (mais j'en suis honteux ; je ne les ai méritées en aucune façon. On place quelquefois des noms illustres à la tête d*un ouvrage médiocre pour lui donner du relief; d'autres fois on met un nom obscur à la tête d'un excellent livre, et tout l'honneur est pour celui à qui le livre est adressé ^®. Je serai dans ce dernier cas, si M. Olivieri prend effectivement le parti dont vous me parlez. C'est à vous, mon cher, que je dois de pareilles marques de bonté; je vous en remercie souvent en moimême sans que vous le sachiez.
Il est vrai que M. de Caylus ayant trouvé les dessins originaux des Antiche pilture^^^ avec les couleurs telles qu'elles étaient sur les monuments, les fait graver de nouveau; il est vrai qu'il n'en lirera qu'une très-petite quantité d'exemplaires. Il n'en, doit délivrer aucun qui ne soit enluminé exactement, suivant les originaux; et comme celte enluminure coûte 10 louis, c'est-à-dire environ 3/1 sequins, il a cru qu'on ne serait pas fort empressé à lui en demander. Du reste, c'est un projet qui intéresse moins les antiquaires que les amateurs de la peinture ; vous avez presque tout ce qu'il donnera dans les gravures de San Bartoli^^. Ne soyez point inquiet sur le recueil de notre Académie. Je vous l'ai promis et vous l'aurez; mais il faut me donner un peu de temps.
*^ Ce n*est pas au commencement, c^est à la fin qu'Olivieri a placé la dédicace du livre à Barthélémy qui a pour titre : Délia fundazione di Pe$aro Distertazione di Annibale degli Abbati OUvieri. . . Si aggiunge una Lettera del medeiimo al iignor abbate Barthélémy...
êopra le medagUe grechedi Pêêaro , lepiù antifihe romane, ed altre d^llalia. In P&ioro, 1757, in-4'.
*' Les dessins de Pietro Santi Bartoli. Voy. la lettre I de Caylus.
*' Voilà Barthélémy qui fait presque un ;»int de Pietro Santi; mais il est plus excusable que Caylus, qui estropie ce nom constamment Je remarquerai à ce propos que Padaudi ( Ad nwnmot con- »ulare$ Marei Antonii, etc. > p. s8, note i ) traduisait ce nom en latin par Sanelei BartlœluM.
Adieu, mon cher, mille compliments au cher et très-cher bailli. Remerciez un million de fois TEminence par excellence^ d'un souvenir qui me flatte infiniment; assurez-la bien qu'elle n'a point dans le monde de plus sincère admirateur et de plus zélé serviteur. Je vous embrasse un million de fois:
Paris, 30 mars 1758.
Je vous adresse cette lettre, mon cher ami, et vous prie de la faire remettre à M. Olivieri. Partagez ma reconnaissance à son égard, et marquez-lui combien j'ai été sensible à l'honneur qu'il m'a fait^ Je compte lui envoyer, dans quelques mois, des remarques sur les médailles qu'il a publiées. Je ne l'ai pas pu jusqu'à présent; ce malheureux alphabet phénicien m'occupe tout entier^. J'ai lu mon Mémoire h l'Académie'; il était fait à la hâte; on l'a choisi, pour la rentrée publique après Pâques; il faut que je le refasse, et peut-être faudra-t-il le retravailler une troisième fois, quand il sera question de l'imprimer. Tout cela m'ennuie fort, et je me promets bien, après toutes ces opérations , de ne plus travailler sur les langues orientales. Le défaut des monuments, les difficultés incroyables que l'on trouve dans les combinaisons auxquelles on s'engage, la crainte de s'avoisiner toujours une erreur^, sont bien propres à décourager. Je le suis d'autant plus que cette littérature est très-peu estimée parmi nous , et que les plus grands succès en ce genre ne donneraient pas le moindre titre pour obtenir des grâces ^. Je ne chercherai plus que des matières plus intéres-
^ Le cardinal Spinelli. a dit Théophile, CEuvreê. i Ga 1 , p. 3o6 .
* Voyez la leUre précédente. * Les goûta ont bien changé depuis,
' Voyez lettres II , III et V. et les grâces, puisque grâces il y a , vont
^ Voyez lettre lU , note 1 . aujourd'hui aux orientalistes aussi na-
* Je passe mon eiil parmi ces irisim lieux turellement qu^elles sVn éloignaient
On rien de {>lus courtois qu*uu loup no m'avoi- alors.
[stHt,
santés, ou plutôt je tâcherai de ne rien faire ^. J'emploierai mon temps à voir mes amis ou à leur écrire. Mais c'est avec vous surtout, mon cher ami, que je m'entretiendrai souvent, de votre santé et de celle de nos amis. J'ai reçu, il y a quelques jours, des nouvelles du bailli, qui me paraît en fort bonne santé. J'en reçois souvent de Vienne', où je ne vois plus d'espérance de pouvoir aller; on me refuse tout ici, même les choses les plus justes^, tandis qu'on accorde tout à des gens qui n'ont point travaillé ou qui sont incapables de faire la moindre chose. Ma passiamo ad altro. ' - -
Outre plusieurs livres, que j'avais pris chez Bouchart, libraire français au Course il m'avait fourni la bibliothèque orientale d'Assemani, en 4 volumes in-folio et en feuilles ^^. Le deuxième volume est défectueux : il y manque B, le dedans et le dessus, depuis la page 17 jusqu'à ak; en second lieu, Y, Z, le dedans et le dessus, depuis la page 169 jusqu'à 18Â; en troisième lieu, 0 0, le dedans, depuis la page 991 jusqu'à 99/1. J'ai écrit à M. Bouchart au mois de décembre, et j'ai fait passer ma lettre par M. Delvincourt, qui aura sans doute eu la bonté de la lui faire remettre. Je le priais de me compléter mon exemplaire, puisqu'il tne l'a fourni; mais il n'a pas daigné me répondre. Je vous prie de le voir ou de lui faire parler par quelqu'un de nos amis, afin qu'il m'envoie par la poste ces trois ou quatre feuillets qui me manquent. Si vous ne connaissez pas assez Bouchart, vous pourriez prier de ma part le père Jacquier ^^ qui se chargerait de cette commission avec l'amilié qu'il m'a toujours témoignée.
^ Il eût été bien fâché qu^on le prit codices Valicani syriaci, arabici, etc,
au root. receiuentur , . , k vol. in -fol. Rome,
' C'est-à-dire du comte de Slain- 1719-1721-1733-1738.
viile , qui y était ambassadeur. '* Voyez sur ce Père la lett XXXIV de
* Pour le cabinet des Médailles. Caylus, et stirtout la note 1 de la p. 1 6 1 .
* Au Corso, à Rome. Barthélémy y peint bien ce docte et obli- '^ Bibliothêca orientaUs in qua tnss. géant religieux.
Vous avez aussi à ni'eiivoyer un dcmi-vuluiue des Symbolœ UUerariœ *^ de Gori. Vous m'aviez écrit que vous l'aviez ; ayez la bonté de me l'adresser par la poste i en le faisant plier, pour qu'il ne tienne pas tant de place, et le partageant on deux parties que vous m'enverrez par deux ordinaires succes> sifs. Adieu, mon cher ami; mes respects, je vous prie, à Son Eminence ^^, et mille compliments à tous nos amis.
VU
Pam, iG avril 1758.
Vos lettres me font toujours un nouveau plaisir, mon trèscher ami. Je me suis félicité mille fois de vous avoir connu , et le plus grand bien que vous puissiez uje faire, c'est de me conserver votre amitié; je la mérite par mes sentiments, dont l'absence ne fait qu'augmenter la vivacité. Je vous remercie de tout mon cœur des ouvrages de M. Agi us que vous avez eu la bonté de m'envoyer. J'avais la graounaire et je lirai avec plaisir son explication de la scène de Piaule ^ Je viens d'apprendre avec une joie que je ne |)uis vous exprimer, que notre cher bailli ^ viendra à Paris. 0 qui complexus et gaudia quanta ! Quel bonheur, si sa présence pouvait vous attirer! (^e sera le seul regret que me laissera le plaisir de l'embrasser. Vous avez dû recevoir une lettre que je vous priais d'envoyer à M. Olivieri; acquittez-moi auprès de lui d'une partie de ma reconnaissance. Vous avez eu raison de me reprocher mon silence à son égard, et vous en avez deviné la raison; le phénicien m'emportait. On m'a*fait lire ma dissertation dans l'assemblée publique, qui se tient tous les ans après Pâques; j'ai été con-
'^ Voyez la leUre pitkédente. /^^ colia tingua malteie. Roiiie> 1 757,
'^ Le cardinal Spinelli. in-S"*.
^ De Solar. Il vint en elTel à Pans *■ Voy. lettre lit. — Spiegaztone delta comme ambassadeur du roi de Sarsffna ! detV atio IV in Pènuto di Plauio , daigne. Vqy. la lettre I.
tent du succès; dans quelque temps, et après un peu de repos, je la reprendrai, la publierai et vous l'enverrai'.
Cette découverte en a produit une autre dont je suis enchanté. M. de Guignes, roon ami, auteur de YHistoire des Huns ^^ a trouvé des choses surprenantes. En voyant l'alphabet phénicien, il s'aperçut que l'aleph, la première lettre de cet alphabet, avait la même forme et la même valeur que la première clef de l'écriture chinoise. Cette conformité lui fit naître l'idée de chercher parmi les Chinois les autres lettres phéniciennes ou samaritaines, et il les a trouvées presque toutes. De ce germe sont venues, et viennent encore tous les jours, des découvertes, toutes plus singulières.
Par exemple , en prenant l'hiéroglyphe chinois qui ressemble à Yi phénicien, et celui qui ressemble au Phé phénicien, il en résulte le mot uqfh ou ïoph, qui en cophte, c'est-à-dire en ancien égyptien, signifie main; et justement ces deux hiéroglyphes en chinois signifient la même chose. Il a trouvé que dans le chinois le mot de pire est exprimé par deux figures qui ressemblent à l'I et au D phénicien, et qu'on pourrait lire iod ou iad; et précisément, le même mot, chei les Cophtes, désigne un père. Il a cent exemples semblables; et de là, et de quantité d'autres preuves , il démontre que les Chinois ne sont qu'une colonie d'Égyptiens. U suit encore que les deux premières dynasties des Chinois doivent être effacées de leur histoire et restituées aux Egyptiens. La colonie qui passa en Chine y porta l'histoire des rois qui les avaient gouvernés en Egypte, et dans la suite, par l'ignorance et l'éloignement des temps, les Chinois se sont attribué une antiquité qui disparait à présent. Qui croirait que de si belles découvertes pussent tenir à une seule lettre^?
^ Voy. plus bas, la noie 6. * On ne le croirait pas sans doute.
* Hiêtoire générale de$ Uunt, du Au reste, il y a longtemps que ces belles
Turcn,de$MogoU,etc,b\o\,'m'^%l^b6. illusions sont dissipées. La prévention
Je vous explique mal tout ceci , par la raison que j'en suis trop plein, et que je vous écris très-vite. Je vous observerai seulement que M. de Guignes ne travaille pas sur les caractères chinois modernes , qui ont perdu leur simplicité primitive, mais sur les anciens qui l'ont conservée, et dont malheureusement nous avons très-peu de manuscrits. Vous pourriez opposer quelques diOicultés sur la ressemblance que j'ai supposée plus haut enlre la langue cophte et l'égyptienne; nous savons que la première contient beaucoup de mots grecs et arabes; mais en les séparant, nous prétendons, avec quantité d'habiles gens, que le reste est égyptien. M. de Guignes lira dans deux jpurs son mémoire^ à l'Académie; je ne vpus en parle d'avance qu'après l'avoir lu et médité à loisir, et m'étre convaincu de la bonté de ses opérations. 11 reste une difficulté immense , c'est de savoir pourquoi les Chinois d'aujourd'hui donnent aux mots égyptiens répandus dans leur langue des sons tout différents; mais c'est ici un commencement de travail; il n'y a que quinze jours que M. de Guignes a eu cette idée , et qu'il l'a poussée si loin.
Un autre jeune homme, qui a remporté un prix à notre Académie, vient d'écrire à M. le comte de Caylus qu'il avait trouvé une parfaite conformité entre les anciens caractères des Indiens, avec l'écriture courante des Égyptiens, sur laquelle j'ai fait un mémoire imprimé dans le premier volume des
de Barthélémy poar le système ingénieux de Deguignes montre que, «quand il iallaît juger les opinions d^autnii, il consultait trop son cœur, et quelquefois même qu^elles lui inqnraient une sorte d*enthousiaBnie qu^il n^avait pas pour les siennes, et dont le temps et la réflexion ne le guérissaient pas sans effort.» Éloge de BartkiiUmy, dans les (Euvr«9 diverâet de J, J, BarihéUmy (Paris, an fi), 1. 1, p. xuf.
* Mémoire dam lequelonprouve que ks ChmoUêontune colonie égyplieimê,t']bS, in-Â*. Voy. dans la lettre XV de Caylus, p. 66, note 6, une remarque sur la manière dont le nom de cet auteur doit être orthographié. G*e8tà la tête de ce Mémoire que Barthélémy plaça ses Riflexiom sur quelquee monumenUpkéniciêM, lesquelles sont au t. XXX, p. Âo5, des Mémoireê de t Académie , et qu'il avait lues , comme il le dit plus haut, en séance publique.
Antiquités'^ de M. de Caylus. Or comme par uu alphabet nouveau, il parait que récriture courante des Égyptiens ne doit pas être distinguée de la phénicienne, il suit que Técriture égyptienne, ou phénicienne, ou samaritaine, est la même que celle des anciens Indiens et des anciens Chinois. Vous voyez aisément l'avantage qui en peut résulter, même pour Tauthenlicite des faits rapportés par Moïse.
Adieu, mon cher ami, je suis persuadé que ces découvertes feront plaisir à Son Eminence, à qui je vous prie de présenter mes respects très-humbles, et dont j'attends les ordres pour ses commissions.
3ien des compliments, je vous prie, à M. de Lerma^ et à tous nos amis, qui commencent peut-être à m'oublier, mais que je n'oublierai de ma vie.
Paris, 3a mai 1768.
Je voudrais, mon cher ami, que tous les Français qui vont à Rome eussent l'avantage de vous connattre; vous parleriez de moi quand ils seraient avec vous; nous parlerions de vous quand ils seraient ici. Ce motif m'a engagé à vous adresser des personnes de mérite que le conclave attire à Rome. La première qui se présentera à vous est M. l'abbé Moriai ou Morellet^ à qui j'ai donné une lettre; c'est un licencié en 8orbonne qui réunit diverses connaissances, et qui a beaucoup d'esprit. Il a fait divers articles de théologie pour rEucyclopédie, et tout récemment un traité de commerce ^ dont l'objet est
Pages 65^ 76. qu^il faisait aux ODnemis des philosophes.
Voy. lettre IIL ' Rà/lexùmê mir les avantages de la
' Il est singulier que Barthélémy ne Ubre fabrication et de Vasage des toiles
sache pas comment s^écril le nom d^un pemles en France; pour servir de réponse
homme qu^il recommande si bien. G^esl atis divers mémoires des fabricants de
(et abbé que Voltaire appelait l'abbé Paris, Tours, Lyon, Rouen y etc»^ sur
Mords les, h cause de la guerre acharnée cette mati^e, Genève , 1 758 , in-i a.
d*obtenir la permission de porter en France des toiles peintes et d'en fabriquer. Cet ouvrage est très-bien fait.
Vous verrez aussi M. Tabbé de Cicé, et M. Tëvéque de Troyes ', son frère. Ce dernier était grand vicaire de M. le cardinal de La Rochefoucauld^; il aime les lettres, connaît trèsbien les livres, et sait discerner le mérite. Je souhaite que vous puissiez vous lier avec lui , et que vous puissiez leur rendre h Tun et h l'autre les services qui dépendront de vous. Et si après le conclave ils sont encore à Rome , je vous prierai de les présenter à Son Eminence*. M. févêque de Troyes jouit ici de la plus grande estime, et vous verrez bientôt qu'il le mérite.
Croiriez-vous que M. le bailli de Rreteuil^ ambassadeur de Malte, m'a demandé une lettre pour vous? ou plutôt, c'est M. de Caylus qui me l'a demandée en son nom. J'ai répondu en riant que je vous le recommanderais. Je vous en préviens, afin que vous jugiez combien il est disposé à rechercher votre amitié.
Enfin le pape est mort''. On le regrette beaucoup ici, et on s'occupe de son successeur , autant que la guerre de terre et de mer peut laisser de liberté à l'attention. Nos cardinaux partent ces jours-ci; plusieurs conclavistes les accompagnent; peut-être que toute la besogne sera finie à leur arrivée. Je voudrais bien être avec vous dans ces circonstances. Suppléez-y, mon cher ami, en me donnant de ces nouvelles qu'on peut écrire. Mon Dieu ! que nous serions heureux si le choix répondait à nos désirs^. Mes sentiments sont les vôtres ef ceux de tous les honnêtes gens; mais ils font le plus petit nombre,
' Gayltw parle souvent de cet ëvéque ' Le cardinal Spinelli.
dans ses lellrcs des années 1768 et * Ambassadeur de Malle à Rome.
1759. Voy. surtoul sa lettre L, t. I, Voy. les lettres de Caylus, fMiMtm.
p. 9Â6,nole 9. ' '* Benoit XIV, mort le 3 mai 1758.
* Grand aum^nior de France. Voy. * Le cardinal Spinelli. lettre XXIX de Caylus.
et les méchants triomphent et triompheront toujours. J'ai peur de ce conclave; je vois de loin les intrigues qui se forment; quel malheur pour nous que M; de Stainville ne soit pas à Rome ! Je suis persuadé que son successeur^ se conduira bien; mais enfin M. de Stainville connaissait les caractères des principaux acteurs, et en était connu. Je plains bien M. le cardinal Spinelli, non que je regrette pour lui une dignité à laquelle il est si supérieur ^^; mais la faiblesse de sa santé, Tair du conclave, Tair encore plus mauvais des cabales, les désagréments attachés au vrai mérite, tout cela m'inquiète. Donnez-moi de ses nouvelles le plus souvent que vous pourrez ; donnez-m'en de tout ce qui se dit et de tout ce qui se fait, et préparez-vous à venir a Paris. Le bailli'^ arrivera vers le mois de septembre. Que ce temps paraît long à mon impatience! 'Il me marque que peut-être vous viendrez le joindre; je me plais à le croire; entretenez vous-même cette illusion , je vous prie; pensez aux moments que nous passerions ensemble; hâtez-vous de les faire commencer.
Nous n'avons pas beaucoup de nouvelles littéraires. Je pleure encore la mort d'un de mes amis, conseiller au Parlement, que j'ai perdu il y a un mois: c'est M. Goguet, qui avait travaillé pendant près de vingt ans à un ouvrage en 3 volumes in-/i% intitulé : Origine des lois, des sciences el des arls^^. L'ouvrage a paru il y a deux mois, avec un succès^ bien au delà des espérances de l'auteur. Il jouissait des premières douceurs de son triomphe, lorsque la petite vérole nous l'a enlevé. Je vous enverrai ce livre avec ceux que je ferai partir pour M. le cardinal Spinelli.
* M. de Rochechouaii, ëvéque de " De Solar. Laon. '' Origmn de* bù, dn arts et
*^ Est-ce pour cela qu^il n^y fui point de$ $dence$, et de leur progrk ckei le»
élevé? Le sucoeapeur de Benoit fut ie ancknê peuple» , par Goguei el Ftij^ère.
cardinal Reuonico, qui régna sous le Paris, 3 vol. in-A* ou 6 vol. in-ia,
nom de Clément XIU. 1 768.
M. de Guignes, qui a été malade, va poursuivre sa découverte chinoise. Je reprendrai aussi la phénicienne» que j'ai suspendue par lassitude et par dégoût.
Rien n'afflige plus que de se sacrifier à son devoir, et de ne pouvoir rien obtenir de ce qu'on accorde & tant de gens qui savent à peine lire ^'.
Adieu, mon cher ami; écrivez-moi le plus souvent que vous pourrez et comptez sur l'éternité de mes sentiments.
P. S. Bouchart m'a envoyé les feuilles qui manquaient k mon exemplaire '*; je vous en remercie.
Paris, 18 juin 1768.
Cest donc décidé, mon cher ami, que vous ne m'écrivez plus, et que notre commerce aura cessé précisément dans le temps où il m'était le plus nécessaire? Ce qui se passe à Rome m'intéresse toujours, mais rien ne doit plus piquer ma curiosité que le conclave et ses suites. On s'adresse de tous côtés à moi pour en avoir des nouvelles; j'ignore jusqu'aux noms dos cardinaux qui sont enfermés. Est-il vrai que M. le cardinal Passionei ^ est allé à des eaux, comme je l'ai vu dans une gazette? Je ne lui ai pas écrit depuis longtemps, ignorant s'il était au Vatican et si les lettres pouvaient lui parvenir. Je vous gronderais bien volontiers de votre négligence. Vous viendrez peut-être à Paris rejoindre notre cher bailli^; je le désirais à bien des titres; je le désire plus ardemment que jamais pour vous faire des reproches qu'affaibliraient aujourd'hui mes expressions.
*' G^esl la deoxième Ibis (? . ci-devant ** Voy. lettre VI.
lettre VI) qae Barthélémy fait cette ré- ' Il obtint dii-buit voix an conclave,
flexion; elle a trait évidemment à quel- et ce fut, dit-on, son antipathie bien
que faveur imméritée accordée à son pré- connue pour les jésuites qui Tempécha
jodice à certaine personne quMI parait d^étre élu. Voyex sur ce personnage la
craindre de désigner plus clairement et lettre XXI de Gaylas.
quHl m^est impossible de deviner. ' De Solar.
Je vous remefcie des nouvelles littéraires que vous m'avez données dans votre dernière lettre. Quand je vous aurai fait tenir ce que je vous destine, je reprendrai ces notices, et je vous demanderai les livres qui conviendront à mes travaux et à ma suite. Je suis toujours occupé à incorporer dans le Cabinet du Roi l'acquisition des médailles que j'avais prises à Marseille ^; c'est une opération longue, pénible et qui me distrait des soins que je devais au phénicien. J'en ai distribué l'alphabet dans une assemblée publique ^ ; je m'attends à voir quelqu'un se parer de mes plumes et annoncer cette découverte sous son nom. J'en serais au désespoir, car je n'ai pas trop d'envie de trouver d'autres alphabets : rien n'est si fatigant.
M. de Guignes poursuit sa découverte sur la langue chinoise ^ dont je vous ai parlé; il est démontré que celte langue est la même que l'égyptienne et la phénicienne; que les Chinois n'ont été policés que vers le temps de la guerre de Troie; que les antiquités de cette nation appartiennent à l'histoire d'Egypte. A l'égard des autres livres que notre littérature a produits depuis quelques mois, il n'en est point qui puisse mériter votre attention , à l'exception d'un grand ouvrage de feu M. Fréret , oii il réfute la chronologie de Newton^- C'est un gros in-li'* qui sert de suite aux Mémoires de V Académie, et que je tâcherai de vous faire avoir.
Vous devez un compliment à M"* de Stainville, qui vient de perdre M"** du Chalel, sa mère"^; elle est morte il y a deux
"^ Ce sont les médailles de Gary, de ^ Voyez la IcUre VIT.
rAcadémie de Marseille. Barthélémy les ' Voyez ibid,
acbetapourle cabinet du Roi, en 1755, ^ Défenêe de la chronologie , fondée
et les paya aa,ooo livres. Il en tira plus sur le$ monumenU de rhàtoireancietme,
de cent-vingt médailles impériales en contre le système de NewUm.^ûnSyi'j^ti.
or, et quantités de médailles grecques de in- /i°.
villes et de rois. Le reste fut destiné à ^ Elle était femme de Crozal Dudiâ-
des échanges. Voy. (Euwes diversa de tel, ofEcier général, frère de'Crozat de
Barthélémy (an vi ), t. H , p. 3a8. Thiers, aussi officier général , el de Cro-
jours, h peine âgée de cinquante-quatre ans. CVlait une femme (l'un très-grand mérite et de beaucoup d'esprit. Celte nouvelle sera bien sensible à M™* de Stainville, qui Taimait tendrement.
Adieu, mon cher ami; mes compliments à tous ceux qui se souviennent encore de moi.
Vous reprochez aux Français de vous oublier quand ils ont passé les monts; je les ai passés et je pense plus souvent à vous que vous ne pensez à moi. A propos, votre dernière lettre m'est parvenue sous une autre adresse que la mienne; je croyais cependant vous avoir prévenu que ma place me donnait le port Tranc, et que vous pouviez m'envoyer en droiture non-seulement des lettres, mais des brochures, lorsqu'elles n'excèdent pas un certain poids. Je me fais d'autant moins de scrupule de vous indiquer ce moyen, que c'est pour l'usage du Cabinet que je rassemble les dissertations isolées. Une autre adresse est celle de M. de Malesherbes, premier président à la cour des aides. Adieu.
xat de Tagny, président d'une chambre suivant le» différentet écoles, avec un
des Enquêtes, an |Mrlement de Paris, abrégé de la vie dês peintres, et une des-
Ces (rois frères étaient fils et neveux de criptûm historique de chaque tabieau ;
deux frères Groxat, négodanls du Lan- Paris , 1 729, in-f : seconde partie (pu-
guedoc, qui se signalèrent par les nou- bliéc par Mariette), Paris, \ 763, in f;
vefles roates qu'ils ouvrirent au codh Tune et Tautre partie ne comprennent
mercc maritime dans le commencement que les écoles romaine et vénitienne;
du xf m* siècle. Ils aimaient les arts et ils a** par Mariette : Description sommaire
avaient été en liaison avec les connais- des dessins des grands maîtres d^Italie,
seurs les plus distingués , teb que (kylus des Pays-Bas et de France , du cabinet de
et Mariette. Leurs collections de dessins , feu M, Croiat , avec des réflexions sur la
de tableaux, de bronxes et de pierres manière de dessiner des principaux peit^
gravées antiques ont été publiées , 1 "^ par très. Paris ,1761, in-S"" ; 3^ par La Ghau
Crozat de Tugny, sous le titre de Recueil et Le Blond : Description des principales
d'estantes, diaprés les plus beaux des- pierres gravées du cabinet de S, A. R.
sins qui sont en France, dans le cabinet M^^le ducd*Orléans.Vdj\&^ 1 780-1 786 ,
du Roi et dans celui de M. le duc d'Or- a vol. ifi-P. Cette dernière collection
léans, et dans d'autres cabinets; divisé avaitétéachetéeen totalité par ce prince.
Paris, 17 juilid X'jhS,
Quel plaisir n*auraÎ8-je pas, mon cher ami, si l'amitié du bailli^ vous attirait dans ce pays! Vous me le faites espérer; mais, depuis mon retour, j'ai trouvé tant d'obstacles à mes moindres désirs que je n'ose plus me fier à mes espérances. Soyez néanmoins persuadé que je souhaite vous voir, vous embrasser, vous étouffer, avec une ardeur égale à tout l'attachement que vous me connaissez pour vous. Notre joie serait-elle plus parfaite si vous trouviez ici M. et M"* de. . .* ? J'en doute; les hommes ne sont pas encore assez malheureux, et la guerre ne finira pas si tôt. M""* de. « . est dans le plus triste état du monde; elle sortait d'un rhume long et violent, dans lequel même elle avait craché du sang, lorsqu'elle a appris la mort d'une mère qu'elle aimait tendrement. Jugez de l'état où l'a plongée une nouvelle qu'on ne pouvait plus lui cacher! J'en suis au désespoir. J'attends à tout moment des lettres qui me rassurent. Boyer ^, par ménagement ou par une suite de la douceur de son caractère, ne cesse de me marquer qu'elle se porte assez bien. Je voudrais bien que M. le cardinal Spinelli, pour qui vous connaissez ses sentiments, fût en état de lui écrire sur la mort de madame sa mère. Rien ne serait plus capable d'adoucir sa douleur. Je suis ravi des égards qu'on a pour celte Eminence dans le conclave; mais je l'aurais été bien plus si on lui avait rendu la justice qu'il mérite. 11 ne faut pas s'y attendre; le monde est l'empire des passions et de l'intrigue, et les âmes nobles ne doivent attendre d'autre récompense que le sentiment de leur vertu et les suffrages d'un
* De Solar. nirs, p. A 6 ). Il était, si je ne me trompe ,
> Staioville. secrétaire d^ambassade , fonction qii^ii
^ Boyer de Fondcolombe, comme le remplit près de M. de Stainville à
nomme le baron de Gleicben {Souve- Rome, puis à Vienne.
petit nombre de gens vertueux. A l'égard de cette Eminence* qui a cru devoir se plaindre de moi, je lui ai exposé clairement ma conduite, sans déguisement et sans bassesse. Elle me confia un manuscrit pour l'Académie; je lui promis de m'en charger. Je fis plus : j'allai vérifier le tout sur les monuments, exposé à toutes les rigueurs du soleil. A mon retour, j'ai présenté ce recueil à l'Académie, qui en a jugé comme vous et moi; j'ai pressé néanmoins; on a proposé d'expliquer un certain nombre d'inscriptions susceptibles de quelque:^ notes; mais le cardinal voulait absolument que la compagnie donnât le recueil entier et le fît imprimer h ses dépens. Mais elle n'a point de fonds; ses Mémoires sont imprimés à l'imprimerie Royale; c'est donc au Roi qu'il faut s'adresser. Quand on aurait obtenu cette grâce, qui de nous aurait abandonné ses travaux ordinaires pour conduire cette édition et 1 enrichir de notes? Sur ces représentations, dont le secrétaire de l'Académie a fait part h M. le cardinal, il a redemandé sèchement son manuscrit, et s'en est pris apparemment à moi. Je suis tranquille, je n'ai rien à me reprocher^.
* CeUe Éminence n'est pas le cardi- ce fait, Baiihëlomy se demandait qui
nal Spinelli, mais le cardinal Pasdonei. se chargerait de cette publication, et il
On pourrait aisément 8*y tromper. Voy. ajoutait ced : «Cependant on ne peut
sur la part que prit Tabbë à Télection de refuser les oflTres de Son Éminence.
ce prélat à TAcadémie des inscriptions, C*est un tribut qu'elle envoie à TAca-
en remplacement du cardinal Quirini, demie, ou plutôt c'est un Mémoire où
^ ^03MV* ^ Barthéiemy en Italie, pu- elle laisse parler les monuments. J'en ai
blié par Sérieys, lettre YI, du ii no- écrit à M. le marquis d'Ai^nson, notre
vembrei755. pi-ésident. . . . Malheureusement ma
^ Pendant que Barthélémy était à lettre arrivera pendant les vacances.
Rome, le cardinal Passionei avait, en N'importe, si je pars avant la Smnt-
1766, déposé entre ses mains un re- Martin, j'emporterai les inscriptions,
cueil des inscriptions qu'il avait rassem- Le cardinal parait désirer vivement de
blées dans sa maison de Frascati, au les voir insérer dans nos Mémoires, et
nombre de cinq à six cents. Plusieurs je n'avais aucune bonne raison pour
avaient déjà été publiées, mais beau- les refuser.» {Voyage de Vabbê Bar-
coup ne l'avaient jamais été, et méri^ thelemy en Italie, publié par Sérieys,
taient de l'être. En infermant Gaylus de p. 161.) Barthélémy les emporta en
II. . i
M. (le Caylus est enchanté des acquisilions que vous avez faites pour lui; réellement il vous aime de tout son cœur, et vous Tobligerez très -fort si vous trouvez par hasard enconî (juelque chose pour lui; il mérite à tous égards que vous cherchiez h l'obliger.
On prépare la caisse des livres que M. le cardinal Spinelli
eOet, et il expose dans la présenle lettre les motifs assez plausibles qui avaient lempéché rAcadémie d^acc^er au désir de Son Éminence. On ne comprend donc pas pourquoi le cardinal en gardait rancune à Tabbé, d^aufant pips que Tabbë avait sollicité de ses confrères, et avec une vivacité particulière, la nomination du cardinal à la place de membre libre, et.qii''il avait même obtenu que TAcadémie dérogerait en cette circonstance à la coutume , en n^exigeaot pas de son Éminence qu'elle sollicitât elle-même cet honneur. (Ibid,, p. 87, /i/i et 76.) Son attente déçue et son orgueil blessé rendirent donc le cardinal injuste et ingrat; il en oublia même les égards qu'il devait à la compagnie à laquelle il était agrégé, et lui redemanda aéchement ses manuscrits, qu'elle lui renvoya avec lotîtes sortes de regrets et de respects. — Voici , du reste , l'extrait des procès-verbaux de l'Académie relatifs à cette affaire : «M. l'abbé Barthélémy, à son retour d'Italie, avait remis à l'Académie, de la part de M. le cardinal Passionei, un recueil des inscriptions que cette Éminence possède à Frascati.
Le dessein de M. le cardinal était que r«s inscriptions fussent imprimées dans un volume sépare des Mémoires, afin que le débit en fut plus facile. L'Acatiémie nomma d'abord pour l'examen des commissaires, qui rapportèrent qn'il fallait prier Son Éminence : r do
vouloir bien faire exactement dessiner les figures dont plusieurs d'entre ces inscriptions étaient accompagnées , parce que ces figures aident souvent à l'intelligence de ces inscriptions mêmes ; a* de faire copier et figurer avec soin la forme des caractères, ce qui sert A fixer l'époque des inscriptions; 3* qu'il eût la bonté de faire part des notes qu'il avait sans doute sur le lieu où chaque inscription avait été trouvée, ce qui est important en matière d'inscriptions. M. Le Beau, secrétaire, fut chargé de faire savoir à Son Éminence le vœu de l'Académie sur ces trois articles, et de lui faire, de plus, observer que ces conditions étant remplies, l'Académie ne pourrait cependant foire imprimer ces monuments que dans ses Mémoires, en choisissant les inscriptions qui avaient quelque particularité curieuse, et en y ajoutant des remarques; que l'Académie n'a pas de fonds qu'efle puisse appliquer à l'impression d'un volume séparé. Ces observations ayant été c4>mmuniquées à Son Éminence, avec tout le respect qu'elle mérite, elle a redemandé ses inscriptions, et M. Le Beau , après avoir fait part à l'Académie de sa lettre et de la réponse de M. le Cardinal , a remis les inscriptions entre les mains de M. le Nonce, selon que Son Éminence l'avait demandé.^ (Séance du 7 avril ij58.)
ma fait l'honneur de me demander. Elle partira incessam* ment; j'y mettrai quelque chose pour vous. Je vous ai envoyé ma dissertation sur la paléographie grecque*^, dont j'ai fait tirer un ou deux exemplaires à part. Je ne me suis point trouvé de planches des médailles que j'explique; mais je vous l'avais donnée" à Rome. Si vous n'en avez pas, j'en ferai tirer et je vous l'enverrai.
Le premier volume des tableaux de Portici paratt enfin ^; le roi de Naples m'avait fait mettre sur la liste de ceux à qui on devait l'envoyer; mais je ne l'ai point reçu, et il n'est pas surprenant qu'on m'ait oublié. On dit ici qu'on trouve, soit à Rome, soit à Naples, des occasions de l'acheter. Faites-moi le plaiâr de vous en informer et de m'en prendre un exemplaire; j'y mettrais volontiers dix sequins. Je vous remercie des brochures dont vous avez la bonté d'enrichir mon recueil; je ne puis vous en envoyer de semblables; toutes nos brochures sont frivoles. Cependant il en a paru une petite sur une espèce de lampe que M. de Caylus compte vous envoyer aujourd'hui.
Adieu, mon cher ami, je vous embrasse bien tendrement. Renouvelez-moi le plus souvent que vous pourrez dans le souvenir de Son Éminence, et assurez-la bien que, dans tout le monde, elle n'a point d'admirateur plus zélé et de serviteur plus attaché.
Le bruit court aujourd'hui que le cardinal Rezzonico est pape®.
* E$9ai d^une paléographie numitma- ^ Il fut élu te 6 juillet 1 758, et prit tique, dans le tome XXIV, p. 3u, des le nom de Clément Xlll. Il était Véni- Mémoiret de l* Académie, tien. Les jansénistes se réjouirent de
' G^est^à-dire , je vous en avais donné celte élection , apparemment parce qu'il
un exemplaire. était Vénitien; car les Vénitiens n^ai-
* Cest le premier volume des fV/lurtf maient pas les jésuites, et depuis aniiche d*Ercolano, etc. Naples, 1799* longtemps déjà il n'y en avait pas à 9 voL in-fol. Venise.
ir>.
Paris, 7 août 1768.
M. de Gaylus m'a prévenu, mon cher ami; il a su que je cherchais pour vous un exemplaire entier des Mémoires de l'Amdemie, il en a fait tout de suite Tacquisilion , et pour qu'il ne manquât rien à la galanterie qu'il voulait vous faire, il l'a fait relier très-proprement. La suite entière est de a 4 vol. in-4". J'y ai joint de mon côté la Défense de la Chronologie contre M. Newton, par M. Fréret \ que j'ai fait relier de la même manière que les Mémoires. J'y ai joint encore les trois volumes de l'Origine des sciences, par M. Goguet ^, que je vous avais promis. Ainsi vous recevrez par cet envoi 98 volumes in-â^. M. Mariette s'est chargé d'ordonner la caisse et l'emballage; vous y trouverez les trois volumes des Mémoires du clergé, que M. le cardinal Spinelli avait demandés '. Gomme Son Éminence avait souhaité que je ne fisse qu'un envoi de ces trois volumes avec les deux derniers volumes de YHistoire des Huns, j'attendais avec impatience ces deux volumes qui devaient paraître à tout moment. Enfin ils ont paru et ils sont dans la caisse. Elle est partie ces jours- ci; nous l'avons adressée à Marseille et de là à M. Biaggio Puccita, à Givita-Vecchia , suivant l'adresse que m'avait donnée Son Éminence. Le port sera payé jusqu'à Givita-Vecchia ; mais vous vous concerterez avec Son Eminence pour la faire venir de cette ville à Rome. Les trois volumes du Glergé ont coûté 1 17 livres, et les deux volumes de YHistoire des Huns, 1 5 livres, en tout 182 livres. A mesure qu'il paraîtra des Mémoires de rAcadémie, je me chargerai de vous les fournir.
Je vous remercie des détails que vous m'avez donnés sur la
' Voy. lettre IX. puis l^an 1 jt6 juiques à lyOù; iti vol.
* Voy. lettre VIII. in-fol., Paris. Qn ne voit pas à quelles
^ Mémoiret du cierge de France de- années appartenaient ces trois volumes.
fin du conclave; nous avons lieu d'espérer que le nouveau Pape aura cet esprit de paix qui distinguait son prédécesseur, et qui est le seul moyen pour ramener insensiblement tout à Tordre. Je n'ai laissé ignorer à personne la part qu'avait eue notre cardinal h cette élévation, et je vous assure qu'il est aussi révéré à Paris qu'à Rome.
M"^ de Stainville a été fort malade à la suite des mauvaises nouvelles qu'elle a reçues successivement de la maladie et de la mort de M*** du Ghatel. Ses maux ont été terminés par une fausse couche, dont elle est à présent rétablie; mais son âme est toujours dans une affliction profonde, et j'ai peur quelle n'y reste longtemps.
Je félicite M. l'évéque de Troyes^ du plaisir qu'il a d'être à Rome dans ces circonstances. Je ne suis pas surpris de ce que vous m'en dites; on ne peut pas être plus aimable qu'il est. Je savais bien que vous seriez enchanté de le connaître ainsi que M. son frère ^ Mais à propos de personnes aimables, me suis-je trompé dans ce que je vous ai aiinoncé de M. le bailli de Breteuil? Pouviez-vous mieux remplacer la perte que vous avez faite ^? Rappelez-moi, je vous prie, dans son souvenir.
J'attends le mois prochain le bailli avec une impatience égale à mon attachement, et quand il sera ici, nous vous attendrons tous deux. Venez voir des gens qui vous aiment. M. de Gaylus et M. Mariette désirent fort votre voyage; venez, vous ne trouverez pas ici d'antiquités, mais beaucoup de modernes; vous verrez des choses étranges; vous direz que nous sommes des fous et nous vous aimerons.
* M. de Gioé. Voy. la lettre III de Rome. Ce serait une erreur. M. de Caylus. Breteuil y. était ambasMdeur de Malte,
* L'abbé de Gicé. et il ne remplaçait M. de Solar qu*au-
* On pourrait entendre que M. de prés de Padaudi, duquel, comme on Breteuil remplaçait le bailli de Solar Ta vu ci -devant, il avait recherché comme ambassadeur de Sardaigne, à Tamitié.
Tâchez de savoir ce que Pagliarini ^ a reçu des personnes à qui il a dédié les volumes de Gortone. Il faut que M. Bignon ^ lui fasse un présent ; mais en général on n'est pas si jaloux en France de ces dédicaces achetées qu'on peut i'étre en Angleterre et dans les pays étrangers. Il me demanda un nom français qu'il pût mettre à la télé du septième volume'; je lui en indiquai un des plus célèbres dans notre littérature, et soutenu dans celui qui le porte aujourd'hui par une envie constante d'obliger. Il pouvait, par sa place, rendre service à M. Pagliarini. Voilà ce que j'envisageai. Si j'eusse pensé qu'il fallait payer argent comptant quelques grains d'encens, je n'eusse pas dirigé sa fumée vers quelqu'un à qui je suis trèsattaché et à qui je souhaiterai toujours des éloges plus désintéressés. La chose est faite, n'en parlez point et faites-moi le plaisir de m'instruire sur la question que je vous demande. Du reste, M. Bignon lui-même m'avait prévenu qu'il comptait reconnaître la politesse de M. Pagliarini.
Adieu, mon cher ami, donnez-moi souvent de vos nouvelles et faites mes compliments à tous nos amis, et nonmiément à M^' de Lerroa ^^ dont je n'oublierai jamais l'amitié. Dites aussi bien des choses pour moi aux PP. Jacquier*^ etPozzi; et si vous écrivez à M. Olivieri, renouvelez-lui les sentiments de
' Imprimeur à Rome. Voy. lettre V, note 19.
^ Armand -Jérôme BignoD, bibliothécaire da roi et neveu de Tabbé Jean- Paul Bignon, à qui il avait succédé dans cette chaire.
* On lit, en effet, une dédicace à Bignon en tête du 7* vol. des Saggi e dUêertazùmi academiche lette neUa mobile Acadêtma etrîueha deW antiehiitima eiUà di Cortône, Rome, i76a-i.768, 9 vol.
in-6% chez Nicolas et Marc Pagliarini.
Ces dédicaces notaient autre chose qu^uu moyen d^attraper quelque gra-
tification des dédicalaires , lesquels, comme on le voit ici, n'étaient pas même consultés. Mais si le tour employé par Pagliarini pour avoir un nom est bien d'un fin Italien, il dénote aussi un usage passablement cynique. Yoyet lettre XVIII.
^* Voy. ci-dessus lettre IH, note 10.
^* Le P. Jacquier, savant minime, un des commentateurs de Newton, et ami intime de Barthélémy. Voy. la lettre VI de Barthélémy et la leUre XXXIV de Caylus. — Le père Poni, autre minime.
mon estime el de ina reconnaissance. Adieu, je vous embrasse un million de fois. Mille compliments au P. Corsini '^.
Je vous prie de faire tenir ces deux lettres à leur adresse.
Paris, U novembre 1758.
Entin je reviens à vous, mon cher ami, après plusieurs mois de silence, après de longs regrets sur ce que je ne pouvais pas vous écrire. J'étais fort occupé, et je différais malgré moi d'un courrier à l'autre le plaisir de vous renouveler les tendres sentiments qui m'attachent à vous. Vous devez en être persuadé comme je le suis des vôtres; vous m'en croirez sur ma parole; et si j'avais besoin d'un garant, M. le bailli pourrait vous dire combien de fois nous avons rappelé votre souvenir et l'espérance de vous voir ici. Ne vous refusez p^s, je vous prie, à son empressement; vous le trouverez estimé et aimé de tous ceux qui le connaissent. Je le vois le plus souvent que je puis, jamais assez. 11 se plaint toujoui*s de son estomac, cependant je le trouve en meilleure santé qu'à Rome, et malgré cet avantage, nous regrettons la vie douce et tranquille de ce séjour, le beau soleil qui vous éclaire et les amis que nous y avons laissés. Jugez du plaisir de M. le bailli en revoyant ceux qu'il avait à.Vienne.
M. le duc^ arriva jeudi, au soir, et M""* la duchesse avanthier samedi; l'un et l'autre se portent très-bien; l'un et l'autre ont parlé plus d'une fois et de Son Eminence et du P. Paciaudi; vous savez qui je désigne par le titre d'Eminence^; il lui convient si bien à tous égards que toute autre dénomina-
'^ Ce souveDir aimable pour ie père agréait pas. Voyez la lettre I, note 5.
Corsini fait oublier heureusement les ' M. de Ghdiseul, ci-devant comte
quelques paroles de dépit que, dix- de Stainviile, récemment arrivé dp
sept mois auparavant , Barthélémy Vienne. Voy. la lettre suivante,
avait laissé échapper contre une explt- * Le cardinal Spinelli. cation de ce savant Père qui ne lui
lion serait superflue. Vous pouvez bien l'assurer des sentiments de M. le duc et de M'"'' la duchesse; et si à la suite de ces noms respectables 9 vous voulez lui faire agréer mon hommage, vous rendrez service à quelqu'un qui lui est bien attaché et qui par là même mérite encore plus d'être au nombre de vos amis. Ayez la bonté de me marquer s'il a reçu la caisse des livres, qui de Mai*seille avait été adressée à Civita-Vecchia.
M. de Gaylus vous écrit par ce courrier; j'ai joint à sa lettre un petit mémoire' sur quelques éclaircissements que nous demandons relativement à la mosaïque de Palestrine. 11 en est un qui m'intéresse beaucoup , c'est de savoir si l'endroit où ce beau monument a été découvert était le temple de la Fortune, ou si on ne pourrait pas le regarder comme le Sérapéum. J'examinai cet endroit avec assez d'attention; je vis simplement tout autour, d'un côté une espèce de banquette ou grand autel avec quelques ornements qui ne décident rien. Je voudrais savoir si l'on y a trouvé de ces autels que j'ai vus en grand nombre à Palestrine, avec ces mots : FORTVNAE PRIMIGENIAE. La question serait alors décidée par la Fortune. Mais si on y avait trouvé quelque chose qui eût rapport au culte de Sérapis, alors mon opinion sur la mosaïque deviendrait une espèce de démonstration, d'autant mieux qu'Hadrien avait rapporté de ses voyages le goût des monuments égyptiens, comme nous le voyons par les découvertes faites à Tivoli. J'ai encore une idée, c'est que cet Hermaiêcus dont on
^ Gaylus revient soavent sur ce mémoire et sur les renseignements qu^il demandait à Paciaudi au sujet de cette mosaïque, dans ses lettres de la fin de 1 768 et dans celles de 1 769. Voy. notamment ses lettres IV, p. i5 ; VIII, p. 33, et les notes concernant ce monument. Je répète ici que Texplication de cette mosaïque est de Barthé-
lémy; j^ajoute qu^elle est dans le t XXX , . p. 5o3 , des Mémùiret de VAcad. du ZfueripL, qu'elle fut imprimée avec un avertissement de Gaylos, dans son édition des peintures antiques de Pietro Sanli Bartoli , et séparément, avec Téptlredédicaloire ou cardinal Spinelli, in-&% chez Guérin et Latour. Voy. encore la lettre XV de Barthélémy.
voit une inscription grecque à l'église de rAononciade , h Paiestrine, cet Hcrmaiscus qui avait fait le Sérapëum, pourrait avoir fait placer la mosaïque « peut-être parce qu'il était h la suite d'Hadrien dans son voyage en Egypte, et qu'il avait vu de ses yeux les objets représentés dans ce tableau. Je ne m'étends pas davantage sur ce sujet; vous voyez toutes les conséquences de ces premières idées; je les confirmerai ou les rejetterai d'après vos éclaircissements. Mais je vous prie de les prendre avec une sorte de réserve. Vous avez à Rome, comme il y en a partout ailleurs, des gens avides des pensées d'autnii, qui ne cherchent qu'à profiter des premières ouvertures pour étendre des opinions qui ne sont pas à eux. Non toutefois que j'attache beaucoup d'idée à tout ceci; mais comme je suis malheureusement obligé de travailler sur cette matière, je ne voudrais pas qu'on me prévint ou qu'on m'accusât de plagiat.
M. le bailli écrit par cet ordinaire à Son Éminence , pour la prier de s'intéresser auprès du Pape en faveur d'un de nos amis communs, M. le chevalier de Rességuier^, qui demande
* R6néguier( Clément-Ignace), chevalier de Malte^ né en 1 79/1 à Toulouse, mort en 1797 à Malte, mérita par sa bravoure le titre de général des galères de Tordre, obtint les commanderies de Marseille et de Ganevière, Tune ou Tautre desqudies était sans doute «la grâce n dont Barthélémy parle ici, et résida longtemps en France. 11 avait Tcsprit caustique, et il Texerça dans des épigrammes qui le firent enfermer, diton, plusieurs fois à la Bastille. En voici une contre M"* de Pompadour :
Pille d'ooe sangsue et stogsue ell^Honéiiie , Poisson dans son palais, sans remords, sans effroi, Bisiff aox yeux de tous one insolence extrême, La déponille da peuple et b honte dn roi.
Ce mauvais quatrain , oà il n*y a d*absolument vrai que la honte de Louis XV, valut à Tauteur une lettre de cachet pour le château d'If, et il y serait resté longtemps peut-être, si son frère cadet, Tabbé de Ress^pner, conseiller derc au parlement de Toulouse, n*eut obtenu sa grâce de la favorite elle-^éme. G*est ainsi que M** de Pompadour se vengeait, sans être pour cela plus honnête femme , des outrages auxquels die sentait bien que sa malheureuse condition devait nécessairement Texposer. Pendant la Révolution , le chevalier de Ress^ier se retira à Malte, où il mourut II a laissé quelques écrits. (Voy. la Biographie ginéraU de Didot.)
une grâce au grand luaiire. Je vous prierai de vouloir bien joindre vos prières aux noires auprès de Son Eminence. M. le chevalier de Rességuicr joint loules les qualités de l'esprit à celles du cœur, et le choix qu'on fera de lui ne peut qu'être singulièrement justifié dans la suite par son zèle et son mérite.
M. de Guignes va faire imprimer un précis de son Mémoire sur les Egyptiens et les Chinois^; j'y joindrai quelques pages pour les Phéniciens ; ce qui servira d'introduction à ce qu'il dira. Vous pouvez bien penser que vous aurez un des premiers exemplaires. Adieu, mon cher ami, je voos embrasse tendrement et vous prie d'être assuré que personne* ne vous est aussi vivement attaché que je fais profession de l'être.
Paris, ce lundi 18 (décembre 1758').
Vous vous plaignez de mon silence, mon cher ami, et vous me rendez en même temps justice -en ne vous plaignant pas de moi ; je suis en eifet très-capable de manquer quelquefois d'exactitude, mais jamais de sentiments. Vous m'avez assez connu et je vous connais assez pour devoir être persuadés l'un et l'u^utre qu'une amitié aussi vraie, que celle qui nous unit ne saurait être affaiblie par quelques retardements souvent involontaires dans notre correspondance. J'ai eu beaucoup d'affaires, et ce qui me désole, c'est que souvent je ne travaille pas pour moi. J'ai de plus été obligé de faire de nouvelles connaissances que je croyais nécessaires pour apporter quelque changement à mon état; tout cela n'a pas réussi, mais tout cela prend du temps. Le temps devient tous les jours plus
^ Du mémoire indiqué prccédement. la première ligne Texaciitude de la date
leUro Vli, noie 6. que j'ai compléléc. Du reste, celle exac-
' Ni Tannée ni le mois ne sonl indi- lilude, dans Barlhélemy, laisse rare-
qups; mais la lettre qui suif protive dès nient quelque chose à désirer.
courl pour moi; je ne fais rien et j*aurais beaucoup de choses à faire. Je suis très-aise que vous ayez enfin reçu la caisse des livres; je mouraiëde peur qu'ils n'allassent à Londres.
Vous avez raison d'être content de l'ouvrage du pauvre Goguet^; il y avait travaillé pendant vingt ans, et il n'y avait que trois mois qu'il paraissait, lorsqull est mort au commencement de sa gloire et dans l'instant qu'il aUait jouir d'une réputation dont l'idée seule l'avait soutenu dans ses travaux Je fus très-sensible à cette perte ; il était fort de mes amis et je comptais jouir de son amitié au moins ma vie durant.
La chronologie de M. Fréret* a dû vous surprendre par l'immense érudition, les vues profondes, l'esprit de combinaison et de sagacité qui caractérisaient l'auteur; c'était un des plus savants hommes du monde et un des esprits les plus philosophiques qui aient été. On apprenait plus dans une de ses conversations que dans bien des livres que je pourrais citer. Vous trouverez beaucoup de ses dissertations dans nos Mémoires.. Convenez enfin que ce recueil que vous avez est un trésor de connaissances bien précieuses. Les premiers volumes sont un peu faibles; mais à mesure que vous irez, vous trouverez des matières mieux choisies et mieux approfondies.
M. de G.^ me montra l'autre jour en courant la copie mutilée de l'inscription grecque *. Je n'eus pas le temps de l'examiner à loisir et peut-être l'aura-t-il égarée; il faut que dans ces occasions vous m'adressiez ce que vous voulez que je voie. Je vous l'ai dit plusieurs fois, j'ai le port de lettres franc ; il est attaché h ma place à cause des correspondances qu'elle entraîne. J'aurais aussi rendu compte à l'Académie du tombeau qu'on a découvert ^ et dont vous m'avez envoyé la des-
' Voy. leUre VIII. il s^agit d^une inscription Uuine dont
-'^ Voy. lettre IX. Texplicalion est dans la lettre qui suit.
* Onylus. * Indication un peu vai^ne. Je crois
* Je crois que Barlbëlemy se trompe ; pouvoir ^ep^ndant en préciser Tobjet.
cription; mais comme vous avez mis à la télé que c'était pour M. de Gaylus, je le lui donnerai et il en fera mention, s'il le juge à propos. Je ris de bon cœur toutes les fois que vous vous adressez à lui pour avoir son sentiment sur des inscriptions et autres choses semblables; il est vrai pourtant que vous lui devez des égards pour ses attentions, et qu'après tout cela l'amuse. M. l'abbé de Gicé n'est pas encore arrivé, mais il ne tardera pas, suivant les apparences.
M. Boutin'', de mes amis, me dit l'autre jour qu'il vous avait des obligations pour le livre des peintures ^ et que vous pourriez peut-être le lui faire avoir. Vous savez cette affaire. Il me prie de vous remercier de vos politesses et je m'en acquitte avec plaisir, car je l'estime fort, et je souhaiterais qu'il vous aimât comme je vous aime; je compte de mon côté avoir le livre par la voie de Naples.
J'écris par cet ordinaire à Son Eminence et j'écrirai incessamment à M. Olivier!, à qui je vous prie de faire mille compliments ainsi qu'à M. Passeri.
Je ne vous ai pas parlé du bailli ; c'est pour la bonne bouche. Il se porte assez bien et ne se déplatt pas à Paris. Jugez si le retour de M*- et de M"* de Ghoiseul a dû lui faire plaisir ainsi qu'à moi! Ils sont tels que vous les avez vus, toujours gais, toujours aimables, excepté que M""* de Ghoiseul me paraît avoir acquis de la santé et de la force. Les talents de M. le duc vont paraître à présent ^, et il est constant que si nos affaires peuvent se rétablir, ce n'est que par ;son moyen. Son esprit est de tout autre trempe que celui de son prédécesseur. Vous apprendrez par le courrier que ce dernier, c'est-à-dire M. le cardinal
G^csl le roonumcnl dont il est question avec le président de Colle, la biblio-
dans les Antiqwté9 de Gaylus, t. 111, thèque de M, de Boie. p. 969, pi. LXX. * D^Herculanum.
^ Boulin était un trésorier de la ma- * Après le renvoi de M. de Bemis,
rine, qui acheta en 1763, de moitié M. de Ghoiseul avait clé nommé roi-
de Bernis, esl exilé depuis trois ou quatre jours dans son abbaye de Saint-Médard de Soissons, c'est-à-dire dans une maison de campagne qui en dépend. L'eussiez-vous fait cardinal, si vous eussiez prévu celte chute?
«3 déeenibre 1768.
Ma letlre du 1 8 n'a pu partir par le dernier courrier, parce que je l'ai oubliée tout net sur mon bureau. Depuis j'ai reçu les deux petites brochures que vous m*avez fait l'amitié de m'envoyer, et dont je vous remercie très-fort. Je n'ai pas vu M. le duc de Ghoiseul pour lui demander la permission de lui faire adresser celle que vous me destinez; en attendant, adressez-moi en droiture celles qui ne sont pas trop fortes, ou, si elles le sont, faites-en deux paquets que vous m'enverrez par deux courriers successifs. J'ai mes ports francs, et comme tous ces ouvrages sont pour l'utiKté du Cabinet, je dois me servir de mon privilège sans scrupule.
M. Le Beau nous a lu quelques réflexions sur l'inscription latine que vous avez adressée à M. de Caylus'; c'est celle oii l'on trouve le mot CENATICVM qu'on ne voit point dans les inscriptions, mais qui est dans le code, pour désigner l'argent destiné aux festins publics. On a fait CENATICVM de CEN A comme VIATICVM de VIA. M. Le Beau a restitué de plusieurs manières l'inscription, mais il est toujours parti d'une supposition, c'est que ce monument n'est qu'un fragment ou qu'une moitié d'inscription. Or, dans le dessin que vous avez envoyé, il se trouve entouré d'un cadre, ce qut prouverait que
nistre des a&ires étrangères, en no- du 9 5 février 1769, page 3 1 .) J^gnore
Tembre 1768. si la réponse lui vint en effet de Paris;
' Voyex la lettre précédente, note 5. c'est assex probable. Cependant il n^y a
«Je serai bien aise de recevoir Texplica- pas trace, dans les Mémoires de VAcadé-
tion de Tinscription ccgnatieom dédit , et mie, des réflexions que, au dire de Bar-
dle me sera encore plus agréable venant ihélemy, Lebeau lut dans cette rompa-
de Paris.^ (Paciaudi, leUre VI, datée gnie sur celte inscription.
rinscription est entière; h moins que cet ornement ne doive (^Ire attribue uu dessinateur, auquel cas il aurait fallu en avertir. On a désigné aussi dans votre copie des lacunes au commencement de la première et de la quatrième ligne , et point à la seconde et à la troisième; ce qui prouverait que cette seconde et troisième ligne sont entières. Si cela était, Tinscription serait très-difficile. Je suis donc chargé par l'Académie de vous demander si ce que vous avez envoyé est un morceau entier, où il ne manque que quelques lettres à la première ligne et à la dernière ligne, ou si ce n'est que la partie postérieure d'une inscription.
J'ai lu votre dernière lettre à M"* la duchesse de Choiseul , qui m'a chargé de vous remercier de votre souvenir et de vous dire combien elle y est sensible. Elle partira bientôt pour Versailles, où M. le duc est presque toujours. Faites-moi le plaisir de faire tenir cette lettre à M. Olivieri.
Adieu, car je suis las d'écrire des lettres.
J'écris aussi h M. de Lerma et h M. l'abbé de Tolignan, à qui j'avais écrit l'année dernière pour la nouvelle année. Je mets tout cela dans votre paquet ainsi que deux ou trois antres lettres que je ne pourrais pas bien adresser. Je vous prie de les faire rendre.
Paris, ce 8 janvier 1 769.
Vous avez dû recevoir, mon cher ami, deux paquets de lettres que je vous ai adressés, l'un sous le contre-seing de M. le Chancelier, et Tautre de M. le Contrôleur général. Je serais bien fâché qu'il leur fût arrivé le même accident qu'au paquet adressé à M. Natoire'. M. de Caylus l'avait fait contre-signer.
^ On lui avait fait payer le port d^un charger a Pavenir de pareilles commh-
paquet à lui envoyé par Gaylus et par sions, refus dont il fut fort blâmé par
rintemiédiaire de M. de Mangny. (Voy. M. de Marigny, sur la plainte de Caylus.
lettre VU de Caylus.) Ce fut à la suite Voy. à ce sujet les lettres de Caylus XII ,
de celle affaire qne Natoire refusa do se p. 68 : Xlll , p. 50 , et XV, p. 05-
cl MM. les fermiers des postes ont promis de favoriser les progrès des lettres et les correspondances qui y ont rapport; mais il arrive trop souvent que les ordres des supérieurs ne sont pas exécutés, et M. de Gaylus, à qui j'ai lu l'article de votre lettre, en a été fâcbé. Il en écrira à M. Natoire.
Je vous remercie de l'intérêt que vous prenez à ce que je dois faire sur la mosaïque de Palestrine^. Avez-vous pu douter un moment que je ne prisse des arrangements pour vous faire parvenir cette dissertation quand elle sera finie? Mon dessein n'a jamais été de la publier sans vous la communiquer en manuscrit. Vous êtes sur les lieux, et plus à portée que moi de vérifier une infinité de petits détails que j'ai négligés q\]and j'ai vu ce beau monument. J'userai de votre complaisance, et en vous remerciant de votre -zèle, je tâcherai de l'enflammer de plus en plus par mes vives prières. Je sens combien il est dangereux d'écrire sur un monument qu'on n'a pas sous les yeux, et ce n'a été qu'après bien des difficultés que je me suis chargé de ce travail. Le ])arti une fois pris, je dois tâcher de prêter le flanc le moins qu'il m'est possible. Mon opinion sera attaquée dans votre pays^ oii Ton trouvera peut-être mauvais qu'un ultramontain ose penser difl'éremment de ceux qui ont travaillé sur la même matière. Cependant mon système me paraît si clair que j'aurais de la peine à Tabandonner. Le point le plus essentiel est celui du Sérapeum. Voici les raisons qui me fondent à croire qu'il faut donner ce nom au temple où s'est trouvée la mosaïque :
i" Il n'est pas probable que le temple de la Fortune fût dans cet endroit-là; il devait faire la partie principale de tout l'édifice, et l'on a dû le placer dans ce péristyle d'en haut où esta présent le palais des princes de Palestrine, et où l'on a mis la mosaïque. Je sais qu'on suppose qu'il y avait deux cha-
' Vovex ci-devanl, le lire XII.
pelles pour la Fortune; mais cette supposition ne porte sur rien ;
â° Dans cette espèce de cul de four où Ton a découvert la mosaïque , il y a quatre ou cinq niches ; elles étaient pour Sérapis, Isis, Osiris, Garparate et Anubis; ce sont les 8E0I CYNNAOI, mentionnés dans l'inscription grecque de Valerius Hermaîscus qui esta TAnnonciade;
3"* On a découvert dans l'endroit où était la mosaïque un tronc de stalue conservé aujourd'hui au palais. Suarès, dans son histoire de Préneste ', en fait mention ; il Ta prise pour la statue de la Fortune. On a montré qu'il s'était trompé; car, suivant Pline ^, la statue de cette divinité à Préneste était de bois doré, et M. Gecconi, dans son histoire de Palestrine, p. 5 1 ^, dit que c'est plutôt la statue d'un homme que d'une femme. G'est donc plutôt Sérapis que la Fortune. En la prenant pour celle d'une femme, ce pourrait être celle d'Isis. Tous conviennent que cette statue est d'une pierre grisâtre; ne serait-ce pas de marbre d'Egypte? Je prierai Guiard^, dans quelque temps d'ici , d'aller à Palestrine , d'examiner ce tronc de statue , de voir: i^si elle représentait un homme ou une femme; 2^ quelle est la nature de la pierre; 3* quel en est le vêtement; U^ si par les dimensions on peut juger quelle remplissait une
' Prœnêêtê» antiquœ Ubriduo. Rome, ^ Storia ai Paleitrma dttà del priico
i655,iii-6*.Voy. leiiv.I*, ch.xvet XTi. Lozto (Aseoli, 1766, in-â"), p. 5i,
* Pline ne dit pas que la stalue était S 1 a. en bois (ce qui d'ailleurs est très-pro- * Un jeune protégé de Gay lus, et une
bable). 11 dit, parlant des feuilles d*or sorte de factolum pour ses aflaires et ses
employées pour la dorure : « CrassissioMe relations à Rome. Barthélémy, qui avait
ex hb Prœneslinœ vocantur, etiamnum conçu de Tatlachement pour lui, dans
réticentes nomen Fortunœ inauralo ibi cette ville, avait également recours à ses
fidelissime simulacro.» (L. XXXIll,ch. services. 11 en parle souvent dans ses
XIX ). «Les plus épaisses feuilles se nom- lettres à Caylus, publiées sous le titre
ment feuilles de Préneste, gardant en- de Voyage de Barthélémy en Italie, par
core aujourd'hui ce nom de Texcellente Sérieys. Caylus en parle lui-même fré-
dorure delà statue de la Fortune dans quemment. Voy. sa lettre X, p. &o, et
cette ville. 9) (Trad. de M. Litlré.) poitim.
DE L^ABBÉ BARTHÉLÉMY. 2/il
des niches ci-dessus menlionnées? Je lui demanderai aussi plusieurs autres éclaircissemenls qui dépendent de Tinspection des lieux. Je voudrais bien qu'il pût faire le voyage dans un temps oh. vous serez à Palestrine; il verrait bien mieux et j'en profiterais. Je vous prie au reste de ne dire mot à personne sur tout ce que je vous écris; aux premiers soupçons, n farebbe una dissertazione. Si mes preuves paraissent concluantes, je demanderai alors à Son Eminence de lui faire un hommage public de ma reconnaissance'' et de tous les sentiments qui m'attachent à elle, en faisant imprimer ma dissertation à part de l'ouvrage de M. le comte de Gaylus. Voilà un motif bien propre à vous intéresser à mes recherches et à mon secret. Pour vous mettre plus à portée de m'aider de vos lumières, voici mon système en deux mots. Par l'inscription grecque et latine de G. Valerius Hermaïscus, la maison de cet Hermaïscus avait fait le Sérapeum de Palestrine, et Hermaïscus en avait fait la dédicace environ vingt ans après la mort d'Hadrien. C'est donc en même temps que la mosaïque a été faite. Quel trait d'histoire a-t-on dû y représenter? le voyage tout récent d'Hadrien Il n'y a point de tableau qui convint mieux à un temple de Sérapis, et peut-être cet Hermaïscus ou quelqu'un de ses parents ayait-il accompagné Hadrien. Avec cela tout s'arrange à merveille; les lettres grecques sont constamment du second siècle, et j'ai quantité d'autres présomptions qui viennent à l'appui.
Adieu, mon cher ami. Le plus grand secret, je vous prie. Mille respects et mille remerctments à Son Eminence de la part qu'elle veut bien prendre h mes travaux, en chargeant quelqu'un de vérifier la place des noms grecs ^. M. et M"* de Choiseul, le bailli, tout le monde se porte bien et se souvient de vous avec amitié; mais quand viendrez-vous donc?
^ Le cardinal SpinelH. Ce^i ce qu'il sa lettre XII, note 3. — * Inscrite dans fit en lui dédiant sa dissertation. \ ov. la mosaïque.
2/i2 LETTRES
Mille compliments, je vous prie, à M. le commandeur de Breteuil.
9 avril 1759.
M. de Caylus m'a dit, mon cher ami, qu'il avait été à temps de vous faire part lundi dernier de la pension que je venais d'obtenir ^ Je n'avais pas pu vous l'écrire; j'avais été obligé de me rendre à Versailles pour remercier M. l'évéque d'Or-^ léans^, et surtout M. le duc et M"** la duchesse de Ghoiseul, qui m'avaient en cette occasion donné des marques si touchantes de leur bonté. M. le duc, impatient de m'en faire ressentir les effets, a demandé lui-même que les quatre mille francs de pension -* qu'on me donne fussent mis sur l'archevêché d'Albi, qu'on destinait à M. l'évéque d'Evreux, son frère*. J'en suis vivement touché, et je voudrais que ma reconnaissance pénétrât partout. Ainsi je vous prie, mon cher ami, d'annoncer de ma part à Son Eminence moins la nouvelle de ma pension que la manière flatteuse dont je l'ai obtenue. Quelle obligation ne lui aurais-je pas, si, la première fois qu'elle écrira à. M. le duc ou à M"* la duchesse, elle voulait bien leur témoigner qu'elle s'est intéressée à la grâce que j'ai reçue, et que je ne lui ai pas laissé ignorer à qui .je la dois. Son suffrage ferait à coup sûr plus de plaisir h M. le duc que tous mes remerctments.
Je vous ai envoyé, il y a environ quinze jours, les manuscrits collationnés que vous m'aviez adressés de la part de M. le cardinal ^ et je compte avoir l'honneur de lui écrire incessamment en lui envoyant le petit ouvrage que je vous ai an-
' Voyez la lettre XII de Caylus. ^ Gaylns dit dans sa leUre XII que
' Jarenle de La Bruyère. H avait la cette dernière pension ëlait de 9,000
feuille des bénéfices, et c'est k ce titre livres.
qu'il consentit à l'échange de la pension ^ Choiseul-Slainville, qui futen effet
de Barthélémy sur le Mercure contre promu à Tarchevéché d'Albi.
celle sur l'archevêché d'Albi. • Spiaelli,
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noDcé depuis si longtemps, et après lequel les imprimeurs nous font lant attendre; c'est la brochure sur les Phéniciens et les Chinois ^.
Je vois, par une de vos dernières lettres à M. de Caylus, que les miennes ne vous parviennent pas au temps prescrit; vous en concluez quelquefois que je vous oublie; ce qui n'est pas possible. Je parle très-souvent de vous à ceux qui ne vous connaissent pas personnellement, et encore plus souvent h ceux qui vous ont vu à Rome : M"' la duchesse, le bailli, le baron deGIeiche'n, M. d'Alesnie'', l'abbo de Pradines, M. Févêque de Troyes, etc.
M"* la duchesse me chargea dernièrement de vous écrire et de vous demander quand vous viendriez nous voir; prenez donc une détermination sur cela et rendez-vous h notre impatience.
Je ne veux point importuner nos amis de Rome en leur mandant directement la nouvelle de ma pension; mais je vous serais très-obligé de les en instruire de ma part. N'oubliez pas surtout M. l'abbé de Canillac^ pour qui vous connaissez mes sentiments, et M. de Lerma, sur l'amitié de qui je compte toujours.
Adieu, mon cher ami, je n'ai pas le temps de vous écrire plus au long; mais je ne finirai pas sans vous faire mon compliment sur la découverte de la statère^; elle est très-belle et très-bien conservée. Je hasarde cetle lettre à l'adresse de M. le commandeur de Breleuil; j'espère qu'il ne le trouvera pas mauvais, et que, de votre côté, vous voudrez bien l'assurer de mon respectueux attachement. Adieu.
* Ce sont se^ RéflexioM sur quelques Gleichen ëcrit d' Aient, et y ajoute ie
fRomimmte p^rctenj. Voy. ses lett. VII , litre de marquis. Voyez ses Souvenirs,
lîl, XIV et XVII. p. 46.
"* Fib ou au moins parent d'André * Le même dont il est parlé dans la
Dalesme, membre de TAcadémie des lettre XLVI de Caylus, p. 998. sciences, mort en 1736. Le baron de * Voy. la lettre XII de Çaylus, p. 66.
«9 avril 175g.
Je Yous envoie enfin, mon cher ami, quelques exemplaires de notre ouvrage*; ce sera par une voie assurée, car je vais demain à Versailles faire ma cour à M. le duc et lui demander de vouloir bien vous faire parvenir ce paquet; vous y trouverez le nom de ceux à qui je vous prie de faire distribuer ces divers exemplaires; je vous en enverrai ensuite d autres pour plusieurs de nos amis, à qui il m'est impossible d'en envoyer pour le présent. J'en envoie un à M. le cardinal Portocarrero , et un autre à M. le cardinal Alessandro Albani; l'un et l'autre n'aura (mc) garde de le lire, et ils feront bien; mais je leur dois cette espèce d'hommage. Vous ne prendrez pas la peino de les porter vous-même; il suffira qu'ils leur parviennent entre les mains par quelque voie que ce soit. Je ne leur écris point, afin de ne pas les importuner; mais j'écris à M. le cardinal Spinelli et à M. le cardinal Passionei, et vous voudrez bien vous charger de mon paquet pour le premier. Si le feu pape était en vie, j'aurais peut-être eu la hardiesse de lui en faire cfffrir un exemplaire, comme un des ouvrages qui intéressent le plus la religion et les lettres; car c'est sous ce point de vue que vous l'envisagerez sans doute, ainsi que tous ceux qui ont des principes.
Adieu, mon cher ami; je suis horriblement pressé. Tous vos amis se portent bien et parlent souvent de vous; pour moi, qui vous aime plus encore que les autres, je pense à vous» soit que j'en parle ou que je n'en parle pas. Il y a longtemps que je n'ai reçu de vos nouvelles; vous êtes bien méchant de m'en priver.
» Voyex leUres VII, noie 6, el XII, noie 6, et la XV* de CSaylus, p. 66, note /i.
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iib
Paris, 16 juillet 1759.
Je n'ai que qualre mots à vous dire, mon cher ami; c'est pour vous donner des nouvelles de ma santé, qui est très^ bonne, et vous en demander de la vôtre, que je désire encore meilleure; c'est pour vous prier de faire tenir à Venise les quatre exemplaires^ que je vous envoie et dont la destination est marquée sur la première page. Ayez la bonté de leur faire mes excuses de ne les leur avoir pas envoyés plus tôt; c'est la faute du libraire, qui ne m'en a pas fourni à temps.
Le parti que vous me proposez pour ma dissertation^ est très-honnéte ; mais je désirerais en même temps qu'elle fût insérée dans les Mémoires de Gortone, car les dissertations isolées se perdent. Cependant n'en parlez pas encore. Nous allons d'abord l'imprimer ici pour l'ouvrage de M. de Caylus \ dont on tirera très-peu d'exemplaires; je vous l'enverrai imprimée , parce qu'il sera plus aisé de l'imprimer sur cette copie. Dites, je vous prie, à M. Pagliarini combien je suis touché de sa politesse^; ajoutez que M. fiignon^ m'a assuré lui avoir écrit U y a longtemps; il faut que la lettre se soit égarée. 11 lui écrira encore, et il est dans la disposition de lui donner
^ Du mémoire indiqué dans la lettre qui précède et dans les lettres VII et XII. — On a quelque peine à se bien reconnaître au milieu de toutes ces indications confuses d'ouvrages que Tabbé recommande au théatin, et qu'il le charge de distribuer à Rome, d'envoyer à Venise et ailleurs , le tout , comme diraient les médecins, tuto, cito et jueunde. Voilà un auteur plus embarrassé à donner ses livres que son éditeur à les vendre. Le contraire se voit plus souvent.
' Sur la mosaïque de Palestrine. Je ne devine pas le parti que Paciaudi lui
avait proposé à ce sujet. Quant à la dissertation, elle ne fut point iosérée dans les Mémoires de Gortone.
^ Voyez lettre XII, note 3.
^ Celte petite phrase donnerait à croire que la proposition de Paciaudi, indiquée plus haut, avait pour objet l'impression de la dissertation de Barthélémy par Pagliarini, qui était imprimeur de Padaudi à Rome, et qui s'était sans doute offert pour cette impression. Sur Pagliarini , voyex la lettre XLV de Caylus, p. aao et suiv.
» Voyex leUre XL
des marques de sa reconnaissance; mais il a été obligé de faire plusieurs voyages, et il s'est trouvé depuis quelque temps si accablé d'affaires qu'il n'a pas pu accorder un moment à celle-là. Je ne le perds pas de vue, et, à son retour de Normandie, nous la terminerons.
Adieu, mon cher ami. M. le duc, M*** la duchesse, M. le bailli, M. le président de Cotte ^, M. d'Alesme se portent à merveille et vous font mille compliments. M. l'archevêque d'Albi'' est on ne peut plus sensible h tout le zèle que vous lui témoignez; il m'a bien chargé de vous en remercier. Nous attendons Boyer, qui doit arriver dans quelques jours. Le baron de Gleichen, qui vous salue, et avec qui je dînai hier chez M"' du Bocage *, nous quitte et entre au service du roi de Danemark. Il y avait à ce dtner un abbé de Naples, nommé, je crois, Galliani^; le connaissez-vous? Ha beaucoup d'esprit.
* Il était directeur de la Monnaie des médailles. Le titre de président qu^on lui donne ici indique qu*ii appartenait à la cour du Parlement, et un passage d^une lettre de Barthélémy à Gaylus, que je vais citer, le con6rme. M. de Cotte avait été le compagnon de voyage de Tabbé en Italie, et il fut présenté au Pape avec lui et deux autres Français.
c(J*entrai le premier, dit Barthâemy; le Pape, trop prévenu sur mon compte, s^écria en me voyant : E quêsto , è quetto. Nous limes les cérémonies accoutumées ; nous fûmes tous embrassés les uns après les autres. Le Pape m*ioterrogea sur plusieurs articles. . . Il demanda ensuite à M. le président comment il avait quitté sa compagnie pour venir à Rome, et lui demanda quelques autres éclaircissements de cette nature. Il parla ensuite de nouveau à M. Tambassadeur, nous embrassa une seconde fois, et quand ce fut à M. de Cotte , il lui dit en
le voyant approcher : ((Quoique parlementaire, 10 Vamo bene,yi Quand nous fûmes sortis, il dit à lambassadeor qu'il ne doutait point que, dans une compagnie comme celle du Parlement, il n'y eût beaucoup de gens sages et éclairés.» Voyage en Italie de Vabhé Barthélémy, publié par Sérieys. Paris, an x,in-8', p. 78.
' Choiseul-StainviHe. Voy. letL XVI.
* Femme poète, auteur dramatique i et, si Ton en croit ses admirateurs, digne de la devise qu'ib lui avaient choisie : Forma Venue ^ arte Mmerva.
Sa correspondance avec M"* Duperron , sa sœur, pendant le voyage de celle-ci en Hollande, est le meilleur de ses* ouvrages.
' Sur cet abbé, encore si peu connu, de Barthélémy du moins, et qui d'entrée s*en fait si bien connaître, voyei les lettres XLIX de Caylus, p. â&3, et LU, p. 257 et 2 58.
mais il parle beaucoup, et Thyperbole me parait sa figure favorite.
Adieu, je vous embrasse mille fois.
Les Anglais sont venus bombarder nos bateaux du Havre, et s'en sont retournés sans avoir rien fait; on craint « avec quelque raison, qu'ils ne reviennent; car leur unique intérêt est d'empêcher, s'il est possible, des pré[)aratifs qu'ils font semblant de mépriser, mais qu'ils doivent craindre au fond du cœur, car c'est de là peut-être que dépend le salut ou la perte de l'un des deux royaumes *^.
Une de mes brochures est pour M. G.-F. Zanetti; c'est celui qui a fait une dissertation sur cette ancienne inscription grecque *^
Paris, ce 6 août 1759.
Vous ne m'écrivez plus, mon cher ami, et si je ne savais d ailleurs que vous vous portez bien , je serais inquiet sur votre santé. J'ai de vos nouvelles par notre très-cher bailli et par M. de Caylus, mais je voudrais en avoir de votre part; ce n'est pas cependant que je craigne quelque oubli, mes sentiments me répondent des vôtres. Quels sont à présent vos travaux? Vous aviez entrepris une révision de vos ouvrages pour une seconde édition? Y songez-vous?*. Ne doutez pas de l'intérêt que j'y prends. Boyer est arrivé ^ et m'a d'abord demandé de vos nouvelles. Presque tous ceux qui étaient à Rome sont à
^^ On faisait alors en France des préparatife considérables pour un débarquement en Angielerre.
'^ Voy. lettre I, note 5. Les prénoms de ce Zanetti sont Giacomo-Francesco.
Sur les autres Zanetti, voy. lelt. I, n. 8.
' Paciaudi avait effectivement fait une seconde édition d'un de ses écrits, mais de celui-là seulement. C*élait le
D9 iocriê ehrUtianorum balmiê. La première édition est de j 7&0 ; la seconde , fort augmentée, est de 1758. Paciaudi avait eu également le dessein de faire une seconde édition de ses Antichità di Ripalrtmêona; mais il ne réalisa pas ce projet.
* Voy. sur ce personnage la lettre X , note 3.
présent réunis ici, à l'exception de notre cher père Paciaudi, que nous regrettons sans cesse , dont nous parlons sans cesse. Mais nous allons faire une perte. Le baron de Gleichen s'en va en Danemark ^. Il me charge de vous faire mille Compliments. Nous attendons ce soir iM"*'' de Choiseul , dont la santé est toujours chancelante et m'inquiète infiniment. J'espère qu'elle restera une partie de ce mois à Paris, où elle sera fort occupée pour les noces de M"' la comtesse de Choiseul , sœur de M. le duc, ci-devant chanoinesse, et qui épouse M. le duc de Grammont.
Je vous envoie encore un exemplaire de notre petit ouvrage* et vous prie de le faire tenir au P. Pozzi, à qui je me reproche de ne l'avoir pas envoyé plus tôt; je lui en fais mille excuses.
M. de Mairan a fait imprimer des lettres ^ relatives à cet objet, et un professeur au collège Royal® a critiqué le système de M. de Guignes , sans le détruire.
Je voulais vous envoyer ces brochures, mais M. de Caylus me ravit toutes les occasions de vous prouver mon zèle. Qu'importe? pourvu que toutes ces nouveautés vous parviennent.
Adieu, nK)n cher ami, je vous embrasse un million de fois et chaque fois bien tendrement.
J'oubliais le plus essentiel. L'endroit où. la mosaïque a été trouvée appartient aujourd'hui au séminaire, et autrefois au palais des évêques de Palestrine. N'est-ae pas M. le cardinal Spinelli qui en a fait un séminaire? Envoyez-moi quelques petits éclaircissements sur cet article, et ayez la bonté de présenter mes respects à Son Eminence.
' G^est à la prière du duc de Gboi- * Lettrée au P. Paremûn, contenatU
seul que le roi Ghrisliaii VII prit le divineê que$ti(m$ êur la Chine, ete,
baron à son service. Ge prioce le i'jbg/m-iû.
nomma son ambassadeur à la cour de * Deshauterayes, professeur d^arabe
Madrid. au collège de France. Voy. la lettre XXI
* Voy. lelti-e XVII. de Gaylus.
Paris, i5 décembre 1769.
Je vais enfin vous donner de mes nouvelles, mon cher ami, après un silence que je vous prie de ne pas prendre pour un oubli; je n'en suis pas capable et j'espère que vous me rendrez justice. Vous ne la rendrez pas moins aux vœux que je fais pour vous 9 non-seulement dans ce renouvellement d'année, mais dans tous les instants de ma vie. Je vous souhaite tout ce qu'un ami tendre et sincère peut souhaiter à son ami et je vous réitère de nouveau que vos intérêts sont les miens, et que rien ne pourra jamais altérer mes sentiments à votre égard. Je ne vous ai pas écrit, mais j'ai si souvent parlé de vous que je vous croyais presque présent à mes yeux. J'en ai parlé avec M. de Caylus qui me donne souvent de vos nouvelles, avec M. le bailli qui vous aime toujours et qui se plaît assez à Paris , avec Boyer le Diabolic (»'c) ^ que nous possédons encore, et surtout av^c M*^ la duchesse dont le souvenir doit vous être d'autant plus agréable qu'il est foudé sur l'estime et qu'elle le^ distingue de tous les autres.
Vous ne viendrez donc point ^, mon cher ami, et vous ne connaissez pas notre nonce ! Que j'en suis fâché! que j'aurais eu de plaisir à vous embrasser! Au lieu de vous, il me faudra embrasser le P. Boscowits*. Je ne l'ai pas yu encore, quoiqu'il soit à Paris depuis quinze jours. J'irai le chercher un de ces matins au bout du monde où il demeure; s'il me parle de vous, je l'en aimerai mieux.
Je ne vous dis rien de nos guerres par mer et par terre.
^ Le même roeniiouné aux leltres X , ^ 11 ne vinl à Paris qu'à la Gn de
uole3,elXlX. 1761. '
* A qui se rapporte ce le/ Ce ne peut * Boecowich. Voy. la lettre XXX de
être k Boyer. Barthélémy aura voulu Caylus, note dernière, laos doute écrire vota.
Plûl ù Dieu qu il fAl aussi aisé de les oublier qu'il est aisé de n'en pas parler!
Je viens à un objet qui me touche personnellement, à la mosaïque de Palestrine. Tout considéré, je pense qu'il vaut mieux donner l'édition in-li^ ici, à Paris. Elle se fera sous mes yeux et je préviendrai les fautes d'impression. J'y mettrai à la tête l'épitre dédicatoire^ que je vous communiquerai auparavant, afin que vous me disiez si Son Eminence en est contente, et après cela j'aurai l'honneur de lui envoyer toute l'édition, ou du moins la plus grande partie. En conséquence» on va mettre incessamment la main à l'œuvre, et j'espère que tout cela sera bientôt fîni. L'édition in-folio est achevée depuis un mois, on n'en a tiré qu'un petit nombre d'exemplaires pour l'ouvrage de M. de Caylus; c'est sur celle-là qu'on fera l'édition in--/i^^
Dans un mémoire que j'ai lu en 17^7, sur les anciens monuments de Rome*', et qu'on va imprimer dans les recueils de l'Académie, j'ai cherché un endroit pour vous donner une marque publique de mon amitié. J'y |>arle de la mosaïque trouvée à Surrento; vous en avez parlé dans un ouvrage que je n'ai pas ; envoyez-moi, je vous prie, le titre de cet ouvrage, son format, l'endroit et l'année de l'impression, ou, si vous en avez un double, faites-le-moi tenir ^ Ajoutez-y quelques détails, mais courts, car j'aime mieux m'étendre sur votre
' Au cardinal Spinelli. Voy. leltre XII.
• Voy. leltre XVIII.
' Voy. iellre m.
* On lit dans ce mémoire de Barlhélemy, p. 691 du t. XXVllI des Mém. de VAcad. des Inscr. : crOn trouve des moîiaiques simplement en émaux; telles étaient celles dont on avait décoré les murs et le pavé d'une maison découverte
dans ces derniers temps à Surrento, et qu'on attribuait à Pollion.n Et un note: ffll est fait mention de ces mosaïques à la pa/;e 6k d'un traité intitulé : De tacri» ChritUanorum balneie , réimprimé à Rome en 1 7/1 8 *, et composé par le P. Paciaudi , célèbre par des ouvrages où brillent à la fois l'esprit, la nnodestie et le savoir. » Voy. sur ce traité , ma Préface.
* Erreur. C'est en 1768. La première édition est de 1760.
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compte que sur celui de Pollion, que je n'ai jamais connu. Je vous envoie un paquet de lettres. Me ferez-vous Tamitié de les faire distribuer à leur adresse? Ce sont des compliments sur la nouvelle année, qui m'ont occupé avec plaisir toute cette matinée. Je me suis rappelé, en les écrivant, Rome et ses agréments ; je me suis rappelé surtout San Sylvestro ^, Frascati et l'accueil flatteur que vous m'aviez ménagé auprès de Son Éminence. Présentez-lui, je vous prie, les témoignages les plus sincères de mon dévouement et de mon respect.
Adieu, mon cher ami; je vous embrasse un million de fois; aimez-moi autant que je vous aime et rendez justice à tous mes sentiments.
96 avril 1760.
J'ai été bien affligé, mon cher ami, de votre lettre du 9 avril. C'est un fait que je n'ai pas perdu un moment de temps pour rendre compte à M. le duc de la commission dont m'avait honoré Son Eminence; que j'ai été deux fois k Versailles pour presser la conclusion de l'affaire; qu'un jour n'ayant pu y aller, je priai M. le bailli ^ d'en parler; que dès que j'ai eu une réponse verbale, je vous ai écrit pour en faire part à Son Éminence, et qu'enGn M. de Monaco ayant donné une autre réponse par écrit, j'ai eu l'honneur, par ordre de M. le duc, de la lui envoyer h elle-même. Je vous avais écrit auparavant encore que j'étais à la poursuite de l'affaire; j'avais prié M. de Gaylus une autre fois de vous mander la même chose. Si j'ai quelque tort, c'est de n'avoir pas écrit plus tôt à M. le cardinal. La crainte de l'importuner, et plus encore, l'espérance de lui donner incessamment une réponse que je comptais recevoir d'un moment à l'autre, m'ont seules arrêté; mais dès qu'elle nmt parvenue je la lui ai fait passer. A l'égard de M. le duc,
* Le cardinal Spinelli à San Sjlveslro, et le comlc de SlainviUe à FrascaCl. » De Solar.
je puis vous assurer c|u*il a montré dans cette occasion le zèle que vous lui connaissez pour tout ce qui intéresse Son Eminence; j'en suis s&r non-seulement parles regrets qu il témoignait de ce que divers obstacles en suspendaient les effets, mais par les démarches qu'il faisait pour les surmonter, et cela au milieu des occupations infinies dont il est accablé dans les circonstances présentes. Tantôt M. de Monaco était à la campagne, tantôt lui-même était ou à Choisy, ou dans d'autres voyages du Roi; il fallait pourtant se joindre, et décider nettement quelque chose. Demandez à M. le bailli si dans le tourbillon qui nous entraîne dans ce pays-ci, il est toujours aisé de se rencontrer? Je serais au désespoir que Son Eminence pût conserver contre moi des soupçons de négligence que je n'ai point mérités; je ne le serais pas moins qu'elle les tournât sur M. le duc, dont les sentiments à son égard ne s'affaibliront jamais. Faites valoir, mon cher ami, toutes ces considérations, et ne tardez pas à me rassurer sur la crainte que votre lettre m'a inspirée. Pourquoi ne m'avez-vous pas justifié, vous qui connaissez le fond de mon cœur, et l'impression que ses bontés y ont laissée? Je m'en occupe trop pour pouvoir être coupable.
Je jette de nouveau les yeux sur la date de votre lettre, et je suis surpris que le 9 avril vous n'eussiez pas encore reçu celle-ci oii je vous marquais les intentions de M. de Monaco; il me semble qu'elle est bien antérieure à cette date.
Quoi qu'il en soit, je vous disais qu'il allait donner des ordres pour satisfaire, conformément aux intentions de Son Eminence, l'ecclésiastique qu'elle protège^; il le marque expressément lui-même dans la lettre qu'il a écrite à M. le duc et que j'ai eu l'honneur d'envoyer à M. le cardinal ; je vous
* Voilà Fobjet de cetle letlrC claire- ecclésiastique, etquidependaildeM.de ment indiqué : quelque grâce que le Mooaco. Il s'agissait sans doute d*uD cardinal Spinelli demandait pour un bénéfice.
le rappelle» dans la crainte que toutes ces lettres n'aient èiè égarées, et j*ajoute que M. de Monaco est parti pour Monaco; et qu'il a promis, avant que de partir, à M. le duc, de terminer entièrement cette affaire.
Voilà, mon cher ami, une assez longue lettre, mais je ne voulais pas vous laisser le moindre nuage dans l'esprit. C'est à vous à présent h prendre ma défense. Assurez bien Son Eminence que c'est impossible que je lui manque jamais, et que je fais ma gloire et mon bonheur de lui vouer l'attachement le plus sincère et le plus respectueux qui fât jamais.
Le baron de Gleichen arrivera vers le milieu de mai. Je ne lui envoie pas votre lettre à Bareith\ parce que suivant les apparences elle ne l'y trouverait plus. Je la lui remettrai à son arrivée. M"** de Choiseul revient ce soir à Paris. Je l'assurerai de vos sentiments, et j'entre dans ses intentions en vous assurant d'avance des siens.
Adieu, mon cher ami, je vous aime de tout mon cœur. Ecrivez-moi au plus tôt, car votre dernière lettre me rend malheureux.
33 jaÎD 1760.
J'attends avec impatience, mon cher ami, votre réponse sur les titres qu'il faut donner à Son Eminence à la tête de l'épttre dédicatoire ^ La dissertation est imprimée ; dès que j'aurai reçu cet éclaircissement, l'ouvrage sera terminé et je vous en enverrai les exemplaires.
Je reçois à présent un mémoire sur les anciens monuments de Rome^; il sera inséré dans les volumes de l'Académie qui sont actuellement sous presse. J'ai à vous consulter sur quelques articles, et je vous prie instamment de vouloir bien
^ Il y était allé pour prendre congé de lett. XIX ) ; il repassa en eflet par Paris, la margrave dont il était écuyer et cbani- ' Voy. les lettres XII et XX. bellan, avant de se rendre à Madrid (voy. ' Voy. les lettres IH et XX.
éclaircir mes doules. Kn parlant des plus anciens monuments de Rome, je dis : ^. Dans ces premiers temps la plupart des ouvrages publics étaient faits de grosses pierres carrées, unies et jointes sans ciment. Tel est ce grand égout, ouvrage de Tarquin, qui a dans l'œuvre iq pieds quelques pouces, tant en hauteur qu'en largeur; tel est ce mur qui soutient dans un des flancs du Capitole les terres prêtes à s'ébouler; tel est cet autre mur qui sert de revêtement aux boulevards placés à la tête des deux vallées, pour fermer Rome de toutes parts, etc. Ji Le trait de la Chaca mnxima ne fait aucune difficulté; il n'en est pas de même des deux autres; et je vous demande :
i"* S'il n'y a pas au Capitole, ou sous le palais du Sénateur, ou du côté du palais des conservateurs, des ouvrages qu'on rapporte en effet aux premiers siècles de Rome ; si ces ouvrages ne sont pas en grosses pierres ; s'ils soutiennent les terres du Capitole, et si par conséquent ce ne serait pas le reste de cette substruction ou mur qui subsistait encore du temps de Tite- Live, ht qui devrait naturellement subsister aujourd'hui. Capitolium quoque, dit cet auteur lib. VI, cap. iv, saxo quadral0 substructum est, opus vel in hoc magnificentia urhis compendium '. Je me suis fondé sur ce passage, sur l'explication qu'en donne Donat*, lib. I,cap. xxv; sur le sentiment de Ciampini^ Veter, manim. lib. 1, cap. nii, p. 66; sur quelques traits qui sont dans Ficoroni, et sur quelques conversations que j'ai eues à Rome soit avec des antiquaires, soit avec des artistes.
Cependant, en examinant tout cela de près, j'ai lieu de craindre que mes expressions ne soient pas assez exactes, et je vous prie de m'en dire votre avis, et celui de l'abbé Venuti ou de Piranesi, si vous avez l'occasion de les voir^.
' D^autres lisent foniptctencfiim. pna rnirniHi opéra, $aerarum ffrofana^
^ Donali. Borna vetu9 ac recen$, rumque aedium $tructura„. iUuêtrantvr.
utriuêque aedifunit ad erudilam cogni- Rome, 1 690 et 1 699 , in-P.
tionemexpoiiUi. Home, lG39,iIH/l^ * Il parait que Barthélémy D^obtiol
* Vetera momumenta in quibv» praeci- pas les éclaircissements qu'il demandait ,
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Q** A regard du mur de revêtement qu'on voyaft autrefois à Vaggei* de Tarquin et de Servius, il en est dit quelque chose dans Escfainard'', Description de Rome, p. 7; Donat, De urbe Rama, p. â3; et je crois que M. l'abbé Venuti* m'a raconté qu'il en subsiste encore une partie recouverte de terre. Gela me suffirait; ayez la bonté de vous en informer. Quand il ne resterait que les fondements de ce mur, c'en serait assez pour mon objet.
Je vous prie aussi de me dire quand s'est faite la décou* verte de la maison de Poliion à Surrento^. Je n'exige pas une date précise; ne m'avez -vous pas dit que les murs et le pavé étaient ornés de mosaïques d'émaux?
Pour vous épargner la peine de répondre à d'autres questions, j'écris à Guiard '^ qui pourra s'en charger, et je vous adresse la lettre que vous aurez la bonté de lui faire tenir.
M. Bignon, notre bibliothécaire, avec qui je devais aller en Espagne", est sur le point de s'embarquer pour se rendre à Naples, porter l'ordre du Saint-Esprit à Sa Majesté Sicilienne. 11 passera à Rome, il cherchera à vous connaître. Je vous prie de vous y prêter et de lui rendre tous les services qui dépendront de vous. Son nom, si connu dans les lettres, est la moindre partie de son mérite ; vous serez enchanté de vous lier avec lui; il ne le sera pas moins de l'être avec vous. J*espère qu'il finira sur les lieux l'affaire de Pagliarini ^^.
M"** de Ghoiseul est toujours aux eaux de Plombières, h
puisque les deux traid qu*i] indique plus haut, et sur lesquels il avait des doutes, ne sont point dans son Mémoire. Sur Piranesi, voyez la lettre XI de Caylus, et la note qui s'y rapporte.
' Eschinardi. Ihtcrizume di Roma, 1760, in-8*.
* Ridolfino Vennti , auteur de Detcritione Utpograpkica êd ùicriea di Roma modtma, 1766, 9 vol. in-/i% faisant
suite à Descriùone topographica délie antichità di Roma, 1763, 9 vol. in-/i^ Il ne faut pas confondre cet abbë avec Tabbë Filippo, son frère, chanoine de Saint-Jean de Latran.
• Voy. la lettre XX, note 8.
•• Voy. lettre XV, note 6.
" Voy. la lettre XXXII de Caylus, p. 1/19 et i5o.
" Voy. la lettre XI, notes 8 et 9.
100 lieues *de Paris; nous avons souvent de ses nouvelles; elle se porte bien, ainsi que M. le duc.
M. le bailli est à Passy ^^; c'est un petit village à une demilieue de Paris, situé sur un coteau, avec la plus belle vue du monde; il a pris là une maison où il passera son été; mais il vient souvent à Paris, et nous sommes forts contents de sa santé.
M. Mussell de Stosch ^^, qui a passé ici pour aller en Angleterre, m'a prié de faire parvenir cette lettre à M. de Winckelmann; voudrez- vous bien vous charger de la lui faire tenir? Vous ne m'avez jamais parlé de M. de Winckelmann ^*. J'ai vu quelque chose de lui qui m'en a donné la plus grande idée; il réunit aux connaissances le goût et l'esprit qui les rendent agréables et utiles. Je suis bien fâché de ne l'avoir pas trouvé à Rome. Si vous êtes lié avec lui, comme je n'en doute pas, faites-moi l'amitié de l'assurer de l'estime profonde que j'ai conçue de lui.
Adieu, mon cher ami, soyez persuadé que je vous aime tendrement et pour toujours.
Marquez-moi , je vous prie, combien il y a précisément de milles depuis la porte de Rome jusqu'à Gapo di Bove.
ACautereU, ce a8 juillet 1761.
J'ai reçu, mon cher ami, votre lettre à Gauterets, dans les Pyrénées, où j'ai eu l'honneur d'accompagner M"** la duchesse
'' Le bailli de Solar.
I* Voy. la lett. XII de Caylus, p. 5o.
'^ il venait ou il était sur le point de publier sa Dêêcriptian dê$ pierre» gravée» du cabinet du baron de Stoich, 1760, it1-/ï^ Il n'avait publié jusqu'alors que des Béfiexion» »ur Vimilation de Vart ffrec (Gedanken ûber die Naelmhmung
der griech. Ku$u1swerke)^ t756,in-/i*, écrit qui sufBsait pour justifier la bonne opinion que Barthélémy avait conçue de Tauteur. Winckelmann était en effet intimement lié avec Padaudi. Voy. \en lettres de GaylusLXXIMXXlV, LXXX, LXXXI, LXXXIII, XC, G, CIII, el alibi.
de Choiseul; elle y est venue prendre les eaux que les médecins ont jugé propres à rétablir entièrement sa santé. Nous y sommes arrivés le i 7 juin, et nous en. partirons vers le milieu de septembre. Elle se trouve assez bien jusqu'à présent de l'usage de ces eaux, et nous en attendons un hetireux succès. Je me suis acquitté auprès d'elle de la commission de Son Éminence ^ ; je vous prie de l'assurer que M"*' de Choiseul est aussi flattée que touchée de son souvenir ; elle vous charge de lui en faire mille remerdments ; ayez la bonté de joindre les miens à la suite des siens. J'ai reçu avec toute la reconnaissance possible les trois exemplaires du petit catalogue^ que vous m'avez envoyés de sa part. J'ai fait tenir à M. Bignon et M. Mariette ceux qui leur étaient destinés. Rien ne fait plus d'honneur à la Propagande que ce petit index. Que de richesses et de secours pour ceux qui cultivent les langues orientales !
J'ai marqué quelques livres dont j'aurai besoin, et que je vous prierai de me faire parvenir avec les brochures que vous m'avez promises. Tels sont, entre autres, les ouvrages sur la langue cophte, et surtout celui du P. Bonjour ^ qui est h présent sous presse; marquez-moi quand il sera imprimé. Je me propose, en arrivant à Paris, de vous envoyer une note de plusieurs livres que je veux faire venir de Rome, et de vous faire toucher l'argent nécessaire. J'espère de votre amitié que vous vous donnerez la peine de me les chercher et de les faire encaisser, pour qu'ils me parviennent à la paix. Je vous les demanderai en blanc, parce que je suis un peu jaloux de la condition, et que je serai plus en état de me satisfaire à cet égard en France qu'en Italie.
^ Le cardinal Spinelli. ' Exercitalioinmonumenlacopttcaseu
' Le catalogae des Uvi'es imprimés egypûaea bibliothecœ Vaticana. Rome,
par Timprimerie de la Propagande à 1696, in-/i^ On réimprimait donc alors
Rome, établissement dont le cardinal cet ouvrage h la Propagande. Voy. la
étaitdirecteur. V. la lelt. XLIXdeCaylus. lettre qui suit.
J'imogine que les brochures que vous me destinez vous ont èi6 données , car vous ne devez pas vous constituer en dépense pour moi, et je n'accepterai jamais que les doubles des présents qu'on vous aura faits» ou que les brochures dont vous m'indiquerez le prix. Agissez-en librement avec moi, et ne vous offensez pas de ces précautions; elles sont de règle et de justice, et le moindre soupçon que vous me laisseriez sur cet article me générait pour l'avenir. Les bontés de M. de Choiseul m'ont fait une fortune très-honnéte , et je ne puis mieux l'employer que dans l'acquisition des livres qui me sont nécessaires et qui peuvent être utiles au Cabinet du Roi.
J'accepterai avec un très-grand plaisir vos monuments grecs ^. Je les attends avec une impatience extrême. Que je serai ravi de m'instruire des usages des Grecs que j'aime tant, et d'en être instruit par vous que j'aime encore plus ! Mon dessein est de rendre compte de votre ouvrage dans le Journal des savants, si mes occupations me le permettent; ce sera une occasion bien naturelle de vous rendre publiquement toute la justice que vous méritez, et d'épancher mon cœur en ne disant que des vérités.
Vous savez toutes les nouvelles par notre cher comte ^; il me fait l'amitié de m'écrire de temps en temps, et je reçois à l'instant même une de ses lettres.
J'ai oui dire que M. le cardinal Delcy^ était mort; ainsi M. le cardinal Spinelli est doyen du sacré collège. Je ne sais s'il est d'usage à Rome de faire un compliment en pareil cas. En France, on riait beaucoup, il y a quelques années, de feu M. l'abbé de Pomponne , qui se félicitait d'être le doyen du
* MonumetUa pelopùtmêiia commen- complètes , publiées par Villenave, en
tariiê explicala, Rome, 1761, inrW. 1891, A vol. in-8^
Barthélémy a consacré à Texamen de ^ De Gayliis.
cet ouvrage un long arlicle qu'on trouve ^ Delci (Raniero). dans le tome II, p. 1 ^j5 de ses Œuvres
conseil et qui en remercia le Roi. Il est vrai que la plaisanterie ne roulait que sur ce remerctment, et qu'après tout, il y a loin du doyen du conseil au doyen du sacré collège. Quoi* qu'il en soit de tout ce verbiage , ayez la bontë d'assurer Son Éminence que tout ce qui l'intéresse m'intéresse infiniment, et que rien n'égalera jamais mon respect, mon zèle et mon attachement pour elle.
J'ai été fâché de l'accident de M. le cardinal Passionei ''. J'en ignore et les détails et les suites; mais j'en suis fort en peine, et je vous avoue que je ne puis pas me rappeler toutes les bontés dont il m'a comblé pendant mon séjour à Rome sans être attendri de son sort.
M"*' la duchesse me charge de vous dire bien des choses pour elle. Recevez-en des millions de ma part. Adieu, je vous embrasse bien tendrement.
Paris, ce 16 octobre 1761.
-Je reçois votre lettre du 126 septembre, mon chçr ami, et j'y réponds à l'instant. C'est pour vous témoigner le plaisir
^ G^était une attaque d^apoplexie, à la suite de laquelle il mourut. «Le pauvre Psnsionei n*a plus que quelques heures à vivre. Nous perdons beaucoup par la mort de ce dernier, qui avait une des bibliothèques les plus riches et les mieux choisies de F Europe. 11 prétait volontiers des livres aux amateurs de Tétude. Dieu sait ce qu'il arrivera de tant de belles raretés, et de quatre cents beaux marbres et inscriptions qu'il avait à son célèbre ermitage 1 Nous allons tomber dans la barbarie et Tignorance; personne ne remplacera ce cardinal.^ (Paciaudi, lettre LIX.) «Je vous donnerai
une nouvelle en secret : le pauvre Passionei vient de mourir. Du Tillot voudrait acheter son immense bibliothèque, qui vaut cinquante mille écus romains, la transporter à Parme, en rendre public fusage, et m*en confier la garde en qualité de bibliothécaire. Son attachement pour moi m'oblige infiniment; mais je n'aimerais pas trop de quitter Rome, et d'aller finir mes jours a Parme '. Peut-être ce projet n'aura-t-il pas lieu , car j'apprends que le pape ne veut pas laisser sortir de Rome celte bibliothèque.-n (W., lettre LXI.)Voy. ma Préface.
* C'est ce qui arriva pourtant environ cinq mois après.
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extrême qu'elle m'a fait. Bien de si sage que le parti que vous avez pris; l'occasion était en effet trop favorable pour s'y refuser. Venez donc, ne tardez pas; vous retrouverez les mêmes sentiments que vous avez inspirés. Je me ferai une fête de votre arrivée et de votre séjour ^ M™* de Choiseul est à Versailles, je vais lui écrire pour lui annoncer cette bonne nouvelle. M. le duc la lui aura déjà apprise; n'importe, j'aurai le plaisir de la lui dire. Je vous fais mon compliment sur la place de Parme ^; je la savais déjà, quoique vous l'eussiez écrite à d'autres qu'à moi. Je l'avais apprise de Rome; j'en avais du plaisir parce que vous y trouviez votre avantage, et du regret à cause de Son Emincnce; mais elle vous le conseille elle-même, et il faut convenir que cette place vous convient à merveille. Nous en parlerons plus à loisir.
Mais dites-moi donc pourquoi vous avez envoyé vos monuments grecs\ à l'Académie, à M. de Caylus et pas à moi? C'est apparemment le défaut d'occasions. J'espère du moins que vous me l'apporterez en blanc ou simplement broché.
Si ma lettre vous trouve encore à Naples, pourriez-vous me faire avoir le deuxième volume des peintures d'Herculanum ? Je suis sur la liste des présents. Le roi d'Espagne m'avait fait l'honneur de m'en assurer lui-même. J'ai reçu en conséquence le catalogue et le premier volume des Peintures, mais je n'ai pas le second.
Faites-moi aussi le plaisir de m'apporter l'ouvrage du P. Bonjour* sur la langue cophte, qu'on imprime à la Propagande, s'il est achevé.
* La prochaine arrivée de Padaudi à * Voy. ibid. Le P. Guillaume Bon- Paris. Voy. lettres LIV et LV de Caylus. jour «était un augustin de Toulouse
* Celle de bibliothécaire de Tin fan t qui avait de la critique et de Térudition. don Philippe, duc de Parme. Voy. la Appelée Rome par le cardinal Noris^il Préface. y publia quelques ouvrages , entre autres
^ Les Honumenta Peloponnetia. Voy. des observations sun les manuscrits la lettre qui précède. cophtes conservés au Vatican. Il avait Aiit
Je vous charge de commissions, mais vous n'en ferez que ce que vous pourrez.
Adieu , au plaisir de vous voir et de vous embrasser mille fois.
A Saint-Oueo, ce vendredi 6 aoûl'( 176a) *.
Je n'ai que la force de vous écrire quatre mots, mon cher ami. Vous aurez su par d'autres lettres et par les gazettes lo malheur qui nous est arrivé^. J'étais bien éloigné de le prévoir lorsque je vous écrivais auprès de son lit; il était alors fort tranquille; lo mal faisait doucement ses progrès. La nuit suivante nous eûmes quelque petit orage; le jeudi matin il était à- merveille; le soir la fièvre ou plutôt le redoublement revint avec violence. Cependant rien ne paraissait désespéré. Le vendredi matin il parut calme, se confessa, dit les choses les plus lendres à sa mère. La petite vérole rentra tout à coup, et l'é-
de très-grands progrès dans la langue de ces manuscrits, langue irrëgulière, hérissée de difficultés et composée de plusieurs dialectes dont il faut démêler le caractère. Le P. Bonjour clait venu à bout de la soumettre à des règles; il en avait composé une grammaire dont Tabbé Renaudot rendit un compte trèsavantageux au pape Clément XI, qui Pavait chargé de Texaminer. Un voyage que fit Tauteur à la Chine, où il mourut en 171^1, interrompit le cours de ses études, et ne lui permit pas de publier sa grammaire, qui, grâce aux soins éclairés de M. le cardinal Spinellt, s'imprime actuellement à la Propagande, t) Ainsi s^exprime Barthélémy, dans fécrit intitulé : Réflexions générales sur les rapports des langues égyptienne , phénicienne et grecque, etc.y dans les Mémoires de l*Acad, des inscr., t. XXXli, p. 9i/i.
' J^ai marqué Tannée 1 76a , selon la lettre LVII de Caylus.
^ La mort du fils de M. Castanier d'Auriac (voy. la même lettre de Caylus). 11 était neveu de M. de Malesherbes par sa mère,sœur de celui-ci. M"" d' Au riac ayant voulu mettre entre les mains de c« fils unique quelques écrits propres «à lui former Tesprit et le cœur,?» Barthélémy s'offrit à en composer uu de ce genre conjointement avec lui , et il en fournit le canevas. Le jeune d*Auriac le remplit tr avec moins de succès que d*empressement.T) Barthélémy fut obligé de tout refaire , et il laissa à son jeune collaborateur le plaisir de présenter fouvrage imprimé à sa mère, comme étant le sien propre. C'est le roman de Carite et Polydore. Voy. Eloge de Barthélémy, dans ses Œuvres diverses (Paris, Tan vi), t. 1", p. L. Le roman est dans le même (ome, p. 65 et suiv.
touffa dans un instant. On n'a jamais rien vu de si subit et de si terrible. Nous partîmes l'après-dîner; nous sommes venus à Saint-Ouen où nous ne cessons de pleurer. Nous revoyons avec effroi ces lieux que nous avons vus tant de fois avec lui et avec vous; nous nous sommes rappelé plusieurs fois les courses que nous faisions ensemble dans les environs. Sa malheureuse mère ne les a pas oubliées et m'en parle souvent dans le plus fort de la douleur. Vous pouvez juger de son état; c'est le comble du malheur. Son père n'est pas moins à plaindre; il est accablé de ce coup de foudre, j'en ai le cœur déchiré; je leur ai dit que vous m'aviez écrit; ils comptent que vous prendrez part à leur affliction. Hélas! vous aviez connu ce pauvre enfant; comment ne seriez-vous pas au désespoir de sa perte? Vous savez combien il vous aimait et combien il était flatté d'entretenir une correspondance avec vous. Je vous renvoie la lettre que vous lui écrivez. Adieu, mon cher ami, écrivezmoi souvent; j'ai besoin de soutien. Présentez mes respects à M. le Gamérier; sans doute qu'il sera touché de cet accident.
Marquez-moi où je dois vous adresser mes lettres à l'avenir. J'ai envoyé à M. l'ambassadeur de Sardaigne^ la note que vous m'avez envoyée, et qui concernait la personne à qui nous sommes si attachés.
A Paris, ce a janvier 1768.
Je ne vous ai pas écrit depuis longtemps, mon cher ami. Dans l'incertitude où j'étais de vos marches, je ne savais où adresser mes lettres; vous avez dû pourtant en recevoir une à Rome. Je vous envoie celle-ci à Parme, où je vous crois de retour', et je commence par vous remercier des nouvelles que
^ De Solar. - où il était retourné, afin d'y régler
quelques aflaires. U se hâta de quitter ' 11 s'y était eu effet définitivement cette ville, et depuis il n^y est jamais installé , après un court voyage à Rome , revenu.
vous avez eu la bonté de me donner de temps en temps de votre santé. Vous savez jusqu'à quel point je m'y intéresse, et vous devez juger de là du plaisir que me font vos lettres. Je vous remercie de m'a voir adressé M. le comte Garampi'. J'ai fait jusqu'à présent tout ce que j'ai pu pour lui procurer des connaissances et des ressources dans ce pays-ci. Je le devais pour l'amitié que vous avez pour lui, pour celle dont l'honore notre respectable cardinal, pour son mérite personnel que nos savants ont parfaitement démêlé. M. de Foncemagne' l'a comblé de politesses et d'attentions. Il se platt à la conversation ; il trouve surtout de grandes ressources dans nos bénédictins qui ont le même goût et s'appliquent au même genre de travail que lui. Tout le monde en est enchanté et je puis vous assurer qu'il a très-bien réussi.
Je suis bien inquiet de la santé de notre cardinol^. J'ai eu l'honneur de lui écrire; je lui ai offert de lui écrire plus souvent s'il le désirait; mais je crains que mes lettres ne l'intéressent pas beaucoup. A tout cas, je suis absolument à ses ordres. Marquez-moi comment vous l'avez laissé. J'imagine que votre départ l'aura affligé, car vous lui étiez d'une grande consolation; mais il a préféré votre avantage au sien, et ce sacrifice est digne de la noblesse de son cœur ^.
Je me suis acquitté de vos commissions avec exactitude; toutes les personnes dont vous avez rappelé le souvenir me chargent de vous faire mille et mille compliments. La mère de notre pauvre Polydore^ est toujours dans le même état de désolation et de douleur; il n'est pas de jour qu'elle ne répande des larmes. Elle ne sort plus de chez elle, et est sans
^ (Test le même qui fut garde des ar- écrite sur les médailles et Parchéologie
chives secrètes du Vatican, chanoine de religieuse.
Saint-Pierre de Rome, évéque de Mon- ^ De TAcadémie des inscriptions.
le6ascone, nonce plusieurs fois, et en Bn * ^ Spinelli. — ^ Voyez lettre XXIV. cardinal sous Pic VI. Il a laissé quelques * M""' d'Âuriac.
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cesse occupée du portrait de son fils, placé auprès de son fauteuil. Si mon affliction pouvait diminuer, la sienne la maintiendrait; mais comment pourrais-je oublier ce pauvre enfant? J'ai sans cesse devant les yeux ses vertus, ses talents, sa tendre amitié pour moi, et, à l'heure que je vous écris, nos voyages à Chantilly, à Ghoisy, etc. Mon cœur se déchire à ce souvenir.
A Paris, ce ag janvier 1768.
Je vous ai écrit, mon cher ami, depuis que vous êtes à Parme. Je vous avais écrit à Rome, mais depuis longtemps je n'ai pas reçu de vos nouvelles; je ne sais à quoi attribuer votre silence. Tous vos amis me parlent de vous; je ne sais que leur répondre. Us ont tous regretté que M. le comte Garampi ' n'ait pas fait un plus long séjour ici. J'en ai été fâché plus que personne. Je comptais au printemps me livrer entièrement à lui. Les froids horribles que nous avons éprouvés dans ces derniers mois nous tenaient renfermés malgré nous, et ne permettaient pas de faire des courses ni dans Paris ni aux environs. Il a cependant pris une idée générale de ce pays-ci , et il nous a fait espérer qu'il reviendrait. 11 a très-bien réussi partout, et la bonté de son caractère répond à l'étendue de ses connaissances. Je vous remercie de m'avoir ménagé le plaisir de me lier plus intimement avec lui.
J'ai reçu de notre cher Emile ^ la lettre la plus flatteuse. Il est bien honnête de se souvenir de moi. Je lui écris pour l'en remercier et je vous adresse ma réponse, afin que vous ayez la bonté de la lui faire parvenir.
Vous recevez souvent des nouvelles de nos travaux académiques. Je ne vous en dirai rien.
M. de Caylus m'a montré une de vos lettres par laquelle
Vov. la lellrc qui précède. — ^ Cel hiroitc m'osl inconnu.
vous m'annonceriez des brochures adressées à M. le duc de Choiseul. Je ne les ai pas reçues. J'ai lu voire dissertation sur le dé à huit faces; votre explication me paraît très-ingénieuse et j'espère que vous la publierez ^.
Adieu, mon cher ami, comptez toujours sur les tendres sentiments que je vous ai voués pour le reste de ma vie.
J'ouvre ma lettre pour vous dire qu'à l'instant même je reçois le paquet des dissertations que vous m'avez envoyées. Je vous en remercie de tout mon cœur. Tenez, je vous prie, une note de tout ce que vous déboursez par moi. Adieu , caro carismno.
A Paris, ce 9 juillet 1 763.
Si je ne comptais infiniment sur vos sentiments, mon cher ami, je serais fort embarrassé à justifier mon silence. Je l'interromps aujourd'hui pour vous faire des excuses et vous témoigner mes regrets. Sans entrer dans le^ raisons qui l'ont produit, je suis ravi de trouver un moment pour vous écrire et répondre aux différentes lettres que j'ai reçues de vous. J'avais dans le temps fait partir la boite contenant six rouleaux de tabac, destinés au pauvre cardinal Spinelli ' ; elle était adressée à M. de la Houze ^ et dut arriver à Rome vers les derniers jours de sa maladie ^. Je n'en ai point eu de nouvelles depuis. Gel article me rappelle la perte que nous avons faite, vous et moi, et sur laquelle je vous avais communiqué ma douleur^. J'en ai ressenti encore une bien amère, que je vous avais annoncée également : c'est la mort do Bougainville^, à qui j'étais
' Dtfto^/iMono.Paciaudioe Ta point * Basquial de La Houze. Voy. les
publié. Le manuscrit en esl à la biblio- lettres de Gaylus, 1. 1, p. a6 1, 269, aux
thèque de Parme. Voy. lettres V etVlll notes.
de Caylus, quelques détails intéressants ^ La maladie du cardinal Spinelli.
à ce sujet. * La mort du même.
* Voyez la leUre LXI de Caylus, ^ Nommé membre de T Académie des
p. 807. inscriptions en 1 7^16 , et neuf ans après
lié par Tamitié, le goût, Tattrait de la vertu, et tout ce qui peut' rendre une union parfaite. M. de Fonceniagne, qui Tainïait comme son père, en est au désespoir. Je mêle mes larmes avec les siennes, et si vous étiez ici, vous en feriez autant. Ces pertes successives me rappellent encore celle de Polydore **, et depuis un an mon cœur a reçu tant de secousses que je ne trouve presque plus de plaisir à vivre« Je traîne pourtant mon existence comme auparavant, sans trop parler de mes chagrins; car une pareille douleur paraîtrait romantique. La mère de Polydore chérit la sienne, et m'en pénètre de nouveau à tous moments. Elle n'en est pas plus consolée que le lendemain de son malheur. Elle a quitté sa maison pour aller se placer dans le faubourg Saint--Germain. Elle multiplie dans ce nouveau séjour le portrait de son malheureux fils. Elle me demande souvent de vos nouvelles, car elle s'occupe avec intérêt de tous ceux qui avaient quelque rapport avec lui, et elle sait combien vous l'aimiez, et l'attachement qu'il avait pour vous. Je ne sais comment on peut résister à tant d'ennuis. L'avenir me fait trembler pour elle; il faudra bien qu'elle succombe dans la suite. Voilà, mon cher ami, les idées qui occupent mon esprit, et le spectacle qui s'offre sans cesse à ma vue.
De mon côté, ma santé s'est altérée, et je pars après-demain pour les eaux de Forges, à 26 lieues de Paris. J'y vais avec notre cher ambassadeur ^, attirés l'un et l'autre par la réputation de ces eaux qu'on dit être excellentes pour les maux d'estomac. Nous y resterons environ un mois. A mon retour je vous écrirai encore; et alors vous verrez si je mérite que nous rétablissions notre correspondance.
Je vous redercie de la note des livres que vous m'avez envoyée; je ne suis pas en état, pour le présent, de faire cette
de rAcaddmie française. Il mourut à ^ De Solar, ambassadeur de Sar- Loches en 1763, le aa juin. daigne à Paris.
'^ Le jeune d*Auriac.
dépense, mais je vous prie de demander au libraire si, dans Tétai qu'il vous a remis, les frais du voyage sont compris.
On m'a dit que vous devez aller à Venise. Si le fait est vrai, je vous prierai de vous charger de deux commissions : la première est de tâcher de me procurer les deux médailles de M. le sénateur Savorgani^ ; je lui donnerais en échange d'excellentes médailles pour compléter sa suite d'argent. S'il refuse pourtant, je n'en serai pas moins son serviteur. La seconde commission regarde une médaille gravée dans la a* planche de la 9" partie du premier tome d'Arrigoni^. Elle est de Domitien; le revers représente Hercule appuyé sur sa massue avec cette inscription : TON KTIZ NEIKAEIZ JIPQT RONT AMB. Il s'agit de savoir si ces trois dernières lettres, paraissent bien nettement sur la médaille, si elles sont séparées par des points, si le B ne serait pas un K comme sur les médailles d'Anazarbe et de Tarse. Si c'est un B, il doit désigner la Bithynie '^; si c'est un K, alors cette letti*e ne désignerait pas la Giiicie sur les médailles d'Anazarbe et de Tarse. 11 faut donc que vous nous fassiez l'amitié de consulter la médaille môme et de nous faire part de vos observations. La chose regarde M. l'abbé Belley, qui a lu à l'Académie une petite dissertation sur les lettres A M K si souvent tracées sur les médailles des villes de Cilicie dont j'ai déjà parlé, sur lesquelles M. de La Bâtie a fait une note que vous avez citée dans vos Monuments du Péloponèse.
Une autre fois je vous fairai [sic) part de mes occupations, parce qu'alors je les aurai reprises. Pour le présent je ne fais pas grand chose.
* Voy. leUre I , note 3. Ces deui mé- la page s8i de ses Obtervationê sur les dailies étaiest on Pivxlania et un An- lêUres A M K , insérées dans le t. XXXI , lioehus. Voy. les leUres XXiX, XX Xi, p. 978, des Mémoire» de l* Académie, XXXll , XXXiU et XXXVill. partie de VHiêloire de l'Académie.
* Tab. U, p. i6, sebn Tiudication '* C'est auasi Topinion de Tabbé Belde Tabbë Belley, portée à la niai^ de ley, hc. ct(., lequel parait avoir eu lui-
Adieu, mon bon et cher ami. Je reçois à l'instant un petit paquet de brochures que M. le duc de Ghoiseul a eu la bonté de me faire tenir de Compiègne. Je vous en remercie. J'ai vu avec plaisir la justice que l'auteur *^ vous rend dans l'épttre dédicatoire , et avec peine que vous n'eussiez pas accompagné ce présent d'un mot de votre part. Est-ce que vous êtes fâché contre moi? Vous auriez tort, car je vous aime toujours bien. Dites bien des choses pour moi, je vous prie, à M. l'abbé de Condillac. Adieu, je vous embrasse.
A Paris, ce 17 décembre 17 63.
Je VOUS remercie, mon cher ami, de tout ce que vous avez fait pour M. Watelet. Il n'avait pas besoin de recommandation auprès de vous qui le connaissiez déjà , mais je lui ai donné une lettre pour avoir le plaisir de vous écrire. Je l'estime heureux d'avoir passé quelques jours avec vous, d'avoii* vu la cour la plus aimable de l'Europe, et qui mérite si peu le malheur qu'elle vient d'éprouver ^ J'en ai été bien affligé. J'avais eu l'honneur de faire ma cour à cette princesse. Que de grâces, que de talents, que de vertus! La mort vient de nous l'enlever. C'est une perte affreuse pour son père; c'en est une pour la cour de Vienne dont elle faisait les délices, et pour les peuples qui auraient joui de ses exemples et de ses bienfaits. Ce sera donc par de si grands sacrifices que l'inoculation s'établira? J'ai pour la petite vérole une haine d'autant plus forte que
ii)éme des doutes, depuis la lecture à TAcadémie de ses Observatiom.
'' Voy. la lettre LXIX de Gaylus , à la page 356 et note 1; le même fait y est rapporté. Mais ce fait est éclairci plus complètement par la lettre de Barthélémy que par la note jointe à celle de Gaylus. Cependant il reste toujours à savoir quel
est Tauteur de la brochure dont Paciaudi avait sans doute envoyé à Tabbé plusieurs exemplaires. On dirait que Barthélémy et Gaylus se sont entendus pour uc pas le nommer.
' La cour de Parme, et la mort de la GUc de don Philippe , femme de Par-, chiduc Joseph.
c'est la seule que mon cœur éprouve; et n'ai-je pas raison, puisqu'elle m'a enlevé Polydore? Sa malheureuse mère est aussi inconsolable que le premier jour; il ne faut plus rien tenter auprès d'elle; sa douleur doit la conduire ou l'accompagner au tombeau. Elle me parle souvent de vous et toujours avec attendrissement.
Je passe à des objets moins tristes. Je vous envoie une seconde lettre sur des médailles phéniciennes *^ que je ne vous conseille pas de lire, mais d'insérer dans votre recueil. La matière en est trop sèche pour vous amuser, et je ne me suis proposé qu'à lever une partie des diflicultés que ces médailles nous présentent. A force de tourner autour de ces monuments, je viendrai peut-être à bout de les éclaircir complètement, et j'aurai rempli ma tâche.
Je désire fort de voir l'ouvrage de M. Olivieri ^; je l'attends pour en remercier l'auteur. Si vous lui écrivez, assurez-le bien de ma reconnaissance et de tous les sentiments dont vous savez <|ue je suis pénétré pour lui.
J'ai reçu une lettre de M. Schiavo de Palerme*. 11 m'a envoyé quelques fragments d'inscriptions phéniciennes ; on n'en peut tirer que quelques formes de lettres, et c'est quelque chose. 11 me demande quelques livres que je tâcherai de lui envoyer.
Nous ne connaissons pas encore le Voyage de Grosley ^. Il en avait confié le manuscrit à ses amis, qui lui conseillèrent de le garder. Il a sans doute pris une autre voie pour l'impression, et je ne suis point du tout étonné de ce que vous m'en dites. II a effleuré l'Italie, et il croit la connaître; mais
* Dans le Journal de$ Savants de no- question dans les lettres de Gaylns, novembre 1763. tamment leUres LVII, LXI, LXXIV,
^ CommentariorumCyriaeiAneonitani LXXVIÎ, LXXXIII et CXXXVIL nova fragmenta noûê iUuitrata.Vesaro, ^ Voyez le titre de ce voyage, bien
.1763, in-f*. jugé d^ailleurs par Barthélémy, dans la
* C'est le même dont il est si souvent lettre qui suit, note 3.
assurez bien vos compatriotes qu'ils jugeraient mal de notre nation, s'ils s'en rapportaient h de pareils voyageurs; nous vous rendons plus de justice. Je me souviens des plaintes que faisaient vos gens de lettres sur le ton avantageux de nos auteurs et de nos artistes; ils me citaient des ouvrages que nous ne connaissons pas en France ou dont nous faisons peu de cas. Je leur en citais d'autres qu'ils ignoraient , et qui déposaient de nos vrais sentiments à l'égard de votre patrie. Vous qui êtes venu en France, n'avez-vous pas vu mille fois avec quelle chaleur nous parlons des beautés de l'art et de la nature que vous avez sous les yeux? Pour moi, qui aime la Grèce avec fureur et qui à chaque pas ai cru la reconnaître en Italie, j'ai ma conscience bien nette sur tout ce que j'ai pensé, dit ou écrit sur ce beau pays. Je suis pourtant fâché qu'il y ait des gens si difficiles , et que notre sénateur de Venise ne veuille point me faire un petit sacrifice. Je ne puis pourtant pas l'en blâmer. La possession de certaines médailles est un très-grand attrait pour ceux qui ont ce goût-là, et il ne faut ni attaquer ni condamner les goAts. Ainsi, mon cher ami, ne pressez plus M. de Savorniani^. Je n'avais fait des démarches auprès de lui que parce que je ne l'avais pas vu éloigné, dans mon séjour à Venise, de me céder le Pixodarus '', et que, d'un autre côté, j'aurais pu lui offrir un échange dont il aurait été content.
Auriez-vous des relations à Naples? Je joins ici une note à laquelle je voudrais bien que vous pussiez me procurer une prompte réponse. Peut-être M. Watelet y sera-Uil encore? H
* Voyes lettre XXVIll. venaoce; seulement il la place en cul-
^ Barthélémy eut la douleur de le voir de-lampe è la fin d^uDe polémique dans
passer aux mains d^un autre, c^est-à- laquelle Barthélémy n^est pas épar^gné.
dire de Pellerin , qui a publié cette mon- Cette vignette a Tair d*un trait de Psar-
naie d*or dans son IV* supplément ( Pa- Ihe. Voyei la lettre XXXVI de Bartbé-
ris, 1767), p. 119 figure, et p. ii3 lemy, où il se justifie des imputations
oxplicalion. Pellerin n'en dit pas I.1 pro- dont il était Tobjet de la part de Pellerin.
me fairait (fie) cortainement ce plaisir. On ne faire [sic) point de difficulté pour donner de pareils éclaircissements^; ils ne sont d'aucune conséquence.
Adieu 9 mon cher ami, faites-moi part souvent de vos projets et de vos travaux ; croyez que je m'y intéresse plus que personne au monde. Je suis bien curieux de savoir ce que vous préparez pour Velleia ^. Je n'ai pas répondu encore à M. Vinckelmann; j'en suis honteux, mais je ne tarderai pas.
J'ai fait vos compliments à tout le monde , qui vous les rend bien. Vous regrettez les conversations du Palais-Royal; nous vous y regrettons ; c'est le sort de tout ce qui respire : des plaisirs, des chagrins et surtout force regrets. M. de Foncemagne entre autres est bien sensible à votre souvenir, et à tout ce que vous lui marquez d'obligeant. Si je vous marquais tout ce qu'il m'a chargé de vous dire, je ne finirais pas et je ne le dirais pas si bien que lui. Je vous quitte pour aller dtner chez M^'^du Bocage, et lui offrir les témoignages de vos sentiments. Présentez les miens à M. l'abbé de Gondillac^^. Adieu. Le baron de Gleichen vous fait mille compliments.
A Paris, 3i janvier 176/i.
M"" du Bocage me charge, mon cher ami, de vous faire parvenir cette lettre , et me procure l'occasion de vous écrire quatre mots à la hâte. J'ai été ravi d'avoir de vos nouvelles; ne m'en privez point; vous le devez à la tendre amitié qui nous unit. C'est en faveur 4e ce sentiment que j'aurais voulu m'acquitter de la commission que vous me donnez et dont vous
* Cesl une allusion aux défenses tion pour de simples ëdaircissements. expresses qu'avait faites le marquis Ta- * Voyei les lettres de Gaylos LXII et
oued de communiquer quoi que co suivantes.
fût des antiquités tirées d'HerciikiDum. *• Précepteur de Tinfant don Ferdi-
Bartliélemy espère qu'il fera excep- nanJ.
avez parlé à M™" la duchesse de Ghoiseul. Quoique je ne me connaisse pas trop dans ce genre de littérature , je ferai tout mon possible pour vous satisfaire. 11 est juste que dès que vos bons amis vous donnent une pareille réputation, vous cherchiez à la mériter. Il faut convenir qu'ils sont bien adroits dans leurs accusations ^
M. Schiavo^ m'a écrit une lettre très-polie; il m'y donne les éclaircissements que vous lui aviez demandés pour moi , et m'envoie, outre quelques brochures, la collection des Inscriptions de Païenne *, qui au premier coup d'œil ne m'ont pas paru fort intéressantes; mais je les examinerai avec plus de soin , parce qu'il exige que je lui en dise mon sentiment.
Nous n'avons pas encore vu le Voyage de Grosley * ; il sera certainement aussi désapprouvé parmi nous que parmi vous. Notre ami M. de Sainte-Palaye va enfin commencer l'impression de son dictionnaire immense de la langue française depuis le douzième siècle jusqu'au règne de Louis XIV *. C'est un
^ Quelle réputation les jésuites fai- collaborateur, n'en a publié , comme on
saient-ils à Paciaudi , et par quel moyen sait , que la majeure partie du I" volume,
cherchait-il à la mériter? De quoi enfin La Révolution suspendit la publication,
Taccusaient-ils? Tout ce passage a trait et toute la partie imprimée, à quelques
aux méchants desseins contre Paciaudi exemplaires près, fut mise au pilon. On
qu'on attribuait déjà aux jésuites. Ils le réimprime aujourd'hui, y compris la
eurent des suites dont Gaylus parle à sa- partie restée manuscrite, et trente-trois
tiété (lett. GXXXÎI à GXLI1 ), sans qu'on fascicules ont déjà paru. En voici le titre :
puisse voir précisément de quelle nature Dictionnaire historique de Vanâen Um-
étaienl ces desseins. Toutefois Gaylus gage français ou Glossaire de la langue
insinue qu'il s'agissait d'empoisonné- française depuis son origine jusqu* au siècle
ment. Mais il rêvait. Voyez ma Préface, de Louis XIV, par La Cume de Sainte-
^ Voyez la lettre qui précède, note A. Palaye, membre de V Académie des in-
^ Voyez la lettre LVII de Gaylus, scriptions, et de V Académie française;
p. a 85, sous-note e. publié sous la direction de L. Favre, au-
* Nouveaux mémoires ou observations teur du Glossaire du Poitou , de la Sainsur Vltalie par deux gentilshommes sué- tonge et de l'Aunis , etc. , etc. , avec le dois , traduits du suédois (par Grosley ). concours de M. P(^ot , élève de V École des Londres, 176/i, 3 vol. in- 13. Chartes. 10 volumes in- 4" d'environ
^ La Gume, ou plutôt Mouchel, son 5oo pages, publiés en 100 fascicules.
ouvrage de quarante ans et d'un travail si prodigieux qu'il est difficile de concevoir qu'un homme seul ait pu former et exécuter ce projet. Ne remarquez-vous pas, mon cher ami, qu'on dit sans cesse que notre nation ne s'occupe que d'objets frivoles, et que notre littérature est aussi légère que notre caractère? Je doute cependant que chez aucun peuple on fasse à présent d'aussi grandes entreprises que chez nous. Nous avons peut-être trente Bénédictins occupés de gros ouvrages tels que la collection des Htstorieru de France, le GalUa ekristiana, la diplomatique, les histoires des Provinces, les éditions des Pères, etc.- Outre le travail continu des académies, combien de particuliers se livrent à de longs et pénibles travaux? Combien de découvertes dans la géométrie, l'histoire naturelle, les langues orientales? Si j'avais plus de temps, j'entrerais dans un plus grand détail, ou plutôt il serait inutile, car vous connaissez aussi bien que nous l'état de la littérature française, et vous riez sans doute lorsque vous entendez dire qu'elle ne produit que de petites brochures ^.
Adieu, mon cher ami ; donnez-moi souvent de vos nouvelles, et aimez-moi toujours comme je vous aime.
A Paris, ce a6 janvier 1765.
Je viens à vous, mon cher ami, après un silence dont je rougis et qu'il faut commencer par me pardonner. J'ai été fort agité depuis huit à neuf mois. La maladie de notre cher bailli ^ m'a absorbé presque tout entier. J'ai passé chez lui une grande partie de ce temps-là, toujours occupé de son mal et effrayé
* On est mieux renseigné aujour- lemand , et les Prussiens y passent pou
(Thui en Italie sur les produits de Tes- les plus savants du monde. Espérons que
prit français, mais les jugements quVn ce n^est que provisoirement en porte se ressentent des préjugés qui * De Solar. Voyez lettre I, note 1 9.
régnent à Theure qu^il est dans toute II est dit que cette maladie était bien un
la péninsnle contre les vaincus de TAl- cancer, et que M. de Solar en mourut.
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(les suites dont on nous menaçait. Dans collt* .situation, je n'avais pas la force de goûter des plaisirs, et de m*cntretenir avec vous de nos sentiments. Le bailli n'est pas guëri, mais la nature de son mal a change, ou est mieux connue. Il n'est plus question de cancer, mais d'une tumeur squirreuse qu'on aurait déjà détruite plusieurs fois, si par une fatalité inconcevable, tous ceux qui l'ont traitée ne s'étaient lourdement trompés dans l'application de leurs remèdes. Il s'est mis depuis deux jours entre les mains d'un habile chirurgien qu'on a fait venir de Touraine, homme d'esprit qui joint à beaucoup do connaissances et de probité une habileté particulière de ces maux, et un remède pour les guérir qu'il a trouvé luimôme et qui lui a toujours réussi. Nous espérons tout de lui. Cependant cette espérance n'est pas sans inquiétude, à cause des malheureuses expériences que nous avons déjc^ faites.
Dans le môme temps le comte '^ a été dangereusement ma*-lade; il est mieux à présent; il vient h l'Académie, ou plutôt on l'y porte; mais les forces reviennent insensiblement, et il nous prépare un naémoire qui sera le gage et le fruit de sa convalescence.
Mes assiduités auprès du bailli ne m'ont pas permis encore do cultiver le P. Gradenigo^; mais j'irai le chercher dès que |e serai un peu plus libre, et je me dédommagerai des pertes que j'ai faites jusqu'à présent.
Je vous envoie trois exemplaires de cette petite dissertation dont vous me parlez. Je n'ai pu, malgré tous mes efforts, en refuser la dédicace, et j'ai été obligé, pour éviter quelque indiscrétion de la part de l'auteur, de lui envoyer l'épttre dé-
^ Oaylus. Pour les détails de m ma- ^ Procureur général dos théatins,
ladio, Irès-soromaires d^ailleurs, et tels puis archevêque d^Udine, auteur d^un
c|uc devait les donner un homme doue assez grand nombre d^ëcrils, entre
d'un sloirisme aussi prononcé que lui. autres de In Rrixia sacra; Bresria.
vovez ses lettres â parlir de lu XCIIT. ly^T)^ in-/4^ <s^
dicatoire, où il a ajouté le mot de respect que je n'aurais eu garde d'employer. Il est assez singulier qu'on se fasse pour soi-même une épttre dédicatoire*; mais j'avais affaire à une tête chaude, qui m'en avait lâché une si forte que j'en fus étourdi, et je ae trouvai pas d'autre moyen pour l'empêcher de dire quelque sottise.
Je ne perds jamais de vue les deux médailles de M. le sénateur Savorniani que je n'aurai peut-être jamais*. Avez-vous eu la bonté de faire quelques petites instances encore? Je pourrais lui donner en échange des médailles d'or, d'argent, de grand bronze, celles qui le flatteraient le plus. Il n'est pas possible que ces deux pièces le touchent au point de les préférer aux échanges avantageux que je pourrais lui proposer, et je le crois d'autant moins qu'il ne me parut pas éloigné, quand j'étais à Venise, de me céder celle de Pixodarus. Qu'il ait la bonté de me marquer les médailles dont il a besoin pour embellir et perfectionner ses suites; il sera toujours le maître Je refuser mes offres. Mais tout ce que je demande, c'est qu'il s'expose à la tentation. Vous me trouverez bien obstiné dans mes désirs; mais je voudrais porter jusqu'à un certain point la suite des médailles des Rois , afin de pouvoir la donner un jour au public; et les deux de M. le sénateur Savorniani me seraient fort nécessaires pour mon projet. Si ce motif pouvait le toucher, je marquerais avec plaisir qu'il en a fait le sacrifice au Cabinet du Roi. Enfin s'il est bien aise d'avoir des médailles singulières, je puis en commençant lui en présenter une dans le même genre qui devrait piquer sa curiosité : c'est celle d'un roi du Bosphore cimmérien nommé Pœrisadès, qui vivait du temps de Philippe de Macédoine et d'Alexandre, son fils, et
* Ed effet; aassi je regrette bien de a cru devoir remplacer celle du respect,
n'avoir pu découvrir Tauleur de la di»- * Voyez lettre XXIX , note 7. Remar-
sertation, ne fût-ce que pour voir par quez que Barthélémy tantôt met un g
quelle formule de politesse Barthélémy à Savorniani , tantôt n'en mel pas.
de Lysimachus. M. de Boze Ta |)ub)iée dans une dissertation qu'il lut à PAcadémie en i^qB et qui est imprimée dans le Vr volume de nos Mémoires^. Elle est en or, de la grandeur des médailles de Lysimachus, représentant d'un côté la tête de Pasrisadès ceinte d'un diadème; au revers Pallas assise tenant d'une main une petite Victoire, et s'appuyant de Vautre sur un bouclier, ayant à ses pieds un trident. Autour on lit : BAZIAEQZ riAIPIZAAOY, et sous le siège de Pallas un monogramme où l'on distingue les premières lettres du nom de Panticapée, où Pœrisadès a régné. Cette médaille est extrêmement bien conservée. Paul Lucas l'avait apportée du Levant avec une autre tout à fait semblable qu'on a insérée dans les suites du Roi. Les deux furent payées mille francs. Il est certain qu'on ne les connaît point ailleurs, et l'on a toujours refusé de se défaire de celle qui est double, parce qu'on a toujours pensé qu elle pourrait servir à quelque échange considérable. Je l'offre aujourd'hui à M. le sénateur Savorniani. Ayez la bonté, mon cher ami, de le lui marquer. J'aimerais mieux qu'elle passât dans son cabinet que dans tout autre. Je n'en fixe pas la valeur, mais vous sentez bien que, désirant avoir les deux médailles en question, celle de Pœrisadès ferait partie de celles que je donnerais en échange. Adieu, mon cher ami; ménagez, je vous prie, tout cela avec adresse et surtout avec succès. Peut-être suffirait-il de proposer d'abord cette médaille à M. de Savorniani, et si vous lui voyez une forte envie de l'acquérir, nous lui dirions ensuite à quelle condition. Prenez garde que je ne prétends pas qu'elle vaille autant que les deux autres; j'ajouterais ce qu'il faudrait pour faire le contre-poids le plus avantageux à M. de Savorniani.
M. le duc et M"* la duchesse de Ghoiseul ne vous ont point oublié; ils se portent à merveille. Mille compliments de la part de M. de Foncemagne, Burigny et les autres amis à qui
^ Pago 5^19. La médaille est à la page 559.
jai annoncé que je vous écrivais. Adieu .epcore une fois; voilà une lettre bien longue.
Marquez-moi ce que vous faites et reprenons un peu, si vous voulez bien, notre correspondance.
Mille compliments de ma part à M. Tabbé de Condillac sur l'heureux succès de sa petite vérole.
Sans date. (Février 17 05.)
Quoique je ne sois pas fort pressé sur les livres que vous m'aviez promis de m'acheter, je vous prierai néanmoins de ne pas perdre cet objet de vue; je voudrais même savoir et ceux que vous avez arrêtés et ceux que vous comptez prendre dans la suite, afin que je ne les pousse pas à l'inventaire de M. Falconet, qui se fera au mois de mars ^
Mille remercîments pour les deux brochures que vous avez eu la bonté de m'envoyer. J'avais publié dans ma Paléographie ^ des médailles qui offraient la même singularité que les médailles des Posidoniens; j'avais expliqué cette singularité; l'auteur n'a point connu ma dissertation , qui lui aurait épargné bien des peines. Je n'ai pas lu encore celle qui est en espagnol et qui roule sur le dieu Endovelicus'; mon déménagement est cause de ma négligence, mais je vous en rendrai compte à mon premier moment de loisir.
N'oubliez pas, je vous prie, ma commission auprès de M. le sénateur Savorgnani et tâchez de m'avoir les deux médailles dont je vous ai donné la note.
» Voyez la lelire LXXXV de Caylus.
^ Euai de paiéognqthiê numismatique, au l. XXIV, p. 3o, des Mémoireê de t*Acttdème d$9 in$criptiûH$.
' EHe est de Micbael Pères Pastor, et 9 poar litre : Diaertaeion iobre el dios tndovellico, y noticia de olras deidade»
gentilicas de la Etpaiia antigua, Madrid , 1 760 ; in-4'. On trouve dans les Inecripûones hitpanicœ laUnœ , t. II , p. 1 7 et suiv. du Corpus Inecriptionum Uuin.
quelques inscriptions relatives à ce dieu. Elles sont au nombre de qainxe, et portent les numéros 137a 1 A 1 .
Nous n'avons rien ici de nouveau. La conversation va toujours son train et vous regrette fort. M"* la duchesse de Choiseul me charge de vous dire bien des choses pour elle, ainsi que M. Tambassadeur de Sardaigne. Rappelez-moi, je vous prie, dans, le souvenir de M. Tabbé de Condillac.
Adieu, mon cher ami, je vous embrasse de tout mon cœur.
Paris, 3i mars 1765.
11 y avait à Marseille, mon cher ami, un curieux nommé Poulhariès qui travaillait, je ne sais depuis combien d'années, à former une collection superbe de médailles modernes, et qui l'avait, en effet, poussée fort loin. Cet homme est mort; ses médailles sont à vendre, et j'en joins ici la notice imprimée ^ Cet objet pourrait tenter Son Altesse Royale^; les suites sont nombreuses et les médailles bien conservées.
Je ne suis revenu à ia charge au sujet de Savorgnani que |)arce qu'à mon passage par Venise, si j'avais un peu insisté sur la petite médaille de Pixodarus en or, il me l'aurait cédée; du moins il en reçut la proposition avec bonté et comme quelqu'un qui l'accepte. J'étais trop pressé pour en profiter. Dans la mémo conversation, je lui proposai aussi un échange pour la médaille d'or d'Antiochus; il m'y parut beaucoup plus attaché qu'à l'autre médaille; mais je ne croyais pas qu'il le fût au point que vous me le dites. Cela étant, je vous prie de ne plus
' tlistoire métallique de VEurope ou catalogue des médaUlei modemet qui compoêent le cabinet de feu M, Poulhu' rièi, écuyer et négociant de MarêeUle.
Lyon , 1 767, in-8*. Ce cabinet avait appartenu au maréchal d^Ëslrëes , mort le a 8 décembre 1 737, lequel Ta voit acquis d^un autre curieux. AGn de remplir les vides de sa collection , Poulhariès fît re-
chercher les anciens coins qui se trouvaient dans les hôtels des monnaies, et il obtint de plusieurs cours, entre autres de celles de Saxe, de Suède et de Danemark, la permission de se servir de ces coins pour faire frapper les médailles qid lui manquaient.
^ LUnfaut don Philippe, duc do Parme.
rimportuncr. S'il avait voulu se rendre à mes prières, j'aurais pu enrichir son* cabinet de pièces très-rares et très-essentielles. J ai désiré ardemment son médaillon d'Antiochus pour en faire le pendant d'un autre en or que je viens d'acquérir et qui est d'Hiéron, roi de Syracuse; il est remarquable, non-seulement par la rareté, mais par la conservation et la beauté.
Je n'ai pas pu vous mander plus tôt une nouvelle grâce que je dois aux bontés de M. le duc et de M"*' la duchesse de Choiseul, qui est la trésorerie de Tours, deuxième dignité du rhapitre de Saint-Martin, qui donne les plus beaux droits du monde, à ce qu'on dit, et qui n'oblige pas h résidence. Ccl article me touche plus que des distinctions dont je me soucie fort peu. A l'égard du revenu, j'imagine que, tous frais faits, il ira à quatre mille livres environ. Sans doute que le comte ^ vous aura fait part de cette nouvelle*, et j'espère de votre amitié qu'elle vous aura intéressé. Je suis assez content de sn santé; elle se rétablit, quoique fort lentement; il ne lui faut plus qu'un appui assez léger pour qu'il puisse marcher.
M. l'ambassadeur de Sardaigne^ a été bien sensible à voire souvenir. Nous sommes toujours h essayer des remèdes; les mois se passent et la guérison n'avance point. Quand je mesure de ressouvenir celte lonjjuc suite de remèdes de toule espèce, de visites de médecins et chirurgiens, de propos alarmants» de consultations désespérantes, de chagrins actuels, de craintes pour l'avenir, je me félicite de n'y avoir pas succombé; car il est de fait que pendant sept à huit mois j'ai vécu au milieu de toutes ces horreurs. Aujourd'hui nous sommes plus tranquilles; la nature du mal est mieux connue; on ne craint plus le cancer, et quoique l'ulcère résiste à tous les remèdes, du moins il ne fait aucun progrès et n(î|)ousse aucune
' Le comte de Caylus. leltrc où Cnylus niinonruul r<>(li> non
^ Non vraimonl, il Ta oublié. Muks vellc à Pnciaudi. manque, peul-éirc vaul-il mieux croire que la * Le romle de Solar.
branche dans les chairs. Cependant il ne sort point, et nous sommes une demi-douzaine qui lui tenons compagnie. Nous avons un grand projet, c'est de le mener à la campagne; mais je ne sais si nous réussirons; il présume que le changement d'air lui serait utile.
Je suis tellement enfermé avec lui, que je n'en sors que pour montrer le Cabinet, et pour aller à l'Académie. Ainsi, n'attendez pas grandes nouvelles de ma part. Adieu , mon cher ami, je vous embrasse un million de fois et toujours bien tendrement. Vous allez à Venise pour chercher des livres; pourquoi ne venir pas à Paris pour le même objet? Vous en trouveriez, je crois, bien autant qu'ailleurs, et vous trouveriez de plus des amis qui ne vous ont point oublié et qui seraient ravis de vous voir. Vous sentez bien que je le serais plus qu'un autre.
Bien des choses pour moi à M. l'abbé de Condillac. Est-il vrai qu'il va revenir? J'en serais fâché pour vous et bien aise pour nous.
A Paris, 1& octobre 1765.
Je ne pourrai, mon cher ami, en répondant à votre lettre du 2 1 septembre, que vous parler de nos afflictions communes. J'ai pris beaucoup de part dans le temps 5 la perle d'un prince qui vous aimait* et qui était fait pour être aimé de tout le monde. Je sentis à l'instant la douleur que vous en éprouveriez, et si je ne vous le témoignai pas, c'est que j'étais dans une circonstance qui m'ôtait presque la liberté d'écrire et de penser.
Depuis nous avons perdu ce pauvre comte ^; je l'ai regretté et le regrette encore bien vivement. Mais ma douleur a été au
' Dou Philippe, duc de Parmeé Voy. ^ Gayius. Voy. les leUres VIII et IX la lettre GXLIII de Gayhis. de Mariette.
comble par la mort de ce pauvre ambassadeur^, à qui vous savez combien j'étais attaché. Je ne l'ai pas quitté pendant dix-huit mois qu'a duré sa maladie, et j'ai passé tout ce temps dans une alternative d'espérances et de craintes qui était désespérante. Je l'ai vu passer par une foule de situations effrayantes qui se peignent sans cesse à mon esprit et qui jne déchirent le cœur. Enfin je l'ai vu empirer, et j'ai recueilli son dernier soupir. Il avait demandé lui-même les sacrements trois jours avant sa mort; il les reçut avec une piété qui édifia tout le monde , et me dit après qu'il était bien content de s'être acquitté de ce devoir, et que son âme était dans une paix profonde. Joignez à cela toute la fermeté que donne une raison forte, et vous aurez une idée de ses derniers moments. Ce n'est donc plus lui qui est à plaindre, ce sont ses amis; c'est M"* la duchesse de Choiseul , qui a été et qui est encore dans la plus vive douleur; c'est moi et quelques autres personnes qui lui étaient tendrement attachées; c'est M. le duc de Choiseul, qui rend à sa mémoire tout ce qu'on peut exiger de l'amitié la plus sincère. Polydore, Bougainville, le comte, le bailli, j'ai perdu tout cela en quatre années. Je vous avoue que je suis fatigué de vivre et que je n'aurais aucune peine à finir. Cependant je n'évite pas de m'occuper et de me distraire.
Dans cette disposition, je suis très-disposé à établir entre nous la correspondance que vous désirez. Je ne puis pas vous promettre la même exactitude et les mêmes soins que le pauvre comte, qui n'avait que cela à faire*; mais enfin je m'y emploirai de mon mieux.
Vous ne devez pas douter, mon cher ami, de tout l'intérêt que je prends à vous dans tous les temps ; il redoublerait s'il venait à vaquer quelque place d'académicien étranger; je l'ai
^ De Solar. Voy. lelire I, noie i ». — * De Gaylus.
déjà dit plusieurs fois à nos amis; ce choix devrait vous regarder à tous égards, et comptez sur moi ^.
Je verrai avec très-grand plaisir ce que vous écrivez sur Velleia^, et je l'examinerai avec le scrupule que je mets h revoir le peu que je fais. Je pense qu'on a très-bien fait de quitter ces.fouilles. Je vous remercie des nouvelles instances que vous avez faites auprès du sénateur Savorgnani; il ne faut plus rien attendre de ce côté-là; il a tort; car certainement il aurait beaucoup gagné dans l'échange, et pour les deux médailles que je lui demandais, je lui en aurais offert qui, soit par le nombre, soit par la rareté, auraient bien enrichi son cabinet.
Venons maintenant à l'article essentiel de notre correspondance qui doit être les livres nouveaux. J'imagine que vous en êtes instruit par le Mercure et autres journaux que vous recevez sans doute; tout ce que je pourrai faire sera de vous instruire du jugement qu'on en portera ici, et de vous envoyer quelques brochures quand j'en aurai l'occasion.
J'ai actuellement sous les yeux un in-A" "^ qui ne paraîtra qu'à la Saint-Martin. L'auteur est M. Peyssonel, correspondant de l'Académie et consul à Smyme. Il contient : i*' une dissertation sur la langue sclavone qui est assez bonne; 2** dos observations historiques et géographiques sur les peuples barbares qui ont habité les bords du Danube et du Pont-Euxin , où il y a beaucoup d'érudition et de longueurs; 3® un voyage fait à Magnésie, à Thyatire et à Sardes, où il n'y a point de détails, mais beaucoup d'inscriptions grecques, quelques-unes
^ Il fut nommé à celte place en 1769, après la mort de Tabbé Veouti, ancien abbé de Clérac, et par Tinflucncc de Bartbélemy.
•* Voyeï la leiire XXIX , et surtout les nombreuses lettres écrites à ce sujet par Gaylus à Paciaudi , pendant les années 1763, 176/1 et i7()5.
' Obiervaliotii hùloriquet et fr^o^aphiqueê Mur le$ peuplei barbarei qui ont habité lei bordé du Danube et du Pont^ Euxin» 1705, m-li". Gel ouvra^ye contient les pièces dont Bartbélemy donne ici le détail, et à peu de cboses près souH les tilres mêmes qu'elles |jortenl dans ledit oiivrajjo.
mal expliquées et presque toutes remplies de fautes. C'est Tilliarci qui Ta imprimé et qui le vend i a francs. II m'a prié de ne pas parler des fautes de grec-, mais il ne m'a pas défendu de l'écrire.
M. Diderot a publié un petit ouvrage de feu M. de Montamy ^, premier mattre d'hôtel de feu M. le duc d'Orléans , sur la manière de travailler l'émaii, la couverte de la porcelaine, etc.; je ne l'ai pas vu encore, mais on m'en a dit un bien infini, et je le crois, par les connaissances en chimie que possédait l'auteur.
J'ai reçu de Londres la nouvelle édition des marbres d'Oxford^ en très-beaux caractères, très-grand papier, très-belles gravures. La collection des statues et des inscriptions est plus ample que dans les éditions précédentes; mais il n'y a |)oint de commentaires. Quelqu'un *m'a dit que ces commentaires seraient dans un second volume. Quoi qu'il en soit, ces magnifiques éditions ne conviennent guère à de pareils ouvrages. Imaginez que ce premier volume coûte 90 francs.
J'aime bien mieux le parti qu'on a pris h Glascow '^ d'imprimer les gros in-folio grecs en in-12, le grec d'un côté, le latin de l'autre. Nous avons déjà l'Hérodote en 9 volumes, le Thucydide en 8, le Xénophon en 8; avec un premier volume de Démosthène qui est tout grec. Ces éditions sont charmantes; elles coûtent U francs le volume en blanc.
Vous auriez dû faire une chose pour votre bibliothèque, c'était de venir à Paris lors de la vente des bibliothèques des jésuites; mais peut-être avez-vous bien fait de ne pas venir.
^ Traité des couleun pour îe$ peinturée à énuùl, et sur la porcelaine, précédé de l'Art de peindre sur émail (par M. de Montamy), ëdilc par Diderot.
Paris, i765,iD-tîj.
* Harmora oxmtiensia, Oxonii,ex typographeo clarendoniano , impenfis Acadendœ, j 76.'^ , in-f^.Ces marbres onl élé
publiés pour la première fois par 8eiden : Marmara arundeliana, 1628-1639, in-/i^ La réimpression dont parlo ici Barthélémy est colle de Prideaux( Oxford, 167O, in-P), mais avec une préface de Richard Chandler, 1763, in-P*.
*® Chez les Foulis, imprimeurs à Glascow.
Quoi qu'il en soil, vous ne sauriez croire combien les livres Y ont été donnés à bon marché. Dans celle de la maison professe, on n'en avait mis sur le catalogue qu'une petite quantité; le reste a été donné pour rien.
Adieu, mon cher ami. M'"'' la duchesse de Choiseul, qui est à présent à Fontainebleau, et auprès de qui je m'étais acquitté de votre commission avant son départ, me charge de vous dire bien des choses pour elle , ainsi que M"** d'Auriac , du Bocage, M. de Foncemagne, etc.
Rappelez-moi dans le souvenir de M. l'abbé de Condillac. Adieu.
Paris, ce û octobre 1766.
Il y a longtemps, mon cher 8fmi, que vous n'avez reçu directement de mes nouvelles, et que je n'ai eu des vôtres par vous-même. Heureusement que M. de La Reynière m'en donne souvent; je le charge, de mon côté, de vous renouveler mes sentiments, et je suis très-persuadé qu'il s'en acquitte.
J'ai aujourd'hui un moment de loisir; j'ai calculé la meilleure manière de l'employer, et je vous écris pour vous dire que je vous aime toujours bien tendrement, que je regrette le temps de votre séjour à Paris, et que je désire fort qu'il revienne. Je voudrais que la bibliothèque que vous formez vous en fournît le prétexte. Vous feriez de bonnes acquisitions; vous reverriez vos amis, qui est une chose bien agréable. En attendant, écrivez-moi; faites-moi part de vos travaux et de vos projets.
Je ne vous parlerai point aujourd'hui de notre littérature: nous sommes en vacances, et la saison n'est pas favorable pour les productions littéraires. On imprime un petit abrégé de VHistmre des Empereurs, de M. Beauvais, d'Orléans \ le même
* Hiêtoire abrégée det Empertunpar les médail^ei. Paris, 1707, 3 vol. in-ia. Voy. lettres VI et LU de Caylus.
qui avait donné, il y a plus de vingt-cinq ans, un petit traité sur les moyens de discerner les médailles fausses d'avec les vraies-. A la fin de chaque article d'un empereur, d'une impératrice, d'un César, etc., l'auteur a mis le prix des médailles et le degré de leur rareté. M. de La Bâtie avait publié h la fin de l'édition de Joubert' une pareille notice, la même à peu près que le P. Baldini a jointe depuis à son édition de Vaillant ^. Le travail de M. Beauvais est plus étendu. Outre le prix des médailles, il a distingué la rareté des médailles impériales frappées dans les colonies ou dans les villes grecques. M. d'Ennery lui a fourni une grande partie des prix; M. Pellerin lui a donné de fort bonnes notes; j'y en ai ajouté quelques-unes ^; mais je n'ai pas voulu m'engager à un examen détaillé, parce que le prix dépend du besoin qu'on a d'une médaille, du degré d'intérêt qu'on y met, et de mille autres circonstances. Quand le livre parattra , je vous le ferai passer.
Je ne sais si vous avez chez vous les Transactions philosophie ques. On vient de publier dans le LIV** volume^ deux lettres de M. Swinton, docteur d'Oxford'', contre ma dissertation au sujet des monuments phéniciens, imprimée dans notre dernier
* Traité des finances et de la famée monnaie dê$ Romaine, auquel on a joint une dieeertation eur la tnanière de die^ cerner lee médaillée antiquee d'atec lee contrefaitee. Paris, 17Ù0, in-ia. — Ce traité a été réimprimé à la suite de l^ouvrage précédent.
^ La Science dee médaillée antiquee et modemee,par le P. Joubert, avec dee remarques hietoriquee et critiquée de M, de La Baetie. 1739, 9 voi. in-ia.
* Numiemata imperator. romanor.
preettantiora a J, Cœeare ad Poethumum ueque. . . cui aceeteit Appendix a Poe^ ihumo ad Conetanûnum Magnum (par le P. Baldini), 1763, 3 vol. in-/i*.
^ Malgré ces secoiiis, Tonvrage de
Beauvais est médiocre , et sous le rapport de la science archéologique, il est nul. Ce sont des espèces de catalogues avec les prii des médailles des empereurs, qu^on possédait du temps de Beauvais, et mis à la fin de courtes notices sur la vie de chacun de ces princes.
• Page 393 , n' LX et suiv.
^ G^est ce même docteur dont il m'a semblé que parie Gayius dans sa lettre III, p. 6, et quHl indique comme auteur d^une brochure « inepte j> sur l'antiquité, n On ne croirait pas, dit-il , qu'il y a des hommes aussi bétes par leur nature, et assez gauches pour écrire ce qu'ils n'entendent pas.-n
volume*. L'auteur, qui a plus de savoir oriental que de critique, me poursuit avec une ardeur incroyable; il ne laisse aucune phrase , aucune expression qu'il ne censure impitoyablement. Pavais d'abord résolu de ne pas répondre: i"* parce que je trouvais cela plus commode; 9° parce que la réponse exige les détails les plus fastidieux et les plus minutieux de la littérature orientale. Mais j'ai pensé que dans des matières si étrangères à la plupart dos lecteurs, toute opinion attaquée est censée détruite^. De plus, la Société Royale ayant inséré la critique de M. Swinton dans son recueil, lui donne beau- (Toup de poids. De plus encore, l'auteur s'exprime avec un Ion
* Tome XXXII , p. 933, des Mémoires de V Académie de* inscriptione. Il s'agit du monument de Garpenlras, bas-relief égyptien, au-dessous duquel sont quatre lignes d^ëcriture pi^sentant des formes qui ne se trouvaient pas sur les autres monuments phéniciens. De plus, cette iuscriptioa n'était pas, comme celle de Malte, accompagnée d'une inscription grecque correspondante. Darlhélemy croyait avoir bien interprété les trois premières lignes; les cinq derniers mots de la quatrième étaient, disait-il, audessus de sa portée. Le docteur Swinton, de la Société Royale de Londres, qui, dans un de ses écrits {De nummis quibusdam iamartL et phenic. Utter.
1 7 5o), avait profité des premiers travaux de Barthélémy, s'attribua sa découverte , et le critiqua sans ménagement. Il prélendit avoir pour lui l'antériorité de date, <iu mépris des témoignages les moins douteux et sans s'embarrasser de l'usage que suivait l'Académie, dans la publication de ses Mémoireê; supposant qu'on n'avait différé d'y publier celui de Barthélémy que pour lui donner le temps do profiler dos travaux de lui, Swinton.
11 l'accusa de prendre le change sar la valeur de plusieurs lettres hébraïques, comme si leur affinité n'exposait pas quelquefois l'homme le plus habile à une pareille méprise, surtout dans la lecture des inscriptions dont les copies sont plus ou moins exactes. Bartliélemy, dans sa lettre à M. Olivieri, citée plus bas, répondit avec beaucoup de bonnes raisons, de modération et de politesse, et dans cette longue dispute, qui dura dix ans, il ne se départit jamais de cette conduite, ce qui lui concilia tous les suffrages. Aussi, le docteur Maty, compatriote et confrèi-e de Swinloà, écrivait-il à l'abbé : « Je sais bien , après la lecture des pièces , que j'aimerais mieux me tromper ayec vous qu'avoir raison avec lui.» (Voy.
Œuvrei diverses de Vahbé Barthélémy (par de Sainte-Croix), Paris, l'an vi*, a vol. in-8", au t. !*% p. xl?, xlvi et on.)
* Vérité incontestable, et qui est la condamnation du silence aussi oi*gueilleux que maladroit dans lequel on croit trop souvent devoir se renfermer à l'égard de 80S agresseurs.
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(lo confianco si imposant, que tous ceux qui ne prendront pas la peine d'examiner le fond se laisseront facilement séduire par ces dehors trompeurs. Une autre raison m'a détermine à lui répondre. Il fait entendre dans un endroit qu'on n'a différé à publier mon Mémoire que pour me donner le temps de profiter de ses travaux. Voilà une personnalité qu'on n'aurait pas sou/Terte dans notre Académie, à moins que l'auteur n'eût rapporté des preuves de l'accusation. Cependant j'ai h me louer de la Société Royale; car, à l'exception de ce trait qui est assez confusément exprimé, le reste du mémoire n'a d'offensant que des expressions auxquelles l'auteur ap|)aremment n'ajoute pas la même valeur que nous; telles sont celles d'absurde, de chimérique, d'étrange, etc., en parlant de mes propositions. Elles ne me font pas la moindre peine. Je sais d'ailleurs qu'on lui en a fait supprimer un plus grand nombre, et de plus fortes; si bien que les corrections qu'on exige de lui ont suspendu pendant six mois la publication du volume des Tranmctiom, Ce qu'il y a de singulier, c'est que dans sa dernière lettre. Fauteur promet de revenir, dans un ouvrage qu'il préparc, sur la deuxième partie de son Mémoire. J'avais d'abord pris le parti de faire traduire ses deux lettres et de les accompagner de notes; c'était, je crois, le tour le plus sanglant qu'on pût lui jouer. Mais comme il [le mémoire] contient l)eaucoup de choses qui ne me regardent pas, et qu'il [l'auteur] aurait pu se plaindre ensuite de l'infidélité de la traduction , j'ai pris le parti de répondre séparément. Cette réponse est faite, .et c'est l'ouvrage le plus fastidieux que je connaisse. J'ai tâché de le rendre un peu plus important en joignant à la tin l'explication de quelques médailles puniques inconnues. Je ferai graver quelques planches, et le tout ensemble fera une brochure qu'on ne lira guère, mais enfin qui sera peut-être de quelque petite» utilité pour la littérature phénicienne. J'espère du moins que ceux ([ui auront la patience d'examiner ce point
de critique seront étonnés de la qualité et de la frivolité des objections de M. Swinton.
Voici à présent l'idée que j*ai sur cette réponse. Vous vous rappelez que M. Olivieri me fit Thonneur de m'adresser, il y a quelques années, une dissertation sur quelques médailles de Pesaro'^; je ne lui ai jamais témoigné publiquement ma reconnaissance. J'ai envie de lui adresser ma réponse à M. Swinton. C'est lui donner du plomb pour de l'or; mais je n'ai rien autre à lui offrir, et il pardonnera à la médiocrité de l'offrande en faveur de l'intention. Je vous prie instamment de ne l'en pas prévenir, mais seulement de me mander ses titres. Je compte mettre au frontispice: Lettre à M. Olivieri, au sujet des monuments phéniciens, pour servir de réponse à deux lettres insérées, etc., par M. l'abbé B.'*; et ensuite, au commencement de la réponse, en titre : à Monsieur Annibal degli Abbati Olivieri, avec toutes les qualités que vous m'enverrez ^2.
Voyez , mon cher ami , si cette disposition sera convenable. Vous sentez que je ne puis pas, dans un frontispice qui doit contenir beaucoup de choses, énoncer les titres de M. Olivieri. Quoi qu'il en soit, dites-moi votre avis. Faut-il employer nécessairement le nom degli Abbati, et mêler ainsi l'italien avec le français ? Je crois que oui, si ces expressions font une partie essentielle de son nom. Je vous demande une prompte réponse pour commencer l'impression. Je vous recommande de nouveau le secret.
x\dieu, je vous embrasse un million de fois. M. le duc et M"' la duchesse se portent assez bien, excepté que M. le duc a de temps à autre des ressentiments de gravelle qui m'in-
'^ Voy. lettre V. phéniciens , pour $ervir de répomêê à deux
'^ Barthélémy. lettres insérées dans le LÎV' vol des Tran-
'* Lettre au marquis Olivieri degli sactions philosophiques, Paris, 1766,
Abbati, au sujet de quelques monuments in-'l^
quiètent fort et qui ne l'inquiètent nullement. M. de Foncemagne et M. de Sainte-Palaye vous font mille compliments. M. Needham^*, qui m'a trouvé occupé à vous écrire ,veut que j'y joigne les siens. Mille choses pour moi à M. l'abbé de Condillac.
Paris, ce ik mars 1768.
Vous avez tant de raisons de vous plaindre de mon silence , mon cher ami, que je ne chercherai point à le justifier. J'ai le plus grand tort du monde ; je vous en demande mille pardons. Mais vous êtes coupable de votre côté de douter de mes sentiments pour vous. Ils ne se sont jamais altérés pour aucun de mes amis, et vous ne les verrez certainement jamais s'affaiblir à votre égard. Votre dernière lettre m'afSige; je croyais que vous étiez bien sôr de ma tendre amitié, comme je le suis de la vôtre. J'ai sur cette matière une façon de penser qui m'a fait souvent commettre des fautes; c'est, quand j'aime bien et que je' crois être bien aimé, de négliger les petites attentions et de me persuader que mes torts me seront facilement pardonnes; en un mot, de négliger les formes en me reposant sur le fond. Cependant les formes font le charme et la douceur de l'amitié \ et je souscris de nouveau à ma condamnation. Mais du moins je proGterai de cette occasion pour vous prier de n'avoir jamais aucun doute sur mon attachement tendre, inviolable, éternel. Vous en verrez des preuves â la mort du premier associé étranger. Vous n'avez pas besoin de me recommander vos intérêts ; ils me sont sacrés; je mettrai en mouvement tous nos amis, et j'espère que nous réussirons^.
Je vous enverrai, par la première occasion, le livre de
^' Yoy. les lettres XX, LIV, LXXIII celles de Tamour, sont à cet égard les
et XCl de Caylus. plus délicates , et tiennent même plus
* Gela est évident; oui, Barthélémy longtemps que Pun et Tautre. avait grand tort de négliger les formes. ' Voyez la note 5 de la lettre précé-
Les susceptibilités de Pamitié , comme dente.
M. Beauvais'; vous recevrez, cette fois-ci, le dernier supplément de M. Pellerin, et vous n'y verrez pas sans étonnement la sortie qu'il a faite contre moi^. Elle tient la plus grande partie de son ouvrage et n'a aucune sorte de fondement. Jamais surprise ne fut égale à la mienne lorsque j'eus lu cet endroit. Toutes ses critiques analysées se réduisent à de si petites minuties, que je soupçonnais un motif secret qu'il n'avait pas voulu développer. J'ai appris depuis qu'il annonçait deux griefs contre moi : le premier était que j'avais emprunté de son cabinet quelques médailles phéniciennes, que je les avais fait graver sans le prévenir de l'usage que j'en voulais faire; le second, cpie je n'avais cessé depuis dix ans d'attaquer ses explications. Ma réponse est facile. Depuis vingt ans j'ai été prendre chez lui des médailles; il en est venu consulter au Cabinet, il m'a toujours confié les siennes et m'a souvent dit que je pouvais les publier, les expliquer tout comme je jugerais h propos. J'ai profité de sa complaisance et j'ai plusieurK fois négligé de l'instruire de mes projets, comme il ne m'instruisait pas das siens lorsqu'il consultait les médailles du Cabinet du Roi. Quant aux attaques préméditées depuis dix ans, elles se réduisent à deux exemples qu'il cite, et dans lesquels on ne voit point d'attaques directes, mais seulement quelques doutes proposés sur une ou deux de ses explications, doutes que je devais exposer, parce que j'y étais forcé par la nature de la matière.
^ Voyez la lettre précédente, note i.
* Voy. la lettre XXIX, note 7. Ce deimier supplément a pour titre : Quatrième et dernier iupplément aux tix volume$ du Recueil deê médaille$ , etc. — Ce que dit Barthélémy est vrai. Mais la mauvaise humeur de Pellerin était assez naturelle dans un vieillard alors âgé de quatre-vingl-qiialre ans, et qui en avait
plus beaux cabinets de médailles qu*il y eât en Europe. Cela Tavait rendu extrêmement sensible aux critiques même les plus mesurées, et celles de Pabbé le blessèrent d^autant plus qu^elles étaient peut-être fondées et qu^elles venaient d^un ami. MaisFexpérience ne nous apprend-elle pas tous les jours que Tamilié entre savants de même bord ne se
employé les trois (|nnrls ù former un des croit engagée (|Uo usque ad ara$ f
M. Pellerin m'avait envoyé son ouvrage; je lui écrivis une lettre le lendemain pour me plaindre avec amitié de la dureté des expressions qu'il avait rapportées. Il me répondit avec politesse, et supposa que je me plaignais de ce qu'il* m'avait attaqué. Il était visible que ce n'était que la forme qui me choquait. Je l'ai rencontré depuis; nous nous sommes embrassés; j'ai voulu me justifier des reproches qu'il me fait, il n'a rien voulu entendre , disant toujours que c'étaient des misères et qu'il n'en fallait plus parler. Je suis très-persuadé qu'on n'a cherché qu'à l'aigrir, et l'on en est si bien venu h bout, qu'il a conservé le dessein de se venger pendant plus d'un an; que le manuscrit de l'ouvrage a resté longtemps chez le libraire, et que pendant tout ce temps-là je le voyais chez lui, au Palais- Royal, sans qu'il me témoignât le moindre mécontentement. Aujourd'hui je suis assez embarrassé; l'obscurité de la matière semble exiger de ma part une réponse. D'un autre côté , quelques précautions, que je prenne , cette réponse ne pourrait être que chagrinante pour lui, car je pourrais montrer clairement que dans certains endroits il me fait dire le contraire de ce que j'ai dit; que dans d'autres, le point de la question s'évanouit à mesure qu'on l'approfondit; que dans d'autres encore, les plaintes sur mes prétendues attaques sont plus que chimériques, etc. Or, je ne veux pas le chagriner; son âge, ses lumières, ses travaux, notre ancienne amitié me le rendront toujours cher et respectable. Pour vous mettre au fait de ses objections, je joins quelques notes sur l'exemplaire que je vous envoie*. Ces notes, faites à la hâte, ne sont que pour vous, et je vous prie de ne pas les communiquer. Elles auraient été plus nombreuses si j'avais voulu attaquer ses assertions particulières, où tout est Hasardé, destitué de preuves
^ Ces notes sont en cfTcl sur Texem- tificalions que Barthélémy a faites pour plaire de la bibliothèque de Parme, sa défense, et sont au nombre de Irente- EHes consistent pour la plupart en rec- neuf.
el contraire aux vraies notions qu'on doit avoir sur cette matière. Mais, comme je vous l'ai dit, je ne veux point en venir à une guerre ouverte avec lui; mes sentiments m'en éloignent el la chose ne le mérite pas.
M. de La Reynière m'a fait des compliments de votre part sur la place de secrétaire des Suisses ^. Je vous en fais mille remerciments. J'ai été d'autant plus touché de ce nouveau bienfait de M. le duc et de M'"" la duchesse de Choiseul, qu'ils y ont pensé d'eux-mêmes, sans que je l'eusse sollicité, et qu'ils y ont mis toutes les grâces possibles. La place, qui est excellente et qui ne donne rien à faire, était purement à la disposition de M. le duc, en qualité de colonel général des Suisses. Elle m'a mis à portée de me défaire de ma pension de mille écus qui me restait sur le Mercure; j'en ai obtenu mille livres pour M. de Ghabanon, de notre Académie, et autant pour M. de Guignes, tous deux mes amis depuis très-longtemps et tous deux ayant mérité les grâces du Roi. Je me suis défait aussi d'une pension de ^oo francs que j'avais en qualité de censeur, et je l'ai obtenue pour M. l'abbé Boudot, attaché depuis longtemps à la bibliothèque''; de manière que je ne dois plus aux lettres que mes places au Cabinet et à l'Académie; et j'ai la vanité de croire que je les ai méritées.
M. le duc et M"** la duchesse se portent très-bien; nous parlons souvent de vous et nous continuons à vous aimer, quoique vous soyez excommunié. M. de Foncemagne, M. de Sainte-Palaye, tous vos amis me chargent de vous dire un million de choses. Recevez-en de ma part autant que vous pouvez en compter, et soyez persuadé que rien n'affaiblira jamais mes sentiments. Adieu.
ff
^ Voy. la ieUre XV de Mariette. Se- ^ Tous ces procédés sont charmants
Ion lui , c^était une place de a5 à 3o,ooo et témoignent du désintéressement, de
livres de rentes, et qui en produisait la noblesse et de la bonté de cœur de
quinze, Coules charges déduites. Barthélémy.
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Paris, ce 9 juin 1775.
M. Boyer m'a rendu un véritable service, mon cher et ancien ami, en me faisant passer la lettre que vous lui avez écrite le 1 6 de mai. Vous le chargez de m'informer de votre situation actuelle, et vous m'assurez de la continuation de votre amitié. Voilà ce que je lui avais demandé plus d'une fois par mes lettres et ce que j'attendais avec impatience. Je ne sais par quel hasard notre ancien commerce s'est trouvé suspendu. Il se peut que dans les commencements j'aie été coupable de négligence. Dans ces dernières années, j'avais dû me faire une loi du silence et de la circonspection ^ Je puis néanmoins vous assurer que mes sentiments pour vous ne se sont jamais altérés, que je ne vous ai jamais perdu de vue, et que j'ai toujours ressenti, comme je le devais, les vicissitudes de votre fortune^. J'apprends enfin avec joie que vous êtes tranquille, et que vous obtenez dans votre patrie la considération que vous vous étiez acquise parmi les savants de l'Europe. Votre santé seule m'inquiète. Hélas, il vient un temps où elle exige des ménagements et des privations; je l'éprouve comme vous. Je ne puis presque plus travailler; des maux d'estomac, des tiraillements de nerfs me tourmentent assez souvent, et m'arrachent à mon cabinet. J'en éprouvais depuis longtemps les atteintes, mais je me flattais toujours qu'ils n'en viendraient pas au point de m'empécher de finir plusieurs choses que j'avais commencées. Je me suis trompé, et si je n'avais assez de courage pour m'étourdir, je serais très-malheureux; mais je ferme les yeux sur les matériaux que j'avais
' A cause de la disgrâce de M. de ' Voyez la lettre GXLUI de Gayius,
Ghoiseul. Mats n*élail-ce pas pousser page t53, note 3; on y verra quelles
un peu loin la circonspection que d^eo furent les causes des vicissitudes de
avoir jusqu^à suspendre loul commerce celle fortune, en un mot, de la dis-
épistolaire avec Paciaudi, et cela pen- grâce de Paciaudi. Voir encore ma
dant cinq ans ? Préface.
29/î LETTRES
rassemblés, et sur Tusage que j'en pouvais faire, pour rae laisser conduire par le présent. Quand je suis à Paris, je végète auprès de mes connaissances et de mes amis; à Chanteloup, je cours les champs à pied et à cheval. C'est ainsi que je dissipe ces jours que je dépensais si délicieusement autrefois sur mes livres. Ce qui me fâche le plus, c'est que bientôt je ne trouverai plus avec qui ra'entretenir de l'objet principal de mes études. Notre académie s'est presque renouvelée depuis votre départ de Paris; notre littérature devient plus brillante, mais tourne plus du côté du bel esprit; nos anciens confrères et amis disparaissent; voilà le pauvre Capperonnier qui est mort ces jours derniers^. Nous avons encore M. de Foncemagne, Sainte-Palaye, Le Beau, Burigny, Banville; mais leur âge me fait trembler. Il faut mourir ou voir mourir ses amis, ce qui est pis encore.
Je retournerai le mois prochain à Chanteloup, où vous savez que j'ai passé tout le temps de l'exil^. La santé de i\ï. le duc de Choiseul s'y soutient, celle de M"* la duchesse s'y est fortifiée; on y mène une vie fort douce, et j'y trouve toutes les commodités possibles pour faire de l'exercice.
Je n'ai point de nouvelles littéraires à vous donner. Nous avons de temps eu temps des traductions des auteurs grecs ou latins.
Adieu, mon cher et ancien ami, je vous embrasse un million de fois.
XXXVUI
Paris, ce 27 jaDvier 1777.
Vous m'avez fait, au commencement de cette année, mon bon et ancien ami, le plus beau présent du monde, et le plus précieux à mon cœur : vous m'avez donné de vos nouvelles. Je comptais vous en demander avant que d'avoir reçu votre lettre;
^ Le 3o mai 1775. — * Cesl-à-dire depuis 1770.
je complais vous en remercier d'abord après l'avoir reçue; mais je n'ai pu trouver aujourd'hui qu'un moment de loisir pour le consacrer à l'amitië. Je viens donc vous assurer que mes sentiments à votre égard sont et seront toujours les mêmes, et que je suis d'autant plus touché des vôtres, que vous avez la bonté d'oublier mes fautes. Je ne vous ai pas envoyé les éclaircissements que vous m'aviez demandés l'année dernière au sujet des Assises de Jérusalem. J'eus le malheur d'égarer votre lettre; après l'avoir cherchée plusieurs fois, elle ne m'est retombée entre les mains que depuis peu de temps. J'ignorais l'objet de ces éclaircissements; marquez-moi s'ils vous sont encore nécessaires. Je sais que ces Assises ont été imprimées S et si vous en avez besoin encore, je tâcherai de vous les faire parvenir; mais je vous préviens que c'est un gros volume, et quà moins d'une occasion, il serait difficile de vous l'envoyer par la voie ordinaire. Je ne pourrais pas me charger de vous en faire un extrait, parce qu'outre mon ignorance dans ces matières, je n'en aurais pas le temps; mais j'espère que nos amis M. de Foncen^igne et M. de Bréquigny pourraient nous aider. Je n'ai pas ouï dire que l'abbé Laugier*^ ait travaillé sur l'histoire de Malte, mais je serai ravi de voir ce que vous aurez fait, et certainement je ne serai pas le seuP.
Je suis fâché, mon cher ami, de votre goutte, et vous serez étonné de m'entendre dire que je voudrais en avoir autant. Elle me délivrerait, à ce que disent les médecins, d'une foule d'incommodités qui me désolent. Ce sont des maux de nerfs qui depuis quelques années me tourmentent presque sans relâche. Je passe quelquefois des mois entiers sans pouvoir
* Barthélémy veut parler de Tëdi- ^ Voy. la lettre I de Gaylus. tion de Thaumas de k Thaamassièrc ; ^ Ce qu'il faisait alors et qui ne fui
Bourges et Paris, 1619, in-P. La seule publié qu'en 1780, ce sont ses Mémo-
édition complète que Ton ait de ce livre rie de' Gran-maêêtri del eacro miUiar
est celle donnée par le comte Beugnot ; ordme di GerosoUmiUmo ; 3 volumes
i84f-i863, s vol. io-f. in-A'.
même lire une brochure. A la moindre application , je sens un serrement dans les tempes et dans toute la tête. Pour l'ordinaire, j'ai des tiraillements dans la gorge, dans la nuque du col, au sommet de la tête. Tout cela est insupportable, surtout pour quelqu'un qui n'a jamais connu d'autre occupa* tion et d'autre plaisir que le travail. On me fait espérer qu'avec le régime, l'exercice, et le temps, je trouverai du soulagement. Je n'en désire que pour pouvoir terminer différentes choses que j'ai commencées, et pour être après cela parfaitement tranquille. Au reste, je sais bien qu'il faut prendre patience, et je n'ai pas de reproches à me faire à cet égard.
Vous aurez appris par les nouvelles publiques que le Roi avait acheté, il y a quelques mois, le superbe cabinet de M. Pellerin^. Je compte qu'il nous fournira douze à quinze mille médailles qui nous manquaient. Il arrivera de là une chose qui me fait plaisir, c'est que j'aurai pendant mon administration augmenté du double le Cabinet du Roi, tant pour le nombre que pour la valeur des médailles ; quoique ce Cabinet fût déjà le premier de l'Europe quand on l'a confié à mes soins. U restera dix-sept à dix-huit mille médailles doubles, destinées à des échanges. Si vous connaissiez quelqu'un qui pût entrer en négociation avec moi, vous me feriez plaisir de me l'indiquer. Ce n'est pas une correspondance vague que je demande, c'est un échange de quelque médaille précieuse que je n'aurais pas, pour des médailles plus précieuses que je donnerais. Par exemple, je vis à Venise, en 1^767, chez M. le sénateur Savorgnani, un médaillon d'or d'Antiochus, roi de Syrie ^. Il n'était pas trop éloigné ne me le céder, quand je le lui proposai; mais je n'avais pas sur moi les médailles qu'il
^ Au {Nrix de 3oo,ooo livres. Il coq- (voy. ses lettres XX VIII, XXIX, XXXi,
tenait 3a,5oo médailles. XXXII et XXXllI), revient encore à la
' Malgré le refus réitéré du séna* chaire. La mort de M. Savorgnani
leur, Barthélémy, après plusieurs années semble lui avoir rendu Tespérance, au
demandait. Il est mort depuis, et je ne sais ce qu'est devenu son cabinet. Si vous connaissez les héritiers et s'ils sont connaisseurs, vous pourriez les assurer qu'en me cédant cet Antiochus, ils enrichiraient certainement leur suite de rois de Syrie, car j'aurais beaucoup de belles choses à leur fournir dans ce genre ou dans tout autre; et vous sentez bien que le Roi ne marchande pas comme un particulier. Les échanges que j'ai faits depuis près de trente ans ont toujours été à la satisfaction des particuliers, et cela est juste. Vous pourriez connaître d'autres amateurs â Venise; ayez la bonté de les prévenir de mes richesses et de mes dispositions, et assurezles bien que le Roi doit reconnaître les sacrifices qu'ils feront, et que nous sommes en état de les assortir sur beaucoup de choses. Adieu, mon cher ami; nous n'avons pas grand'chose de nouveau en littérature; je vous en parlerai une autre fois, car j'espère que nous nous écrirons souvent. Je vous embrasse tendrement, mon bon et ancien ami.
Paris, ce sa mars 1777.
J'ai fait, mon cher ami, toutes les perquisitions possibles au sujet de cette prétendue histoire de Malte. J'ai consulté des syndics de la librairie, le registre que l'on lient pour les privilèges et permissions que l'on accorde , des imprimeurs , des gens de lettres, des amis de feu l'abbé Laugicr *, personne ne connaît cet ouvrage; ainsi soyez tranquille.
Dès que je trouverai les Assises ^^ je le prendrai; mais la difficulté sera de vous le faire passer.
moins quant an médaillon d^Antiochus; avait prëvu ce dcnoumenl, que d'agila-
car pour le Pixodarus, la médaille en tions il se fût épargnées! devait arriver naturellement au Cabinet ' Voy. la lettre qui précède, du Roi avec celui de Pellerin que le - Voy. ibid. Roi venait d^acheter. Si Barthélémy
Le nouveau traducteur de Y Iliade est ua M. Le Brun, secrétaire du chancelier Maupeou, à qui, dit-on, il avait fourni les harangues et discours relatifs à la destruction du Parlement. C'est un homme d'esprit; je ne le connais pas ; on dit qu'il ne sait que très-médiocrement le grec et qu'il a travaillé d'après les versions latines et. françaises qui ont précédé la sienne ^ Vous devez juger par là qu'elle n'a pas réussi auprès des gens de lettres. Le dialogue en grec qui est à la tête, a été d'abord composé en français par Le Brun et traduit en grec à Paris. Je n'ai rien vu de tout cela , et je ne vous en parle que d'après des gens qui s'y connaissent.
Ce Le Brun a publié, il y a quelques années, une traduction française de Jérusalem délivrée *.
Je suis fâché de la dispersion des médailles du sénateur Savorgnani. Si vous avez des correspondances à Venise, faitesmoi le plaisir de demander quelques détails sur cotte dispersion ; et il s'agirait de savoir surtout ce qu'est devenu ce médaillon d'or d'Antiochus, roi de Syrie, dont je vous avait parlé^; j'irais à la trace.
J'ai fait vos compliments à tous nos amis, excepté au pauvre abbé de La Bléterie. Hélas ! vous ne savez donc pas qu'il est mort, il y a trois ou quatre ans^?
Je crois bien que les vapeurs ne sont pas dangereuses, mais elles empêchent de travailler; et quand on n'a pas eu d'autres plaisirs dans sa vie, il est bien diliicile de s'accoutumer h l'oisiveté. Je suis fâché de votre goutte; on m'a toujours prédit (|ue mes incommodités finiraient par là. Si cela arrive, je vous
^ G^esl bien possible. V Iliade parut contradicleurs. On ne nomme pas ce-
en 1776, el presque enlièrcment rc- pendant rheliëniste auteur de ce dia-
faite, en 1809. L^opiniou qo*cxprime iogue.
ici Barthélémy touchant Faccueil que ^ En 177a. 3 vol. in-8^ Elle « été
les gens de lettres ûrent alors à cette tra- depuis souvent réimprimée, duction , el sur le dialogue en langue '-* Voy. la lettre qui précède, grecque qui est en léte, a rencontré des * Le i" juin 1772.
coDsulterai, mais je ne demanderai jamais votre avis sur les sentiments que je dois avoir pour vous; la réponse de mon cœur me suffit; vous savez combien il vous aime. Adieu, mon cher et bon ami, je suis si pressé aujourd'hui que je n'ai pas le temps de vous en dire davantage ; mais je regrette de vous quitter.
Paris, a 5 juillet 1777.
Je ne sais, mon cher ami, pourquoi j'ai été si longtemps sans vous donner de mes nouvelles, et sans en recevoir des vôtres. J'espère cependant que ce silence n'aura pas altéré votre amitié, comme il n'a jamais aiïaibli la mienne. Votre souvenir est toujours présent à mon esprit ou plutôt h mon cœur. Je me rappelle tous les moments agréables que nous avons passés ensemble. Nous parions souvent de vous à Chanteloup avec des personnes qui vous estiment beaucoup; nous en parlons à Paris avec nos amis communs, et nous avons bien souvent regretté de ne vous avoir pas au milieu de nous.
Si vous étiez ici, vous seriez témoin d'un spectacle qui nous attendrit. Le pauvre M. de Foncemagne est dans un état déplorable. Les dartres vives l'ont tourmenté longtemps; elles se sont en dernier lieu fixées sur la vessie, et lui font souffrir jour et nuit des douleurs si cruelles qu'il est obligé de jeter les hauts cris ^ Jugez h ce mal incurable par lui-même un autre mal aussi incurable, celui de quatre-vingt-six ans^. Dans cet état, un de ses amis, à qui je m'intéresse beaucoup, s'est adressé à lui pour obtenir de vous une petite notice qui ne vous coûtera pas beaucoup de temps. M. de Foncemagne m'a chargé de vous en écrire et de vous envoyer la note ci-jointe. J'ai accepté cette commission avec plaisir, et quoique trèsconvaincu que vous voudriez bien la remplir à ma prière et à
* 11 mourot le s6 septembre 1779- magne ët«U né la même annéi) que - Lisez : quatre-vingt-trois. Fonce- Voltaire, c'est-à-dire en 169/1.
la sienne, je lui ai conseillé de s'adresser aussi h M. d'Argenial, afin de vous fournir une petite occasion de vous faire un mérite auprès de ce dernier, et d'obliger ainsi plusieurs personnes à la fois.
L'abbé de Saint-Léger^, dont vous lisez te nom dans cette
' L^abbé Mercier de Saint- Léger avait lu dans une brochure de Giuseppe Vernazza , intitulée iLezione, . . êopra le nlampe (Gagliari , 1 778) , que cet auteur, conformément à Fopinion de Paciaudi , croyait qu^un Concilium Wuerzburgense avait été imprimé en i/i53 à Wurtzbourg. Sachant que Paciaudi avait acquis un exemplaire de ce concile pour la bibliothèque de Parme, il écrivit au tbéatin pour lui demander si Topinioo que lui attribuait M. Vernazza était la sienne. C^esl celte note ou lettre, appuyée de la recommandation de Foncemagne, que Barthélémy envoyait dans la présente lettre à ^Paciaudi, le a 5 juillet 1779. Paciaudi étant absent de Parme lorsque la lettre de Barthélémy et la note de Mercier y arrÎTaient, ne répondit ni à Tune ni à Tautre. Mercier, las d'attendre, envoya au théatin une seconde note datée du 1 *2 octobre 1 779, et par Tintermédiaire de Tilliard, libraire de Paris, chargé des achats de livres pour la bibliothèque parmesane. J'ai retrouvé celUî seconde note, écrite de la main de Mer^ cier, parmi les lettres qu'il a écrites à Paciaudi. Elle est ainsi conçue :
«Le Révérend Père Paciaudi voudrait-il bien lui donner une notice un peu détaillée des actes d'un concile de Vurtzbourg (HerbopoUtanum), dont il
dit qu'il a procuré è la Bibliothèque royale confiée à ses soins un exemplaire, et qu'il juge être la plus anciennne édition faite depuis l'invention de P. Schoyffer, à Mayence? C'est ce qu'assure M. Joseph Vernazza dans sa Lezione Mopra la $lampa, brochure in-8% imprimée en 1778, à Gagliari. L'abbé de Saint-Léger, qui s'occupe de l'historique de l'imprimerie, aura beaucoup d'obligation au P. Paciaudi, s'il veut bien lui procurer une copie de la Préface * qu'il a , dit-on , mise en tête de cette rare édition, et il espère qu'il ne refusera pas ce plaisir à un ancien ami qui ne l'a jamais oublié, et qui n'a cessé de partager avec le plus vif intérêt tout ce qui lui est arrivé.
«Paris, 11 octobre 1779.»
Paciaudi étant rentré à Parme, trouva à la fois la première et la seconde note de Mercier. Il eut d'autant plus de hâte d'y répondre, qu'en s'autorisant de lui pour défendre une opinion manifestetement fausse, opinion qu'il avait rejetée depuis longtemps, bien qu'il l'eût jadis un moment professée, on l'avait fort indiscrètement engagé et jusqu'à un certain poiut compromis. Il répondit dono à Mercier par la lettre qui suit :
' Il n*y a d'autre préfoco à co volume que la réponse de Paciaudi à Mercier, rapportée ci-dewou8. S'il y en eut une autre avant celle-là , Paciaudi l'aura sans duote supprimée, ayant varié d'opinion sur le livre jusqu'au moment où il s'arrêta à la seule raisonnable.
note, était connu auparavant sous le nom de père Mercier, bi-
rtA. M. Mercier, abbé de Sami-Léger de Sùistonty ancien bibliothécaire à Vab^ baye de Sainte-Geneviève.
r. Monsieur, rien ne pouvoit être plus flatteur pour moi, qu^un homme de lettres aussi ëclairé, aussi savant que vous êtes, et qui, pendant plusieurs années, a présidé avec tant de succès à une des plus riches bibliothèques de la capitale , veuille bien me demander des notions bibliographiques. Partant de ce principe, vous pouvez certainement compter que je tâcherai de satisfaire votre curiosité de mon mieux. Je le dois- à votre mérite et aux bontés dont vous m V vez honoré pendant mon séjour à Paris.
(«Le livre dont vous souhaitez avoir connaissance est, sans contredit, de la plus grande rareté, puisquMl ne se trouve presque pas dans les bibliothèques les mieux assorties et les plus abondantes.
Mais avant de vous dire mon sentiment sur Tâge et le prix ce cet ouvrage, je crois devoir vous en faire la description pour la partie mécanique. G^est un petit in-folio épais de deux pouces environ^ imprimé eu lettres semi-gothiques avec quantité d^abré via turcs.
Les titres des paragraphes et les avertissements sont en rubriquee ou caractères rouges. Les pages ne sont point numérotées, ni par chiffres, ni par lettres; il n*y a aucune date d*année, ni de lieu , ni nom de Tiroprimeur, comme dans quelques autres productions primitives de Part. L^intitulé ou le commencement du livre est ainsi :
« In nomme Dni, Amen.
« Incipit ordo obeervatui in sacra êpâU modo Herbipolenei de anno a' naiivitate ejttsdem miUesimo qnadragêteêimo quin-
quageeimo êecdo , die êeptima meneis mardi que fuit tercia prima poet dmcam qua in ecclêtia Dei cantabatur reminitcere eoletmiler in eccleêia cathedraii Herbn celébrata,
« Ce fut Godefroy, baron de Limbui^ , évéque de Wirtxbourg, duc de la France orientale, qui, du consentement de Thierry d^Herbach, archevêque de Mayence et son métropolitain , convoqua ce synode en iâ5a,pour le bien de son diocèse. Mais comme ce travail auroit été inutile, si le clergé et le peuple n^en eussent pas eu pleine connaissance, on se décida sagement à le faire imprimer, pour en fournir des copies principalement aux ministres de cette église.
(t Rudolphe Solger, plus amateur que véritablement savant. Allemand, est le premier qui, dans le très-ample catalogue de sa nombreuse bibliothèque, ait parié de ce livre, mais avec trop d^avantage ; car il a imaginé qu^aucun autre ne pouvoit Fégaler ni pour Tantiquité , ni pour le prix. Voici ce qu^il dit (catalogue, t. I, b" 799) : Videtur kic codex ipiiisimo anno cujue tub ifûtium mentio facta e$t (c^est-à-dire lâSa) in^eseuê, ideoque ceu vetuêtiteimui et omnium cariuimu» habendue. Ce sentiment prononcé sans hésitation par un homme d*une certaine réputation , et qui passoit pour être versé dans la bibliographie, combien d'autres n'en a-t-il pas trompés? Plusieurs littérateurs ont ajouté foi à M. Solger; et ce livre, dans Tesprit de bien des personnes a passé pour être la première pièce qui soit sortie des presses germaniques, au moment que Tart typographique venoit de naître.
Mais il n'est pas trop facile de se mé-
bliolhécaire de Sainte-Geneviève. C'est un des hommes du
prendre quand on s^en tient à la simple surface des choses.
«'Je ne crois pas faire tort à ce bibliomane ni à ceux qui en ont suivi te jugement, si je dis hardiment que ces érudits se sont arrêtés à la première page, où la date de i/i5a se trouve marquée. S^ils se fussent donné la peine d'aller en avant dans la lecture de Touvrage, ils en auroient jugé bien différemment, et ils se scroient aperçus que, pour le moins, il a dû être imprimé dix-huit ans après.
crJe vais vous donner de cela des preuves très-convaincantes.
«Premièrement, après quarante-deux pages, on y lit insérée la bulle du pape Nicolas V,pour éteindre plusieurs abus qui s'étoient glissés dans les diocèses de Mayence et d'fferWpo/w. Voyons comment cette constitution apostolique se trouve datée : Romœ, ajmd $. Petntm anno Dominicœ Incamationit millêsimo quadringentesimo qumquage$imo quarto, IV KaUnda» decembrii. Or, je demande si une telle bulle pouvoit être imprimée deux ans avant qu'elle fût expédiée?
Je dirai de même de Tordre donné par révêque Godefroy, ci -dessus nommé, aux deux notaires impériaux, Jean Fabre, clerc du diocèse de Mayence, et Jean Moler, derc de Wirtibourg» d'homologuer l't ratifier par leur signature les actes du concile tenu dans sa cathédrale. Cette jussion , ainsi que Tédit pour une nouvelle séance, portent la date de 1 653 : comment tout ce qui fut fait en iA53 et iA5A pouvoitr-il paraître au jour en i/i59?
ff A mesure qu'on avance dans la lecture de ce volume, augmentent les preuves qu'il ne fut pas imprime aussi tôt que qnelques-uns l'ont cru. Aux deux tiers
du livre, on rencontre l'inslniction pastorale de l'évêque Rudolphe de Scheremberg, qui fait la continuation des statuts précédents, et conGrme ce que le légat du SaintnSiége, Nicolas, cardinal de Saint-Pierre-aux-Liens, avoil ordonné en ]/i5i, pour le règlement de l'église de Wirtd>our*g. Cette instruction porte le titre suivant :
(t Reformationei Rudolfi epi Herbipolen,
(c Nos Rudolffus Dei gratta Epûs Herben Franciaeque orientaUs Dux, de anno Dni millesimo quadringëtesimo $eptuage- $imo die JovU vicesima nona mentis mardi $ab$cripla$ reformatione» judieiorum constitutioneêque edidimui et pubticari mandavimut,
fn Par cette pièce seule qui fait partie du même livre, il est prouvé démonstralivement que ce concile n'a pu être imprimé avant l'année 1670, et que tous les raisonnements qu'on voudroil faire pour jusliGer Solger et ses adhérents porteroient à faux.
^ Après avoir fixé, du moins par approximation, l'âge de ce livre, il m'a paru à propos de chercher où l'on peut croire qu'il a été imprimé. Voici la marche de mes réflexions : regardant toujours ce synode comme un des anciens monuments de l'imprimerie allemande , j'ai eu recours à la confrontation, qui est, comme vous savez , une des meilleures règles pour reconnof tre les auteurs des productions de l'art quelconques.
Ayant donc collationné le synode avec le psautier de 1/157, avec la Bible de 1 /î6a , et quelques autres ouvrages exécutés à Mayence, par la société typographique de Jean Fust et Pierre Schoeffer, j'ai remarque une très-grande ressemblance
monde qui connaissent le mieux ta bibliographie, et qui joint à
des caractères, de leur dispositioa, du ppier, de l'oiihograpfae. Il y a donc une raison suffisanle pour juger prudemment que le livre en question soit sorti du même atelier. En effet, comme dans le temps où ce livre a dû paroilre, il n^y avoit point d^'mprimene â Wirisbourg, il est bien naturel que Tévéque qui fit publier ce synode, sans sortir de sa province, eût recours à son métropolitain qui devoit être empressé que les essais de la nouvelle invention se multipliassent dans sa capitale où elle étoit liée.
« On ne m^opposera pas, ce me semble, que la ville de Mayence ayant beaucoup souffert en 1662, lorsqu'elle fut assiégée par le prince Adolphe de Nassau , les imprimeurs effrayés du meurtre de plusieurs de leurs concitoyens, sVvadèrent et se dispersèrent dans TAllemagne et dans la France. Quand même cela seroit, il est de toute certitude que malgré le départ de plusieurs de ces artistes, la nouvelle typographie subsista longtemps après, puisque ledit Schocffer imprima , en 1 A 79 , une bible , laquelle , tant pour la forme des caractères que pour Tanalogio des pages, a tout le rapport avec celle de i /iGâ. N'auroit*il donc pas pu également publier le synode vers le temps de la seconde édition de la Bible?
«Mais pourquoi, dira-t-on, ces imprimeurs n'ont donc point mis leur nom à la fin du synode, comme dans bien d'autres ouvrages de leur façon? Il est aisé de répondre que noti'e synode entre dans le nombre des livres qui se trouvent imprimés depuis i/i5o jasqu'à la fin de ce siècle, sans aucune marque typographique. Sur quoi il est bon de réfléchir
que la police de ces temps n'exigeant point des libraires la signature de leurs noms pour la publication légitime des livres, tantôt ils la mettoient, tantôt ils s'en dispensoient, sans qu'il y eût aucun motif pour ou contre. Néanmoins, dans le cas présent , il pouvoit y en avoir un tout à fait particulier. Gonmie il s'agissoit d'ordonnances synodales émanées en différents temps, il pouvoit se faire qu*on eût l'intention d'augmenter ce recueil par des autres pièces postérieures; alors le livre étant achevé, les noms des artistes probablement n'aiiroient pas été omis.
«tJe vais maintenant vous rendre compte du contenu dans le livre; mais sans vous en faire un résumé en détail, ce qui seroit bors de propos. C'est une espèce de Synodicum de l'église de Wirtzbourg, puisqu'il contient plusieurs lois ecclésiastiques faites par des prélats qui se sont succédé dans le gouvernement de ce diocèse. Les premières qui se rencontrent sont de l'évéque Mangolde de Nevembui^, mort en 1 3o9. Il en vient après d'André Guldenfagen, mort en 1 3 1 5 ; de Volfram de Grumbach, en ]333, de Jean Brunn, en 1 ^ 1 a , de Jean de Grembach en 1 /i66 , de Rudolphe de Scheremberg, d-dessns nommé , qui mourut âgé de près de cent ans.
cCes notions deviennent d'autant plus intéressantes que l'on peut y reconnoltre quelle a été constamment sur quelques points la discipline de cette église pendant trois siècles; et si Ton remonte à son premier concile, qui fut tenu en 1 1 1 5, on se convaincra de l'uniformité de son enseignement. Si Jean- George Eckart eût continué ses commen-
beaucoup de connaissances des qualités de cœur très-esti-
laires De rébus GalUœ orientaliê, on aurait probablement quelques lumières de plus sur ce synode ; mais vous saveï mieux que personne que cet historien finit le catalogue des ëvéques à'HerbipO' lié par Dietbon , qui vivoit au x* siècle.
«Après les statuts diocésains, notre synode fait mention de quelques règlements établis par différents conciles étrangers, et il en adopte la doctrine. Ce sont ceux de Mayence, de Vienne, de Fridar, de Bâle, de Constance, d'Anscbeffenburg. On y lit aussi un traité de la matière sacramentaie , discutée selon les principes de la saine morale. Les devoirs des officiers de Tévéque y sont prescrits suivant les règles de la province. Les serments qu'ils dévoient prêter sont en allemand, et ils paroissoient fixés par les évéques Brunn et Grumbacb.
«Telle est la description du livre qui ne vous est pas encore tombé entre les mains; j'y ai mis tout le soin possible pour qu'elle fût du moins exacte , et j'ose dire qu'elle l'est plus que celle du savant Père Hartzeim, jésuite, dans le V* volume de sa collection des Concilen d* Allemagne. Les choses n'y sont qu'effleurées légèrement, et il seroit impossible d'avoir une idée complète de l'ouvrage, d'après son abrégé. Il m'a paru que ce littérateur, d'ailleurs très-instruit, n'avait point examiné le livre à fond, quoiqu'il dise avoir travaillé sur l'exemplaire imprimé dont il est question; çpr il n'auroit pas avancé que l'édition est de i/i53, et faite à Wirtzbourg; les ordonnances de Rudolphe (dont il ne parle
point) qui sont dé i &70, n'ayant pu être mises au jour dix-sept ans avant leur formation , moins encore être le produit de l'imprimerie de Wirtzbourg, puisque, comme je l'ai déjà remarqué , l'histoire de la typographie nous assure qu'il n'y en a voit point en cette ville dans l'année que le P. Hartzeim suppose.
« Je finirai , M., par vous avouer honnêtement qu'en achetant ce livre à Strasbourg, il y a dix-sept ans, le sentiment de quelques savants m'en imposa pour le moment, et je crus avec eux qu'il falloit rapporter cette édition à l'année i/i59. Jetlirai plus, je l'écrivis dans quelques pièces à la main , mais la lecture de l'ouvrage me détrompa bientôt par les raisons ci-dessus exposées.
Ainsi , je suis fâché qu'un homme à talents et avec lequel je suis en liaison intime, M. Vemazza, eût prédpitamraent, et sans me consulter, imprimé le contraire ; ce qui vous a fait accroire que tel étoit mon avis.
(? Autant il m'est agréable, mon cher abbé , de vous avoir communiqué tout ce que je pense sur ce livre, autant je suis affligé que cette lettre ne vous parvienne point par les mains de l'homme de mérite qui m'en avoit parlé le premier de votre part'. Hélas I M. de Foncemagne n'est donc plus ! Quelle perle pour notre Académie! Je ne cesserai de mes jours de regretter cet illustre confrère, qui è la plus solide piété et aux mœurs les plus intègres joignoit une érudition immense, le discernement le plus juste, le goût le plus exquis, et les manières les plus obligeantes et les
* C'est one allusion à la première note de Mercier^ recommandée par Foneemagoe, et que Paciaudi avait trouvée en rentrant à Parme.
mables. Je crois qu'il travaille actuellement à une histoire de
plas polies. Mais combien d^autres ont dispero .de ces hommes de mérité, a cAté desquels j^avois le bonheur de prendre séance au Louvre! I) ne me reste maintenant dans la compagnie qu^un petit, nombre de tant d^andens amis ; leur souvenir m^est précieux.
Mais parmi ces braves gens, je donnerai toujours une place distinguée à M. fabbé Barthélémy, qui depuis tant d^années me témoigne la plus grande amitié. Faites-lui part de ma réponse et parles-lui de ma santé , qui , malgré TAge et le travail, se soutient asseï bien. J^ai des gages de sa part pour ne pas douter qu^il connoiase ma gratitude et mon attachement; cependant je vous prie de lui en réitérer en mon nom les assurances.
<t Rendes justice, cher abbé, aux sincères sentiments que je vous ai voués â jamais, et avec lesquels j*ai Thonneur d'être
«Votre très-humble et très-obéissant serviteur et ami ,
«Pacuddi, théatin,
rtDe la Bibtiothè^ royale de Parme, 16 décembre tjjg^.v
Cette lettre arrivait à son adresse peu de jours avant celui où le recueil d'où elle est tirée publiait, dans son numéro de janvier 1 780 ^ l'annonce suivante :
ttUeber die Gesehiehte der Er/mdung der Buchdruckerkunet, etc., ou Mémoire touchant l'histoire de l'invention de riroprimerie, à l'occasion de quelques opinions particulières; par M. Brcit-
kopf, à Leipzig, chez lui-même, 17791 in-Zi'' de 56 pages*
«Ces opinions particulières sont :
i** celle de Domenico Manni en faveur de Florence, dans sa Letione ietorica délia prima promulgazione de* Ubri in Firenzê, Flor. 1761; a" celle de Jos.
Yemazza, dans sa Lezione. . . sopra le «totfiptf,Cagliari, 1778, qui prétend avec le P. Padaudi qu'un Qmcilium Wuerzhurgente a été imprimé en 1^53, à Wurzbourg. Leurs raisons sont si pitoyables que c'est leur faire trop d'honneur que d'y répondre sérieusement; 3* celle de M. des Roches, secrétaire de l'Académie de Bruxelles, qui est réfutée victorieusement, à peu près avec les mêmes arguments que M. l'abbé de Saint-Léger a employés dans sa lettre insérée dans VEtprit des journaux pour le mois de novembre dernier (1779)- M. Breilkopf a ajouté à son mémoire un précis de l'histoire de l'imprimerie qu'il prépare. T>
Avec un peu plus de diligence à répondre à Merder (car il avait attendu deux mois avant d'envoyer sa réponse), Paciaudi eût paré l'estocade de l'Allemand. Heureusement que Mercier veillait. Il n'eut pas plutôt lu cette annonce si irrévérencieuse pour le bon théatin, qu'il envoya à VEeprit de$ journaux^ la réponse même de Paciaudi à sa note, en l'accompagnant de cette lettre d'envoi :
V Lettre de M. Vabbé de Saint-L. . . aux rédacteurs de ce journal, où, à l'occaêion d^un livre de M. Breitkopf, on fait
* L'Esprit des journaux, mars, 1780, p. 997 à a35. ' Page 397.
* Janvier 1780, p. aoô, 996.
l'imprimerie , et c'est sans doute dans cette vue qu'il demande les ëclaircissements dont il s'agit. Je me flatte qu'il me les
connaître une ancienne édition du concile de Wurtzbourg, mal à ffropoe fixée à Vannée ià53,
vDans Taononce que vous faites, \f essieurs, du mémoire de M. Breitkopf, qui a paru Tannée dernière à Leipsic , vous dites (janvier 1780, page 897) qu^entre autres opinions particulières sur {^origine de i^imprimerie , cet habile imprimeur réfute celle de M. Vemaxta , qui prétend, avec le P. Paciaudi, que le ConcUium Wirliburgenêe a été imprimé à Wirtzbourg en 1 653 ; puis vous ajoutez, sans doute diaprés M. Breitkopf :
« Les raisons des deux écrivains italiens «sont si pitoyables que c^est leur faire s trop d'honneur que d'y répondre séffrieusement.T) J'ai sous les yeux le petit livre de M. Vernazza. Cet écrivain se contente d'observer (pages 5 et 6) que si l'on admet les conjectures du P. Padaudi , le concile en question est peutêtre le plus ancien livre imprimé depuis l'invention de Schoyffer : «Se pur vaff gliano le congetture del Paciaudi, egre- «gio magistro in ogni génère di letteran ture, niuno aitro de' libri stampati dopo « l'invenzione dello Scoeffero, deve per tav Ventura anteporsi al sinodo di Erbi- « poli. 7) Vous voyez, Messieurs, que M. Vernazza n'articule point ces conjectures, et n'ajoute rien à son observation. Par conséquent il n'a donné aucunes raiêons aetez pitoyablee pour ne pas mériter une réponse, A l'égard du P. Paciaudi , dès que j'eus lu dans l'opuscule de M. Vernazza le passage que vous venez de lire, je m'adressai directement à ce savant théatin, mon ancien ami, et je le priai de me déduire les raisons sur
lesquelles il appuyait ses conjectures relativement à la haute antiquité de l'édition du concile de Wurtzbourg. Le P. Paciaudi était alors absent de Parme; depuis son retour je lui ai récrit, et jevousenvoie en original la réponse que je viens de recevoir de lui. M. Breitkopf et vos lecteurs y verront que mon docte ami ne donne à l'édition dont il s'agit que l'antiquité qui lui convient , et qu'il faut renvoyer au pays des chimères l'édition prétendue faite à Wurtzbourg en i/i53. Je saisis celte occasion pour prier M. Breitkopf, au nom des gens de lettres et des amateurs français, de publier en latin ou en français l'histoire de l'imprimerie qu'il prépare depuis longtemps; ou s'il veut absolument écrire son ouvrage en allemand , de ne pas employer pour l'impression de son livre, ces caractères gothiques que plusieurs écrivains de sa nation ont déjà proscrits.
«Je suis, etc.
«Paru , le 16 janvier l'j^o.r
Restait à informer Paciaudi de tout cela. C'est ce que fit Mercier aussitôt après l'insertion des deux lettres précédentes dans VE^nt des journaux. Sa lettre à cette occasion n'a point été publiée; je la donne ici d'après l'original conservé à la bibliothèque de Parme :
nParis, 18 février 1780.
«Votre lettre i mon Révérend et très-cher Père, m'a fait le plus grand plaisir. Elle ne pouvoit m'arriver dans une circonstance plus favorable ; puisque. M. Breitkopf de Leipsic venoit, d'après M. Vernazza , de parler de votre préten-
communiquera, quand il les aura reçus, car j'aime fort tout ce qui me vient de vous.
due opinion sur Tantiquité du oondle de Wortxbocurg , avec dédain , et que les auteurs de V Esprit d$t journaux avaient dit un mot làndessus dans leur volume de janvier, page 897. Cette attribution ëtant ainsi devenue publique , j'ai cru que je devois vous venger d'une pareille inculpation, et pour le faire de la manière la plus péremptoire, j'ai envoyé votre lettre pour être insérée dans VEêprit dêê journaux du mois de mars. J'espère que vous ne me désapprouverei pas, et qu'au contraire vous me saurez gré d'avoir présumé votre consentement pour la publication de cette dissertation curieuse , à laquelle j'ai corrigé quelques fautes de style écbappées à votre secrétaire. Le mot que vous avei dit à la fin sur MM. de Foncemagne et l'abbé Barthélemv fera un très bon effet dans ce nooment-cy. J'élois fort attaché au premier et j'ai la plus grande estime pour le second, que je vois quelquefois, autant que la distance de nos demeures me le permet. N'allés pas, mon cher ami, être Hkhé que j'aie ainsi disposé de votre mémoire ; la chose m'a paru essentielle, et je n'ai pas voulu vous consulter là-dessus, parce que votre réponse, en se faisant trop attendre, auroit retardé trop longtems votre justification.
«J'ai lu avec beaucoup d'intérêt le prospectus qu'a donné le directeur de votre imprimerie royale des Mémoim dit grands nudtrts de MaUe , prospectus qui est presque inconnu en France, et
que M. Tilliard, qui me l'a communiqué, m'a dit que vous ne vouliez pas y rendre public, je ne sab pourquoi. Il est pourtant sâr que cet ouvrage seroit très bien reçu ici, où l'on n'a que l'abbé de Vertot, dont l'inexactitude estsuflBsamment connue. Je voudrois cet ouvrage déjà publié, parce que je suis persuadé qu'il répondrait au mérite de l'auteur *. Ne privez pas plus longtems le public et consentes à laisser faire l'édition in- 19, sauf à rendre cdie in-folio plus complette. Depuis quelques années la la langue italienne est très cultivée en France, et beaucoup plus que quand vous y êtes venu. Je me rappelle toujours avec un nouveau pbisir les moments délicieux que j'ai eu l'avantage de passer avec vous, et je voudrois bien que quelque circonstance, heureuse pour moi, nous rapprochât tous deui^ pncore.
n Savez -vous ce qu'est devenu le P. Vélo ^ qui a passé quelques mois à Paris il y a quelques années? Je le voyois assez fréquemment; il m'a donné une ou deux fois de ses nouvelles de Rome; et, depuis, je n*en ai plus entendu parler. Depuis l'élévation du P. Gradenigo *" que j'ai eu l'honneur de voir aussi à Paris, ce prélat a-t-il publié quelques ouvrages? Si vous êtes en relation avec lui , je vous prie de me rappeler à son souvenir et de lui dire que personne ne l'honore plus que moi.
<t Si je ne craignois de vous importu-
' Cet aatenr est Paeiaodi lai-même.
^ Selon Cayias, lettre CXXXIX, ce jésaite avait été de eeux qui vcalarent perdre Paeiaodi dans Tetprit de M. du TiUot.
' Voy. la lettre XXXI de BaHhéIcmy.
so.
Outre la crainte que nous inspire la santé de M. de Fonremagne, nous sommes à la veille de perdre notre ancien ami, M. de Sainte-Palaye, qui a quelques années moins que
nor, je vous prierois , mon cher Père , de me rendre un service en me faisant faire par quelque commis intelligent de votre bibliothèque une note exacte de toutes les éditions du xv* siècle qui y sont conservées. Je m'occupe depuis longtems d'une nouvelle histoire de Pimpi'imerie pour laquelle j'ai beaucoup (le matériaux, et je soupçonne que dans la bibliothèque qui vous est conGée il peut y avoir quelques éditions du xv" siècle qui me soient inconnues. Je vous aurai donc bien de l'obligation si votis voulez bien faire faire cette liste qui me seroit sûrement d'une très ;;rande utilité. De même, si dans vos courses littéraires et en fouillant dans les autres dépôts publics ou particuliers, vous trouvez quelque édition singulière du même lems, vous me rendrez un service essentiel de m'en donner avis. De mon côté, si je peux vous être bon à quelque chose , disposez de moi en toute liberté , et soyez sûr de tout mon empressi'ment à vous servir et à vous prouver dans toutes les occasions la vérité de rattachement avec lequel j'ai l'honneur d'être , mon Révérend et très-cher Père , votre très-humble et très-obéissant serviteur,
«L'abbé de SAinT-LioBR.
nAu Révérend Père Paciaudi, Uiéatin, bibliothécaire de S, A, R.
M, le duc de Parme, etc., à Par nie, n
Je ne doute pas que ces documents, les uns publiés et oubliés , les autres inédite, n'intéressent vivement les personnes qui s'occupent de l'histoire de la bibliographie et de l'imprimerie. On y verra qu'il n'y a que l'étude intrinsèque et approfondie d'un livre sans titre*, sans date, sans lieu d'impression et sans nom d'imprimeur, qui puisse donner quelque lumière sur son état civil, et qu'à ceux qui s'en tiennent à cet égard aux premières apparence^, il arrive ce qui est arrivé à Padaudi. Dans le transyort oij l'avait jeté son acquisition à Strasbourg, il porta tout de suite un jugement téméraire sur l'objet de cette acquisition, et il y persévéra au moins jusqu'au jour où il en fî t confidence à Vernazza. H est vrai qu'il pensa depuis tout différemmeut, mais il néghgea d'en informer celui-ci. De là cette assertion de Vemazza où il semble bien n'avoir voulu que rendre à la science de Paciaudi un hommage dont Paciaudi se fût bien passé.
C'est à tort que Brunet ( t. V, col. 6 1 û) et Graesse ( Trésor des livres rares , l. VI , p. 56 1) disent que le livre en question est imprimé en caractères gothiques; les caractères sont romains ou latins jusque dans la ConsUttUion dernière, qui est en allemand. Je ne sais pourquoi Paciaudi les appelle dans sa lettre semi-gothiques. Peut-être est-ce parce qu'il a été mêlé quelques caractères gothiques aux romains.
' Comme l<; Concilium dont il s'ajîil, appelé communément pur les bibtiu((rap.he^' Synodi epiacopaleë Herbipolcnscs.
DE L'ABBÉ BAKTUÉLEMY.
lui, mais qui depuis quelques années ne fait plus que vé- {jéter \
J'ai pris, mon cher ami, le plus vif intérêt à votre retour à Parme ^ et à la justice qu'on vous a rendue; j'en ai* su dans le temps tous les détails. Dites-moi à présent ce que vous faites et comment vous vous portez. Quant à moi, je n'ai pas lieu d'être content de ma santé. Dévoré de vapeurs et de dartres, je passe quelquefois des mois entiers sans pouvoir ni lire ni écrire. Quand j'ai quelques bons intervalles, je travaille toujours à cet ancien voyage de Grèce dont je vous ai parlé ^. Je vous en envoyai Tannée dernière un chapitre so'us le titre d^ Entretiens sur la musiqtie des Grecs ''. J'en publiai un autre sur les fêtes de Délos dans le troisième chapitre du Voyage de la Grèce de M. le comte de ChoiseuI-GoulTier **. Je ne sais si vous connaissez cet ouvrage; mais il mérite de figurer dans la bibliothèque dont on vous a confié le soin et que vous enrichissez tous les jours. M. le comte de Choiseul-Gouflicr est parent et ami de M. le duc de Choiseul. Il forma ci exécuta le projet, il y a quelques années, d'aller en Grèce, accompagné de quelques artistes, pour examiner tout ce qui a rapport aux arts et à la physique. Il avait à peine alors vingt-quatre ans. A son retour, il a rédigé son voyage et l'a proposé par souscription. Son ouvrage contiendra des vues de plusieurs îles de l'archipel, des côtes maritimes de l'Asie Mi-
* Il moarul le i" mare 1781.
* Voy. la Préface au lome I.
* Le Voyage du jeune Anacharsts.
Paris, 1788, A vol. in-f. Celte édition est véritablement Porif^inale , l'auteur fayant revue avec un soin particulier, et y ayant fait des additions et des changemeob qui ne se trouvent pas dans Pcdition in-8° de la uiémc date.
^ Entretien $tir Vétat de la musique
grecque vers le miUeu du iv' siècle avant l'ère vulgaire, Paris, 1 777, in-8°; réimprimé avec des changements dans le Voyage d*Anacharsis , chap. xxvii.
* Voyage pittoresque en Grèce, dont deux volumes parurent du vivant de Tauteur, Tun en 1 78a , Tautre en 1 809. Le troisième parut après sa mort, eu i8'i/i. Le chapitre ici indiqué par Barthélémy a été réimprimé dans le Voyage d'Anacharsis , chap. lxxvi.
neure et de plusieurs endroits où les autres vovageurs n'ont point pénétré, de Gonstantinople, du détroit du Bosphore, de TAttique, Béotie et Thessalie. 11 en a déjà paru quatre cahiers; il y en aura vingt-quatre en tout. Chaque cahier coûte douze livres et contient sept à huit planches dessinées et gravées par les meilleurs artistes. Le public a été extrêmement satisfait de ce qui a paru; Les planches, l'impression, l'explication, le style élégant de l'auteur ne laissent rien à désirer, et jusqu'à présent nous n'avons rien de si bien exécuté.
Le bon Burigny, que je vis hier, me charge de vous faire des compliments, ainsi que M""^ d'Auriac, qui me parle souvent de l'amitié que vous aviez pour son fils. Elle le regrette encore, et ce souvenir la rend malheureuse. Quant à Burigny, quoique plus âgé que M. de Foncemagne, il n'a aucune sorte d'incommodité. M""*" de La Ferté-Imbault a pour lui les mêmes soins et le traite beaucoup mieux que M""' Geoffrin^.
Adieu , mon bon et ancien ami , je compte partir pour Ghanteloup dans sept à huit jours. Quelques affaires et ces maudites vapeurs m'ont retenu ici jusqu'à présent. Adieu, je vous
embrasse bien tendrement.
(Rue Colbert.)
^ M'* de La Fcrté-Imbault était filie la fille s'en acquittait mieox que la mère, de M"' Geoflrin , morte depuis trois ans Burigny, membre de TAcadémie des insenviron. On voit ici qu^elle avait hérité ** criptions, mourut en 1785, à quatrede M*"* Geoffrin les soins à donner à vingt-treize ans. Tun des vieux amis de celle-ci , et que
Les lettres de Mariette qu'on donne ici sont peu nombreuses, et -c'est vraiment dommage, car elles sont fort intéressantes. Quand on n'y trouverait que les épanchements de cette âme honnêle et candide; quand on n'y reconnaîtrait que l'amateur très-instruit et d'une modestie égale à sa science; quand en6n on n'y découvrirait que l'ami parlant de ses amis avec une tendresse si abandonnée et à la fois si respectueuse , on prendrait h la lecture de cette courte correspondance un sensible plaisir. Le contraste qu'elle offre avec celle de Barthélémy n'est pas non plus un de ses moindres attraits. Autant l'abbé est vif, alerte, et, au milieu même des protestations les moins équivoques de l'intérêt qu'il porte aux gens, autant il demeure personnel , autant Mariette est doux, posé, réfléchi et plus occupé de la personne à qui il parle que de l'opinion qu'elle aura de lui par la manière dont il parlera. Plusieurs de ses lettres sont remplies de détails inconnus jusqu'ici, très-circonstanciés et extrêmement touchants, sur la maladie, les derniers jours et la mort de Caylus. Il n'y a là ni désespoir, ni faiblesse, ni abattement, comme quand Barthélémy raconte les souffrances et la mort de M. de Solar; ce ne sont que des regrets profondément sentis et dignement exprimés. Sans doute chez l'un et chez l'autre la douleur était la même; le langage seul est différent.
On ne lira pas, je m'assure, avec moins de* curiosité, dans ces mômes lettres, l'histoire du projet qu'avait
ZIW AVANT-PROPOS.
eu Caylus de publier les Antiquités de la France méridionale pour faire suite aux Edifices anciens de RomSy par Desgodet ^; de l'infidélité de Nicolas Mignard, frère de Pierre, dans la reproduction parle dessin de ces monuments ; de l'heureuse ignorance où fut Caylus de celte infidélité, étant mort avant d'en avoir eu la preuve; de la reprise de ce projet par Mariette, qui y dépensa beaucoup d'argent; enfin de la nécessité où il fut d'y renoncer, après avoir reconnu que Caylus et lui avaient été trompés sur la valeur des dessins de Mignard, qui étaient complètement inexacts. Cette histoire serait assez drôle, s'il n'y avait quelque chose de triste à voir deux connaisseurs aussi éminents que Caylus et Mariette, non pas précisément dupes, mais victimes de la sottise d'un artiste encore plus inintelligent qu'infidèle.
Les autres sujets des lettres de Mariette consistent en communications littéraires indiquant les points sur lesquels les érudits portaient alors leur attention, en nouvelles de la littérature et des arts, en renseignements précieux sur quelques savants amateurs italiens, sur des livres à gravures, des estampes et autres objets analogues dont Mariette faisait toute son étude, et qui lui ont fait aussi une réputation dont on n est pas près de voir la fin. Le plaisir singulier que j'ai pris à la transcription de ces lettres est égal au regret que j'ai eu, et il a été grand, de n'en pas trouver davantage. Quoi qu'il en soit, ceux qui , avant ces lettres , ne faisaient qu'estimer Mariette, y apprendront de plus à l'aimer.
' Voyez les lettres lAII de Caylus, et VII, XI, Mil et XIV de Mariette.
Paris, 17 févriei* 1759'.
Mon très-révérend Père, plus vous m'accablez de prévenances, et plus je rougis d'avoir différé jusqu'à présent à vous en témoigner ma juste reconnaissance. Je sens tout le prix de votre amitié, et si quelqu'un désire de vous posséder à Paris pour vous le mieux faire connaître , soyez persuadé que personne ne verrait arriver ce moment avec plus de plaisir que moi. Vous êtes en vérité trop honnête et trop complaisant de chercher chez moi tout ce que vous voudriez y mettre et qui n'y est pas. Je ne fais point mon étude particulière de l'antiquité savante; mes connaissances sont trop courtes pour oser y prétendre, et mes jours trop avancés pour l'entreprendre; je me pique seulement de l'aimer et de respecter ceux qui, comme vous, s'exercent avec tant de succès dans cette illustre carrière. Il ne faut pas aller plus loin qu'on ne doit, et c'est assez pour moi qu'une des plus parfaites collections d'estampes et de dessins originaux des grands maîtres, qui est en ma possession. Elle fait depuis longtemps mes délices, et c'est aussi vers elle que j'ai principalement tourné mes études. Les connaissances qu'elle ra'a fournies par rapport à l'histoire de» arts (|ui dépendent du dessin, ne peuvent pas vous être étrangères; elles ont trop de rapport avec la science de l'antiquité que vous cultivez. J'en serai plus hardi à m'en entretenir quelquefois avec vous,
^ On voit par la lellre V de Caylus de Pari«iidi avani dp lui fair<» rptle r<^qiie Marielle avait déjà reçu deux lellrpn ponsp.
et à vous demander dans l'occasion des écIaircisseinenU» dont je pourrais avoir besoin. Vous voyez par là, mon Irès-révérerid Père, que j'accepte sans difficulté vos ofl'res obligeantes, cl cela d'autant plus volontiers que vous vivez dans une ville ^ qui, à chaque pas qu'on y fait, fournit de nouvelles lumières aux gens qui aiment les arts. J'y ai demeuré trop peu de temps pour mon malheur, mais assez pour avoir senti qu'on ne saurait y faire un trop long séjour, lorsqu'on est possédé comme moi de l'amour des beaux-arts. Si j'étais plus jeune ^ mon parti serait bientôt pris : je m'attacherais des ailes , et j'irais expier à Rome, par un séjour de plusieurs années, la faute que j'ai faite dans ma jeunesse de n'y être demeuré que quelques se-
maines.
Lorsque j'ai vu M. l'abbé Barthélémy de votre part, il a été le premier à me dire'qu'il était honteux de ne vous avoir pas donné de ses nouvelles. Il faut que vous l'excusiez. Le tourbillon d'affaires dont il est souvent enveloppé ne lui permet pas de se livrer, comme il le voudrait, à ce qui lui ferait le plus de plaisir. J'ai vu entre ses mains une dissertation ^ qu'a
^ Rome.
^ Dans son Mémoire stir (es anciens monumentê de Rome, imprimé à la suite du Voyage en ItaUe de Vabbé Barthélémy, publié parSéricys(i 803), à la page 366, Barthélémy indique en ces termes le sujet de ce marbre en bas-relief : « Le sujet, tiré du X* livre de TOdyssée, est divisé en trois plans : dans le premier, Ulysse arrive dans Pile de Circé , et lui donne la plante nommée moly; c^est ce qai est exprimé par ces mois tracés au-dessus :
OATSSE TO MÛVT EPMHi:;
dans le second, Ulysse tient la coupe fatale qui doit le transformer en aniu}al ; au lieu de la goûter, il tire son épée, et Circé, qui tient sa baguette à la main, tombe à ses genoux; on y lit :
0AT2SETS KIPRU; dans le troisième, Ulysse oblige cette nymphe à délivrer ses compagnons , qui paraiasenl sous la forme d\m cerf, d^un bélier, d^unlion, etc. Outre les noms d^ Ulysse et de Circé, on y trouve encore ces deux moU : ETAIPOI TESHPIOMENOI , c^est-à-dire compagnons dTlysse changés en animaux. On lit au-dessous du basrelief : EK TH2 AIHrHSEaD TU£ IIP02 AAKINOTN TOT KAUnA, c'est-à-dire, tiré du récit qu' Ulysse fait au roi Alcinoûs dans le X' livre. n La dissertation dont parle Mariette est de Tabbc Ridolfi Venuti ; elle est intitulée : La Favola di Circe rappresentata in un antico greeo basso rilievo di marmo, in Roma , 1 758 , in- A". — La pièce de J. B. Bous-
fait nattre un marbre appartenant au marquis Rondanini. Jq regrette que mon ami le poète Rousseau ne vive point encore; ([u'il aurait de joie de se voir assis auprès d'Homère, qui était son dieu , et de lire dans un ouvrage d'une érudition si profonde des vers de sa façon qu'il avait destinés pour le chant, sans pouvoir imaginer qu'ils dussent jamais faire autorité, et {grossir le nombre des citations grecques et latines qui coulent de la plume féconde du dissertateur ! Je doute qu'après cet ouvrage, notre ami songe à expliquer le même marbre, ainsi qu'il se l'était promis. J'en suis fâché, mais j'aime pourtant encore mieux qu'il s'occupe de l'explication de la fameuse mosaïque de Préneste *. Je l'ai vu entreprendre ce travail avec répugnancef; mais à présent qu'il a mis le pied dans l'étrier et qu'il est en pleine marche, il chemine vite et bien, et j'espère que dans peu nous aurons une dissertation de sa façon qui mettra dans tout son jour un monument des plus curieux, et sur lequel je pense avec lui qu'on s'est visiblement trompé dans les différentes expositions qu'on en a faites. Nous en aurons la principale obligation à M. le comte de Caylus, et ensuite à vous qui avez bien voulu donner vos soins à la révision du dessin que M. de Caylus a fait faire avec tant de dépense.
Je ne voulais vous faire qu'un compliment, et insensiblement je suis parvenu à remplir quatre pages qui, en vous ennuyant, vous auront fait perdre un temps bien précieux. Je vous en fais mes excuses, et ne puis cependant finir cette lettre sans vous parler de M. l'ambassadeur de Malte ^, et sans vous prier, en lui présentant mes respects, de me renouveler dans son souvenir. Il avait bien des bontés pour moi , et il voudra bien y ajouter encore celle-ci , d'être auprès de vous mon ga-
seau à laquelle Mariette fait allusion XV, XVIII, XX, etc. de Barthélémy, est la Cantate dt Circé. * Le bailli de Breteuil, ambassadeur
* Voyez la lettre IV et quelques de Malte à Rome. Il en est parlé en
autre» de Caylus, ot les Icltron XII, ?ingt endroit des lettres de Caylus.
rant des sentiments de la plus sincère estime avec laquelle j'ai
rhonneur d'être, mon très-révérend Père, votre très-humble
et très-obéissant serviteur,
Mariette.
Paris, 6 avril 1759.
Mon très-révérend Père, il ne m'a pas été nécessaire de voyager dans les terres stériles du Nord pour trouver le monument dont vous avez besoin, et sur lequel vous avez la complaisance de me consulter. Je ne suis point sorti de Rome; le savant ouvrage de M. le sénateur Buonarroti sur les médaillons du cardinal Garpegna ^ m'a fourni ce que vous désirez avoir. Vous verrez à la tête de ce livre la représentation d'un bas-relief antique de marbre oii est Ulysse, de retour de ses voyages, et tel que vous le demandez. Je ne crois pas que vous puissiez trouver rien de mieux , et c'est tout ce que je puis indiquer sur ce sujet. Il peut y avoir autre chose, mais je vous avoue que mes connaissances ne vont pas plus loin. J'aurais souhaité vous envoyer la notice de quelques médailles de l'ancienne Ithaque^, supposé que M. Pellerin en ait quelqu'une dans sa collection; mais M. de Gaylus, qui était présent h l'ouverture de votre lettre , s'est saisi de la commission , et ce sera par lui que vous en serez éclairci. Je n'ai pas voulu le priver de ce plaisir, surtout dans ce moment où vous lui en avez fait un qu'il n'oubliera jamais, et qui a été, en effet, présenté de la façon la plus aimable et la plus gracieuse. Je sens comme lui tout le prix de la balance antique dont vous lui faites présent*, et s il m'était permis de le dire, j'oserais presque vous assurer que je suis de moitié dans la reconnaissance, tant je
* Oam'vaziom islorichê topra alcum blië par Sérioys ( 1 809 ) , p. aâ6 et aS 1 . fHedaglwni atUichi. Rome, 1 698, in-fol. ^ Voy. la lettre XII de Caylus. Voy. Voyage de Barthélémy en Italie, pu- ^ Voyex ibid.
suis charmé de voir Paris enrichi d'un morceau si rare et si précieux.
Voilà matière à une dissertation utile sur les poids des anciens, et je voudrais bien que notre ami, M. l'abbé Barthélémy, voulût se charger de la faire. J'aime sa façon de travailler. Il met de la sagacité et de l'agrément dans tout ce qu'il écrit.
Je n'ai pas encore vu ce qu'il a fait sur ce pavé de Préneste^ ; mais, par quelques morceaux qu'il nous a lus, j*en ai une bonne opinion , et je suis comme certain que vous en serez content. Il doit donner incessamment sa copie à l'imprimeur, pourvu que ce qui lui vient d'arriver ne retarde rien. En tout cas, ni vous ni moi n'en serions nullement fâchés; nous le verrons avec plaisir perdre quelques jours en compliments et en remerctments d'une pension de quatre mille livres^ que le roi vient de lui accorder sur l'évéché d'Alby, et qu'on peut mettre au nombre des justices; ce qui ne diminue rien de la grâce qui n'en est pas moins entière.
Vous êtes en vérité trop bon de vouloir bien entrer, comme vous faites, dans mes besoins, et de m'offrir si obligeamment vos soins pour l'acquisition des livres dont je pourrai avoir besoin. Je vous en fais mille remerciments , et j'accepte l'offre bien volontiers. Je vais cependant vous prier dès à présent d'une grâce. J'ai dans mes portefeuilles un dessin que je soupçonne être celui d'un tableau qui est dans l'église de Saint- Pierre , au Vatican ; mais , pour en être plus assuré , je vous ferai la description de mon dessin. Je vous prierai , à la première occasion que vous aurez d'aller dans cette basilique, d'examiner si la composition est la même que celle du tableau. Mon dessin représente deux saints confesseurs de Jésus-Christ qui se présentent au tribunal d'un juge qui parait les interroger.
* Voyez la lettre qui procède et lt« ^ Voy. les lettres XII do Gayiusel XVI lettres IV et autres de Gayliis. de Barthélémy.
Des abeilles, mouches à miel , volent de toutes parts, et les assistants, effrayés et poursuivis par ces insectes, fuient et cherchent à s'en garantir. Sur la droite et sur le premier plan du tableau, est un soldat assis, qui a la main droite posée sur un bâton de commandement et qui s'entretient avec une femme qui paraît derrière lui. Le tableau que j'ai .en vue à Saint- Pierre est dans la croisée à gauche, et est peint par Augustin Ciampelli. Le chevalier Baglione, qui en a fait mention dans la vie du peintre ^, en donne cette indication : San Simone e San Giuda cou i Maghi. Gomme je ne suis nullement pressé , ne faites pas un voyage exprès; je serais au désespoir de vous faire perdre un moment.
Il vous passe souvent des médailles par les mains; je n'en, rassemble point, mais j'ai la folie de vouloir avoir toutes celles qui ont été faites pour des peintres ou d'autres artistes qui ont cultivé le dessin. J'en ai déjà plusieurs. Il me manque cependant encore celles de Baccio Bandinelli, de Frédéric Zuccaro, de Jean-Paul Lomazzo, de Luc Contile et de Jacques Sansovino, que je sais être existantes. Elles pourront peut-être vous tomber quelque jour sous la main, et je vous serai obligé d'en faire l'acquisition pour moi. Je vous rembourserai exactement ce qu'elles vous auront coûté.
Je suis continuellement inquiet de la santé de M. Bottari '^, et je vous supplie de m'en donner des nouvelles dans la première lettre que vous écrirez à M. de Caylus. J'attends la réponse à ce que j'ai pris la liberté de lui marquer en dernier
^ Le vile de'piltori, scultoriet architetti dal pontificato di Gregorio Xlll del tSja infino a! tempi ai papa Urbano ottavo nel 16 ù a , scrute da Giov. Baglione, Romano, e dêdicate a VEminentissimo e Reverendietimo pincipe Girolamo , cardinale Colonna. In Roma, 16&3, in-/i*.
Il y est dit, p.^ao : «Ha egli paiimente
iu San Pietro Vaticano, coadolto ua quadro piccolo a olio su la tela , entrovi S. Simone e Giuda Taddco, apostoli, con ii Maghi, e neUa traversa su Tallare di mezo a mano manca.»
^ Bibliothécaire ou custode de la bibliothèque du Vatican , place à laquelle il avait été nommé par Clément XII.
Heu; je ne la demande pourtant qu'autant que cela pourra s'accorder avec les affaires importantes dont je sais qu'il est surchargé. •
J'ai l'honneur d'être, mon très-r<^vérend Père, etc.
Mariettk.
1 5 décembre 1 764.
Je me suis reposé sur M. le comte de Caylus, mon trèsrévérend Père , du soin de vous témoigner combien j'étais sensible à votre souvenir et aux différentes marques que vous m'en avez données. Je sais qu'il l'a fait et qu'il m'a servi en véritable ami ; mais je ne suis point content que je ne vous en aie assuré moi-même, et si j'en eusse trouvé plus tôt l'occasion, je ne l'aurais pas laissé échapper. Permettez-moi de la saisir aujourd'hui et de vous prier en même temps de trouver bon que je mette sous votre couvert cette lettre que j'écris à un ami à Venise \ et que je voudrais lui faire tenir sûrement. M. le marquis de Felino ^ m'a accordé plusieurs fois la même grâce, mais je veux la tenir de vous, pour avoir occasion de vous faire lire mon nom et vous offrir mes services. Celui que vous voudrez bien me rendre en cette occasion ne consiste qu'à recevoir la lettre et à l'envoyer à Venise par la voie ordinaire, et je me flatte que vous voudrez bien en prendre la peine.
Mon cher comte vous donne souvent de ses nouvelles, et je sais que rien n'est plus propre à adoucir ses maux ; mais cela ne l'empêche pas de souffrir cruellement. Il vous le laisse peutêtre ignorer et voudrait que nous-mêmes qui l'environnons nous puissions oublier l'état fâcheux et périlleux dans lequel il se trouve^. Vous en seriez touché si vous étiez présent. Huit
' Le comte ZaneUi. ' Voy. ce que dit Gaylas de sa santé,
' Dq TiHot, ministre d'État du duc dans ses lettres des années 176/1 et de Parme. 1766, poêaim,
II. ai
mois de maladie et de douleurs sans presque aucun intervalle ni aucun adoucissement réel, nous jettent tous dans la plus grande inquiétude, que vous partagez certainement, quoique éloigné.
Si jamais vous me trouviez bon à vous être utile ici en quelque chose qui pût concerner mon ministère, vous ne pourriez m'obliger plus sensiblement que de m'y employer. Je le ferai avec tout le zèle dont peut être capable la personne du monde qui a l'avantage et l'honneur d'être avec estime et respect, mon très-révérend Père, etc.
Mariette.
Parii, ce 8 février 1765.
Mon très-révérend Père, convenez que je suis un homme bien incommode. A peine êtes-yous sorti d'un embarras avec moi que je viens vous importuner encore. J'ai pris la liberté, il y a environ un mois, de vous adresser*une lettre que je vouhk faire passer sûrement h Venise entre les mains d'un ami; je reviens à la* charge, et cette fois-ci ce n'est point une lettre, c'est un volume, si ample et si gros que j'en rougis. Mais il faut vous dire de quoi il s'agit. L'auteur d'une Vie du Palladio ^ célèbre architecte, laquelle a paru en 1 76Q , et qui a dû vous paraître bien faite, M. Thomas Temanza, m'a fait demander divers éclaircissements sur plusieurs faits qui regardent le Scamozzi , autre architecte fameux dont il veut faire imprimer pareillement la vie. Je me suis trouvé en état de lui en administrer plusieurs, dont je pense qu'il pourra faire usage. Et comme je voudrais bien ne pas rendre le service h demi, je
* Vite de ptA ceUbri arehitatti e êcul- Veneziu, 1 778, in-A". La Vie du Pal-
tori Veneziani che fiorinmo nel iêcoh ladio (né à Vicence en iBiS, mort en
deeimoaeitOy êcritte da Tommoio Te- i58o) est pages aS/i-âoS, et celle du
marna , arclùlello ed tngegniere délia ae- 8caoM>zzi , pages It 09-/1 7/1 . La premièrv
renùtima reppubliea Venezianat etc. In avait élo publiée à part en 1769.
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prends la liberté de m'adresser à vous qui aimez les lettres, afin qu'il ne soit pas obligé de fouiller dans sa bourse. M. le marquis de Felino m'a fait quelquefois le même plaisir, en faisant passer mes lettres par le canal de S. Exe. M. l'ambassadeur d'Espagne à Venise, et si vous en pouvez faire autant, je vous en serai fort obligé. Ma lettre est sous le couvert de mon ami Zanetti, qui sait mieux que moi l'adresse dudit s' Temanza. Que de temps je vous fais perdre ! Je vous en crie merci, mais aussi j'espère que, si vous me jugez capable de vous rendre ici quelque service, vous ne me ménagerez pas. Consolez-vous, ce ne seront point les Hollandais qui auront les manuscrits des jésuites. Prêts à partir pour le lieu de leur destination , on a fait haro sur les caisses au nom du roi, et ce sera lui qui en sera le marchand ^. Je conviens avec vous que ce trésof n'est rien en comparaison de tous ceux du même genre que possède la Hollande. De tout temps il y a eu dans ce pays-là des gens riches et curieux ; mais, croyez-moi , il faut être en garde contre eux et ce qu'ils exposent en vente. Leurs catalogues de livres sont ordinairement l'ouvrage de. libraires chariatans qui font valoir leur marchandise bien au delà de ce qu'elle vaut , et il est certain , conune vous le dites très-bien , qu'à moins d'avoir un correspondant honnête homme et intelligent dans le pays, on court risque d'être presque toujours trompé. J'en avais autrefois, et il me souvient d'en avoir été très-mal servi. Ils ne sont plus et je n'ai pas cherché à les remplacer, tant j'ai été dégoûté de leurs mauvais procédés. Si jamais quelque morceau piquant, et qui mérite de vous être présenté, me tombe sous la main, je me ferai un plaisir de vous l'indiquer et de contribuer à l'ornement d'une bibliothèque qui ne peut manquer de devenir célèbre, par le zèle que vous y mettez et la grandeur d'âme du prince sous les auspices duquel vous la formez. A peine ai-je vu en ma vie deux ou trois livres imprimés sur
' Voy^ les lellrw CXÎI el CXVllI de Caylu8.
du papier bleu. Je ne comprends pas comment vous pouvez entreprendre d'en remplir une armoire^. Vous voulez aussi mettre un recueil d'estampes dans votre bibliothèque, et le projet est très-louable, mais vous le formez dans un moment où tout le monde veut en avoir, et cela vous en rendra la recherche difficile et dispendieuse. C'est la folie du jour. Croiriez-vous que quelqu'un a poussé l'extravagance jusqu'à me faire offrir neuf cents livres d'une seule estampe et que j'ai été assez fou pour les refuser? Le choix des estampes, par rapport aux épreuves et à la distinction des originaux et des copies, exige aussi beaucoup d'expérience, et je ne demande pas mieux, si l'occasion s'en présente, de vous aider en cela de mes faibles lumières: je mV engage d'avance et bien volontiers. Avez-vous vu le beau livre qu'on vient de publier à Londres et qui contient en une soixantaine de planches les antiquités de Spalatro, c'est-à-dire l^s ruines du palais que Dioclétien avait fait construire dans cette ville*. C'est un ouvrage qui ne le cède point pour la beauté de l'exécution aux antiquités de Palmyre ^ et de Balbec ^, et je vous invite d'en enrichir votre bibliothèque. Je l'ai vu avec une grande satisfaction et j'attends l'exemplaire que j'ai fait acheter pour moi à Londres. Dans toutes les parties de l'Europe on est aujourd'hui occupé à graver des monuments ou des tableaux de grands maîtres. Jusque de l'Espagne, où il n'y avait jamais eu de graveurs, il y a espérance d'en voir sortir qui feront honneur au pays. En voici un que S. M. Catholique a fait élever à Paris'' et qui s'annonce de la façon la plus
^ Aussi Paciaudi a'a-t-il pu en par R. Adam. Londres, 176/i, iii-foL
remplir une armoire, et le très- petit Les dessins sont d^nn artiste français,
nombre de livrer de ce genre qn^il a su Clérisseau. se pit>€urer sont mélës avec les autres ^ Londres, 1763, in-fol. sur les tablettes de la bibliothèque de ** Londres, 1757, in-fol. Parme. ^ ' Salvador Carmona. Voyez lettre
* RutM of ihe palace of the emperor CXVII de Gaylus. Il fut membre de
Diocletian at Spalalro , m Dalmatia , etc., notre académie de peinture. ,
brillante. Il vient de graver pour le roi, son maître, une magnifique planche d'après un excellent tableau de Solimène ^, où est représentée la médaille du prince environnée de figures allégoriques qui caractérisent ses vertus. Je ne crois pas qu'il se puisse rien faire de mieux exécuté. Je n'y vois qu'un mal pour moi, c'est que, pour en avoir des épreuves, il faut les tenir de la main de S. M. Catholique qui en fait des présents, et que je suis trop éloigné de son trône pour oser me flatter d'obtenir cette faveur, à moins que quelqu'un ne s'intéresse pour moi; mais où le trouver? Serait-ce à Parme? Notre pauvre comte est enfin parvenu à pouvoir sortir de chez lui; mais il vous ferait pitié si vous le voyiez comme moi se traîner dans les maisons qu'il fréquente. Les jambes recommencent à grossir, la faim le dévore, il n'y peut résister; ce serait pourtant son salut. Tout cela me cause, et h tous ses amis, les plus vives alarmes.
On ne peut rien ajouter aux sentiments d'estime et de respect que vous me connaissez; aussi personne n'est-il aussi essentiellement que je le suis, mon très-révérend Père, etc.
Mabiettb.
Paris, ce 1 7 février 1765.
Mon très-révérend Père, j*ai reçu votre lettre du a de ce mois, et vous aurez satisfaction. Je ne demande pas mieux que de vous faire copier, d'après mon exemplaire du Roman de 7everdanck ^ le feuillet qui manque dans le vôtre. J'ai un homme
^ Francisco Solimène on plutôt Soli- en allemand , compose à I^occasion du
mena , peintre napolitain. Voy. la même manage de Maximiiien !*' avec Marie
lettre de Gaylus. de Bourgogne. Voy. Brunet. — L'exem-
' Tewrdannckh, etc» ou Histoire des plaire de cej*are et curieux poème, con-
aoentmres , f ailé et actions periUeuses du serve à la bibliothèque de Parme, a
fameux héros chevalier Tetvrdannekh , un tiers du feuillet miiij déchiré , et cW
grand in-fol. (1517?). G^est un poème sur ce feuillet que se trouve la planche
ou roman de chevalerie et. allégorique, XXXVlll que Mariette se portait fort de
qui imitera parfaitement bien les caractères allemands. Le plus diilicile sera le dessin de la planche. Il paraît , par ce que vous me faites l'honneur de m'écrire, que le feuillet qui est déchiré dans votre exemplaire ne l'est pas tellement qu'il ne reste une portion considérable de ce dessin ; si j'avais ce fragment, cela avancerait beaucoup la besogne et la rendrait moins difficile. Je vous prie donc de l'enlever de la place où il est et de me l'envoyer. Vous pouvez le ployer dans une lettre si vous ne trouvez pas plus à propos de l'envoyer roulé autour d'un bâton, ce qui serait le mieux.
Aussitôt que ce fragment me sera parvenu, je mettrai mon homme au chantier, et si je suis moi-même obligé d'y prêter la main, je le ferai de tout mon cœur. J'ai mille raisons de vous obliger, et comme je pense que M. le marquis de Felino y peut prendre quelque intérêt, c'est un nouveau motif de ma part pour agir et lui montrer que je n'ai point oublié ses bienfaits et que j'en conserve la plus vive reconnaissance.
J'ai l'honneur d'être avec les sentiments de la plus parfaite
estime, mon très-révérend Père, etc.
Mariette.
Le fragment que je vous demande m'est pareillement nécessaire pour l'assortiment du papier.
A Paris, ce 1 1 may 1766.
J'apprends, mon très-révérend Père, que vous allez faire un tour à Venise, et sûrement vous ne serez pas fâché d'y lier connaissance avec mon vieil ami, M. le comte Zanetti^ Je
raccommoder. On ne sait pourquoi, Manette excellait dans les opérations de
après en avoir fait la demande â Ma- ce genre, soit qu^il tes exécutât lui-même,
riette, Paciaudi n'accepta pas son offre soit qu*il en dirigeât Texécution. obligeante. Il savait pourtant bien que * Le comte Antoine-Marie Zanetti.
prends la liberté de vous adresser une lettre pour lui, dans laquelle je le félicite de ce qu'il va avoir l'avantage de converser avec vous et de vous montrer les beautés de son cabinet qui sont nombreuses et d'un choix excellent. Peut-être voudra-t-il vous remettre quelque bagatelle dont je vous prierai de vous charger, et vous m'obligeriez beaucoup si vous pouviez me les faille tenir, lorsque vous me ferez l'envoi du feuillet Theverdanck, supposé que vous soyez toujours dans l'intention de compléter votre exemplaire de la façon dont vous vous en êtes expliqué avec moi.
Mon cher comte m'a dit que vous lui aviez offert un exemplaire du livre où se trouvent les portraits des hommes illustres delà famille Barbarigo ^, et que, s'il le recevait, il voulait en enrichir mon cabinet. Je vous en fais la confidence, persuadé que cela ne mettra aucun obstacle à votre envoi, et que, bien au contraire, vous aideriez volontiers, si vous étiez ici, à mettre le livre dans la place que je lui destine. N'en dites rien pourtant. Le pauvre comte est dans une langueur qui fait pitié, il se tratne comme il peut; vous gémiriez si vous le voyiez. Il souffre, il s'ennuie, et ce qu'il ne dit pas, mais qu'il pense certainement et qui met le comble à ses maux , c'est que sa guérison est presque sans aucune espérance.
J'ai l'honneur d'être avec respect, mon très-révérend Père, etc.
Marirttb.
A Paris, ce lo juillet 1765.
Mon très-révérend Père , le livre des antiquités de Spalatro est
Gori a publié la DaclyUotheea ZtmetÊi- nise, 1760, in-f. Imprimé sur deux
niana, ou les Gemme antiche di ArU, colonnes, Tune en latin, Pautre en ila-
Maria Zanetti, iUuitrate coUe annota- lien. Jérôme François Zanetti était ne-
zioni UUme di Ant. Pr, Gori, volgari- veu d'Anloine-Marie. zak da Girotamo France$co Zanetti. Vc- - Voy. lettre CXXX de Caylus.
actuellement entre les mains de TiUiard, Je [le] lui ai fait remettre bien enveloppé à votre adresse, et j'espère que vous le recevrez bien conditionné. Il est relié, ainsi que vous l'avez désiré , en maroquin , et c'est moi-même qui ai arrangé les planches et qui les ai collées et assemblées à onglets, ce que les relieurs n'entendent point et font souvent tout de travers. Je souhaite que vous en soyez content, et cela ne peut pas être autrement, car il faut avouer que l'exécution du livre est parfaite, et que nous avons grande obligation aux Anglais des recherches qu'ils font pour sauver de l'oubli tant de monuments curieux , qui bientôt n'auraient plus aucune forme. M. Bonnet ^ m'a remboursé les 1 18 livres dont j'étais en avance, tant pour l'achat du livre que pour la reliure. Vous trouverez dans ce volume un feuillet qu'il vous faudra ajouter à votre exemplaire des Anùqaités (TAthènes, de M. Stuart^. C'est l'épître que cet architecte a adressée au roi de la Grande-Bretagne en lui présentant son ouvrage. Elle n'était pas encore imprimée lorsque votre exemplaire m'a été envoyé; je l'ai fait venir après coup tant pour vous que pour moi.
Faites-moi le plaisir de faire tenir au bon Zanelti la lettre que je lui écris et que je prends la liberté de joindre à celle-ci. J'espère qu'elle le* trouvera encore vivant,, car j'ai reçu depuis peu une lettre d'un de ses neveux qui m'annonce sa convalescence, et le représente comme un homme auquel il ne reste plus qu'à reprendre des forces, pour être ce qu'on est, quand on n'est point malade, à l'âge de quatre-vingt et tant d'années ^. Je suis fâché que vous n'ayez pas pu voir son cabinet. Il est abondamment rempli de morceaux rares et précieux; il
^ Chargé des envois de livres pour la termëdiaire ealre Paciaudi et lui , et rébibliothèque et d^autres commissions ciproc[uement.Voy.ci-après, lettre Xll, pour la cour de Parme. Gaylus en parle note g. dans une très-grande partie de sa cor- * Londres, 1761, in-fol. respondance, ce M. Bonnet servant * Voy. lettre XV. Il était né en 1680, également» et pour le même objet, d'in- il avait donc alors quatre-vingt-cinq ans?
esl surtout recommandable par une suite de camées et de pierres gravées en creux qui seraient fort à leur place entre les mains d'un souverain. Il s'y trouve de tout : des tableaux, des dessins, des estampes; et tout cela est fort connu et a beaucoup de réputation en Angleterre; ce qui me fait craindre pour l'Italie la perte d'un si riche trésor. Y rencontrera-t-on quelqu'un qui, à l'exemple du duc de Malboroug, donne lâ^ooo francs de quatre pierres gravées, dont deux étaient modernes? Et c'est pourtant à ce prix que Zanetti a cédé à ce seigneur anglais son Antinous, sa Mathidia, son Pbocion et son Horatius Coclès, dont vous trouverez les représentations dans le livre qui a paru sous le titre de Dactyliotheca Zanettintana'^. Vous pouvez compter que cela fera planche, et que si jamais le cabinet est en vente, tout sera vendu sur ce pied-là. Il y a d'ailleurs disette de belles choses en Italie. Peu à peu on la dépouille, et le nombre des curieux augmente et se fortifie dans les parties méridionales de l'Europe, où les richesses abondent.
Vous me faites l'honneur de me marquer que vous n'avez absolument rien découvert à Venise : nouvelle preuve de ce que je vous avance. J'en suis mortifié autant pour vous que pour notre cher comte, qui avait fondé sur votre voyage de grandes espérances. Il est toujours dans le même état, dans une langueur qui ne lui rend pas la vie douce, et qui a£9ige ses amis; car cette faiblesse, qui accroît chaque jour, ne peut pas avoir une bonne fin. Je redoute l'hiver prochain. Je ne lui ai plus entendu parler du livre de portraits de la famille Barbarigo^ et si vous apprenez que M. le comte Felino lui en fasse l'envoi à Paris, vous me ferez plaisir de m'en donner avis, car notre pauvre comte n'a plus la même mémoire qu'autrefois, et, sans y penser, il pourrait placer ce livre ailleurs
* Voy. la letlre prcç^enle, noie i. — * Voy. ibid.
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et changer la première destination qu'il en avait faite en ma faveur, ainsi que j'ai eu l'honneur de vous l'écrire.
L'on ne peut rien ajouter aui sentiments de la plus parfaite estime et de respect avec lesquels j'ai l'honneur d'être, mon très-révérend Père, etc.
Mariette.
Si mon ami Zanetti vous fait tenir une lettre ou quelque petit paquet pour moi, je me flatte que vous voudrez bien les recevoir, et me les adresser quand vous en trouverez l'occasion.
Paris, ce 8 septembre 1 765.
Mon très-révérend Père , après vous avoir fait mon compliment sur la perte d'un prince adorable ' qui , juste appréciateur du mérite, vous avait accordé son estime et sa confiance, et qui se fera regretter pendant longtemps, n'attendez point des consolations de ma part.
Je n'ai que des choses tristes à vous mander.
Je vais vous faire part d'un événement qui vous fera verser de nouvelles larmes, car enfin il n'est plus, notre cher comte; il a rendu les derniers soupirs jeudi, à sept heures du matin. J'étais chez lui la veille à six heures du soir, et j'ai eu la douleur de le voir commencer à lutter avec la mort. Je me hasardai, me trouvant seul avec lui, de lui tenir des discours convenables à son état; il les écouta assez tranquillement sans y répondre. Son curé que j'allai chercher, vint; mais il n'était plus temps,' de façon que ses véritables amis ont le chagriil de lui avoir vu porter jusqu'à la fin une cruelle indifférence sur un avenir terrible, qui n'a pu le toucher, quoique Dieu lui en ait laissé tout le temps. Il s'est vu mourir en détail.
I La mort de Tinfaut don Philippe, 1 765. Yoy. la lettre CXLIU de Gayliis, duc de Parme, arrivée le 17 juillet page 1 53, note 3.
Depuis dk-huit mois, chaque jour ajoutait un nouveau degré à ses maux. Son corps n'était plus qu'un squelette; une humeur qui s'était jetée sur ses reins et dans l'intérieur de la vessie, après lui avoir fait souffrir pendant trop longtemps des maux violents, a reflué dans le sang, et cette source de la vie étant empoisonnée, il lui a fallu céder à la mort. Vous perdez un véritable ami; j'en perds un avec lequel je vivais dans la plus grande intimité depuis plus de quarante ans, et sur combien de choses cette perte ne s'étend-elle pas? Où trouver quelqu'un de sa sorte qui aime et qui ait véritablement à cœur le progrès des sciences et des arts? Qui montra jamais plus de zèle ? Cet amour avait dégénéré en une passion qui le dévorait et ne lui permettait pas de penser à autre chose. Tout mourant qu'il était, il s'en occupait encore dans les derniers instants de sa vie. Il a fmi par me recommander de veiller à la confection d'un ouvragé qu'il n'aura pas eu la satisfaction de voir terminé, mais qui lui fera , si jamais il voit* le jour, plus d'honneur que tout ce qui est sorti de ses mains. Je ne doute pas qu'il ne vous en ait entretenu quelquefois. Cet ouvrage a pour objet les^difices antiques de la France, mesurés avec la même exactitude que Desgodetz en a mis dans les dessins qu'il nous a donnés des édifices antiques de Rorae^. M. Colbert, à qui l'on doit ce dernier et important ouvrage, avait ordonné l'autre, et ce sont les dessins originaux qu'avait préparés pour lui obéir un architecte intelligent, qui se gravent actuellement, et qui doivent, joints à des discours, former un volume dont la belle exécution vous surprendra. Le cher comte a fourni jusqu'à présent à la dépense, qui n'est pas petite, et je la suivrai, résolu de n'y rien négliger et de rendre ce dernier tribut à l'amitié dont il m'honorait.
M. le marquis de Félino, à qui je pense bien que vous ferez
' Voy. leUres LXII, LXVU et CXX de Gayius.
part de cette triste nouvelle, devait faire tenir au défunt un exemplaire des hommes illustres de la maison Barbarigo; vous m'en parliez encore dans votre dernière '. Je ne vous conseille point d'en faire aujourd'hui l'envoi; le livre tomberait entre les mains d'héritiers qui n'y entendent rien et à qui cet ouvrage deviendrait inutile. 11 vaut mieux qu'il reste à Parme, à moins que vous ne jugiez à propos de suivre les intentions du mort, que vous n'ignorez pas. Votre prudence vous dictera ce que vous croirez de mieux à faire. Je ne reçois aucune nouvelle de Venise, et dans la situation où vous avez laissé mon ami, vous comprenez facilement si j'ai raison d^êlre inquiet. Il a été aux portes de la mort, et quoiqu'il n'y ait fait que paraître, il n'en a pas moins quatre-vingt-cinq ou six ans*. Faudrait-il que je fisse encore cette perte? 11 est bien dur de se voir ainsi privé de ses plus tendres amis dans un âge où l'on n'en fait plus. Ceux qui demeurent en deviennent plus chers. Vous jugez par là combien il m'importe de cultiver voire amitié; soyez sâr de la mienne, et comptez que je ne négligerai rien pour vous en donner des preuves et vous témoigner avez quel zèle et quel respect j'ai l'honneur d'être, mon trèsrévérend Père,
Mariette.
Quelqu'un s'est avisé de graver, à mon insu, le portrait que vous trouverez ci-joint. J'ose vous le présenter. Ce sont deux étourderies. J'ai pardonné la première; usez, je vous prie, d'indulgence à l'égard de la seconde.
Paris, ce la octobre 1765.
Mon très-révérend Père, comme le scellé qui a été mis sui* les effets de M. le comte de Caylus n'est point encore levé,
' Voy. lellrcs Vï, noie 9, et VII, noie 5. — * Voy. lettres VU et XV.
je n'ai rien d'assez positif à vous marquer sur ce qui fait l'objet (le votre inquiétude. Je crois cependant pouvoir vous dire, pour votre tranquillité, qu'il ne subsiste aucune des lettres que vous écriviez au défunt. Carlin, son domestique' aflidé, que j'ai interrogé là-dessus, m'assure que M. le comte était dans l'usage de les brûler à mesure qu'il y avait répondu'. Et comme je sais, à n'en point douter, qu'il agissait de cette sorte à l'égard de toutes les autres lettres qui lui étaient adressées, je ne compte pas que les vôtres aient été exceptées de la règle générale qu'il s'était imposée et que je lui ai vu moi-même pratiquer pendant tout le temps que je l'ai connu. Quoi qu'il en soit, j'ai prévenu Carlin; il aura l'œil sur ce qui se passera; et moi-même joint avec M. Marin, nous aurons soin qu'aucunes de vos lettres ne subsistent. Tout ce que vous me dites sur ce qui a accompagné la mort de notre ami me touche et me remplit de frayeur^. Il sera d'autant moins excusable devant Dieu qu'il a eu tout le temps de se reconnaître et de mettre à profit les souffrances contre lesquelles il a eu à combattre pendant plus d'un an et demi. Je ne sais point encore si ce sera moi qui serai chargé du soin de procurer l'édition des Antiquités de la France^ ^ ainsi que m'a paru le désir de. M. de Caylus pendant sa maladie, et peu d'heures même avant sa mort. 11 n'a fait sur cela aucunes dispositions écrites, et les paroles en pareil cas n'ont de force que celle que veulent leur donner les parties intéressées. En tout cas, si cet embarras me vient , non-seulement je ne m'y refuserai point, mais j'accomplirai exactement les intentions du défunt dans toute leur étendue. Et voici ce qui le touchait le plus, c'est que l'ouvrage fût dédié aux mânes du grand Colbert, sous les auspices duquel il devait paraître, si la mort de ce
* Od sait combien Mariette se trom- ciaudi par Marin à ce sujet, et dont j'ai pait. amplement parié dans ma Préface.
' Allusion aux détails donnés à Pa- ^ Yoy. la lettre précédente.
grand ministre n'y eât mis obstacle. Jugez, après cda, s'il me serait permis de profiter de l'ouverture que vous me donnez. Je l'embrasserais bien volontiers, si j'en étais le mattre, et vous remercierais de l'avis; mais sur ce que je vous expose vous voyez que j'ai les mains liées.
Je n'ai pu joindre encore M. le comte de Baschi^; mais j'irai si souvent chez lui que je le trouverai et que je me procurerai le plaisir de lui témoigner ma reconnaissance pour tout ce qu'il a bien voulu faire pour moi auprès de mon vieil ami Zanetti. Il vit encore, le bon homme; je viens de recevoir indirectement de ses nouvelles; je serais encore plus content si elles me venaient de lui-même ; mais de quelque part qu'elles viennent, pourvu qu'elles m'apprennent qu'il jouit de la vie, je m'en contente. Quelqu'un me dit avoir vu à Paris le quatrième volume des Antiquités d'Herculanum, et cela s'accorde avec ce que disent les gazettes, que l'ouvrage parait L'avezvous vu, en êtes- vous content, en quoi consiste-t-il ? J'ai les trois premiers volunïes. Us m'ont été donnés par le comte ^, et notamment le troisième , qu'il tenait des libéralités du Prince qui vous gouverne aujourd'hui ^ S'il vivait encore'', je pourrais me flatter d'avoir par la même voie le nouveau quatrième volume; mais il n'est plus, et moi qui ne suis qu'un atome, comment faudra-t-il que je m'y prenne pour toucher en ma faveur ceux qui en font la distribution ? Je ne m'y endormirai pas; je heurterai h tant de portes, qu'à la fin il faudra bien que quelqu'une s'ouvre.
Vous avez autrefois écrit à M. de Gaylus qu'une certaine lettre de M. Winckelmann, qui a été traduite en français et qui a pour objet les découvertes faites à Herculanum, avait
* H élail ambassadeur de France à de don Philippe. Voy. les lelt. LX XX lY,
Venise. LXXXV et LXXXIX <ie Caylus, t I,
' De Gaylus. p. /i3o, /137 et /i58.
^ Don Ferdinand, 61s et successeur ^ C^est-à^dire «si le comte, etc.»
fort indisposé la cour de Naples, et qu'il avait paru une réponse foudroyante. J'ai écrit pour en savoir des nouvelles et même pour en avoir un exemplaire; jusqu'à présent je n'ai pu réussir à l'un ni à l'autre. On m'écrit qu'on n'a aucune connaissance de cette réponse. Ayez la bonté de me mettre sur la voie et de m'apprendre ce que vous en savez ^. De mon côté je vous dirai, supposé que vous l'ignoriez, que M. Winckelmann quitte Rome et son emploi d'antiquaire de Sa Sainteté, pour passer au service du roi de Prusse, de qui il devient le bibliothécaire, aux appointements de s,ooo louis. Il aimait tant l'Italie! Vous verrez que ce qui lui aura fait prendre ce parti ce sera le dégoât des tracasseriois qu'il s'est faites avec la cour deNaples. Ai-jebien deviné? En savez-vous davantage ? Vous souhaitez que je vous adresse quelquefois des lettres; c'est me flatter par l'endroit le plus sensible. Mais je voudrais en même temps que ce me fût une occasion de vous servir, et si vous m'en jugez digne, soyez assuré du zèle avec lequel je m'y porterai. Il égale le respect avec lequel j'ai l'honneur d'être , mon très-révérend Père, etc.
Mariette.
A Paris, ce 16 décembre 1766.
Mon très-révérend Père, dites que je ne suis propre qu'à vous causer de l'embarras, j'y consens; mais je n'en suis pas moins hardi à vous prier de me rendre encore un service. Notre ami Zanetti m'a écrit et j'ai une réponse à lui faire; et comme il m'importe qu'elle lui soit remise sûrement, je prends la liberté de la mettre sous votre couvert; et vous supplie de la lui faire passer. Le bonhomme subsiste encore, et à en juger par ses lettres, il n'a pas perdu de sa première vivacité ni de son amour pour les belles choses. Il est né
" Voy. lettre GXXXIH de Caylus.
sensible, et vous ne sauriez croire combien il est touché des Dfiarques d'amitié que vous lui témoignez et qui sont, dit-il, entées sur celle qui vous liait avec son frère le Père don Alessandro ^ Il s'est remis du soin de toutes ses affaires à ses neveux, et je lui en fais mon compliment. Il faut mettre un Intervalle entre la vie et la mort, à laquelle on ne saurait trop se préparer. J'aurais été très-fâché que M. le marquis de Felino eât pu soupçonner qu'il y avait du mystère dans la façon dont vous lui demandiez pour moi le livre des médailles ou portraits de la famille Barbarigo ^. Je sais comme il pense à mon égard, et j'ose me flatter que la destination que le pauvre défunt voulait faire de ce livre en ma faveur ne lui aura fait aucune peine; et puisqu'il en est ainsi, et qu'il consent que j'en enrichisse mon cabinet, témoignez-lui, je vous prie, combien je suis sensible à ce présent, et tout ce que je voudrais faire pour lui prouver ma reconnaissance. Vous avez si bien conduit cette affaire, que je commence à espérer une aussi bonne issue des démarches que vous vous proposez de faire auprès du Prince, quand il en sera temps, pour empêcher que mon recueil des Antiquités d^Herculanum ne demeure incomplet.
L'on vient d'achever la vente du peu d'effets curieux qu'a laissés notre pauvre comte. Heureusement pour ses domestiques , auxquels il a légué la moitié de ce que cette vente produirait, elle s'est faite très-avantageusement. La réputation fait tout; et il s'est trouvé des gens opulents qui y ont prodigué leur argent; tout s'y est vendu très-cher. Les trois tables de porphyre que vous lui connaissiez et qui sont fort petites, ont été achetées i,5oo francs, et ainsi du reste. J'en suis charmé. Rien ne peut payer le zèle avec lequel ces domestiques ont servi leur maitre jusqu'au dernier instant de sa vie.
* Ce Père avait été garde de la bi- lettre I de Barthélémy, p. 190, note 8. bliothèqiie de Saint-Marc, à Venise. Voy . * Voy. lettres VI , VH et V III.
Ce sera moi qui , autant que je le puis prévoir, serai chargé (le Tëdition du livre des Antiquités de la France '. Je le dois à la mémoire de mon ami, et je ne refuserai pas de faire toutes les dépenses nécessaires pour la perfection d'un ouvrage si important et si bien commencé. Il y a actuellement un architecte intelligent que j'ai envoyé sur les lieux pour dessiner ce qui nous peut manquer et vérifier ce qui est fait. Vous serez instruit des progrès que fera cet ouvrage , et je voudrais déjà être à portée de vous le présenter. Les planches que M. W inckelmann se propose d'insérer dans le sien sont gravées , ditesvous? Qui peut. donc empêcher ce savant antiquaire de donner son livre au public? Le plus difficile est fait. Craint-il de manquer d'acheteurs? Il doit se rassurer; la matière qu'il traite est de mode, et je lui réponds du succès, pourvu que les gravures soient d'une belle exécution et répondent à la solidité des discours qui en donneront l'explication. Vous approuvez le choix qu'il a fait des monuments qu'il doit publier. Ce sont des morceaux qui pour la plupart n'ont point encore été donnés; tout cela va bien; mais si ce sont des choses de goût et qui ne soient pas bien rendues, ce ne serait pas la peine d'en faire part au public. Jugez-en par ce qu'on vient de faire paraître à Rome, sous le titre de MtueumKirkerianum(^sic)'^, et avouez que c'est duper les gens que de leur proposer des puvrages aussi mal faits que celui-là. Il n'y a de beau que le prix excessif qu'on y a mis. Je l'ai fait venir parce qu'il faut tout avoir; mais pourtant je voudrais avoir, mieux employé mon argent. Je vous en dirai autant de cette suite de portraits des peintres qu'un abbé Pazzi a fait imprimer à Florence et qui n'est ni intéressante ni agréable ^. Ne cessera-t-on de nous accabler de
^ Voy. lettre VIII. pinti di propria mono in seguito a queïla
* Mu9ei Kireheriani œrea, notig iUu*- già puhUcata nel Muieo Fiormtino, etit^
Irato. Rome, 1763 f a vol. ÎD-fol., 65 pi. tente appresto Vabhate Antonio Pazzi,
'^ Série diritratli di celebri pittori di- Florence, 1 76/1 , in-fol.
ces grands et gros livres, plus propres à être placés sur des pupitres d'églises que dans des rayons de bibliothèques, et qui, si on les fondait, donneraient à peine de quoi former une brochure?
Vous avez déjà reçu, à ce que je m'imagine, une nouvelle description de l'Italie, que vient de publier en six volumes in-t9 un abbé Richard que vous avez vu en Italie en 1763, ol je pense que vous n'en êtes pas mécontenta On y parle bien de votre cour, et je trouve que l'auteur a bien vu ce qu'il a vu. J'aurais seulement voulu qu'il eût consulté quelqu'un de mieux instruit que lui par rapport à la partie des arts, qui me paraît être l'endroit le plus faible de son .livre. Mais avec cela je le lis avec plaisir. Il m'amuse et m'instruit sur une infinité d'autres objets.
Les nouvelles publiques vous auront instruit de la mort d'un^ personne que vous avez fréquentée à Paris, et dans la maison de laquelle vous devez vous souvenir d'avoir été aussi bien accueilli que vous le méritiez. M. Dauriac est celui dont je vous annonce que vous avez à pleurer la mort. Elle a été presque subite. 11 se trouva mal au Conseil, où il assistait et oiVil venait de parler avec toute l'éloquence d'un Gicépon; on l'emporta sans connaissance, et environ douze heures après il mourut, sans avoir donné aucun signe 'de vie. Le Conseil se tenait à Fontainebleau. Ce qui afflige véritablement ses amis , c'est qu'il est mort sans faire aucune disposition, et que sa veuve, après avoir joui avec lui d'une haute fortune, demeure réduite à ses droits matrimoniaux' et ayant à peine de quoi soutenir son rang. H lui fallait cette nouvelle épreuve, après avoir perdu un fils digne du sang dont il sortait; ce n'est point trop dire.
* Description hùtorique et critique de et de Vhiitoire naturelle, par M, Vabbé
rïtalie, ou Nouveaux Mémoire» ttir Vétat Richard. Dijon , 1 7^6-1 769 , 6 voliinips
actuel dp non gouvernement , den êciencee , \n-i9. de* arts, du commerce, de la population ' Voy. ta lollre XXV de Barthélémy,
Il faut qu'elle change d'état; c'est ce qui lui fait moins de |»eine. J'ai l'honneur de la voir et je suis frappé du courage héroïque qu'elle témoigne.
Permettez-moi de vous souhaiter d'avance une heureuse année; personne ne vous est autant attaché, soyez-en persuadé, ainsi que de tout le zèle avec lequel j'ai l'honneur d'être, mon Irès-révérend Père, etc.
Mariette.
(Sans date, mais écrite évidemment immédiatement après la pi'écédente. )
Mon très-révérend Père, ni Je recueil des pierres gravées de M. Smith \ que vous m'avez fait l'honneur de me marquer avoir adressé à M. de Regny, notre consul à Gènes, ni les deux petits livres sur la peinture que vous avez eu la bonté de me procurer et qui devaient m'étre remis par M. l'abbé de Tersan 2, n'ont point encore paru. M. l'abbé de Tersan, que j'ai vu à son retour d'un voyage qu'il a fait dans nos provinces, n'a, dit-il, aucunes nouvelles du paquet que vous. loi avez expédié et où devaient se trouver les deux ouvrages sur la peinture, et moi-même qui ai écrit à M. de Regny pour savoir de lui ce que pouvait être devenu le livre de pierres gravées, je n'ai pas eu de réponse; et ne sachant ce qui peut occasionner cette inaction , je viens vous prier do vouloir bien faire de votre côté quelques démarches auprès de M. de Regny et d'éclaircir cette affaire.
Vous m'aviez dit que vous me feriez tenir le fragment de
et LVIl de Gaylus. — D'AuriacJepère, rut eflfectivemenl, et comme dit Ma-
était pré^dent du grand Conseil. Il en rielte, douze heures après.
est parlé dans les Mémoèrêê de d^Ai^en- ' DaclyHotheca Smithiana, cummar-
9on, t. IV, p. 373, de Téd. Jannet. 11 ra/toni6i«f i4nl.Fr. Conï. Fen^lMt, 1767,
fut frappé, au mois de décembre 1 766 , t\ vol. in-f.
d'une attaque d'apoplexie dont il mon- * Voy. la lettre XII.
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feuille qui rend imparfait votre Theverdanck^ \ et si vous voulez que je le restaure, il faut absolument que je Taie. Ce que vous m'indiqueriez ne suffirait pas. Je vous invite donc à me l'envoyer le plus tôt que vous pourrez, car les jours filent, et les miens surtout qui tendent à leur fin, coulent avec une rapidité dont je ne m'aperçois que trop.
Je voudrais vous faire présent d'un ouvrage en trois volumes in- 19 qui vient d'être imprimé ici et qui peut vous être utile '^ ; c'est une nomenclature de. tous les graveurs dont on a des ouvrages, et des principales pièces qui sont sorties d'entre leurs mains. Ce n'est pas moi qui l'ai fait, j'ai seulement été consulté; mais je puis répondre qu'il y a de l'exactitude et que jusqu'à présent il n'a rien paru de mieux. Dites-moi à qui il faut que je remette l'exemplaire que je vous destine.
Ne serez-vous pas dans le plus parfait étonnement quand je vous dirai que l'entreprise de notre pauvre comte s'en va en fumée ^, et qu'aucune des planches qu'il avait fait graver d'après les dessins que Mignard avait fait des antiquités de nos provinces méridionales, ne peuvent [sic) servir? Un très-habile architecte que j'ai envoyé sur le lieu pour en. faire la vérification et lever les plans et les élév^ations d'édifices qui nous manquaient, a trouvé les mesures fausses et a fait d'autres dessins qui font oublier les premiers. J'en ai fait la dépense qui est considérable, et voyez le malheur qui suit cette entreprise ! Ne voilà-t-il pas que Clérisseau , cet habile homme à qui nous sommes redevables des Antiquités de Spalatro ®, a conçu le même projet, et est actuellement sur les lieux, où il dessine, dans l'intention de les faire graver en Angleterre, les plans, les élévations et les vues de toutes les antiquités que notre
^ Voy. lettres V et VI. On observera tûmnàire dès graveurs, par Basan, 3 voi.
que Mariette n'orthographie pas correc- in-i a .
tement ce mot. ' Voy. lettre VUI et la pnk^ente.
. * Il veul parler sans doute du Die- « Voy. lettre IV.
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cher comte avait tant à cœur de publier^? J'en aurai pour mes frais, mais n'irai pas plus loin. J'aime mieux garder mon argent et mes soins pour quelque autre entreprise. Actuellement me voici occupé de l'impression qui se- fait de la description des opérations qui ont précédé ou suivi la fonte de la statue du Roi^ Comme je n'y ai pas peu dç part, je compte bien que la ville de Paris, qui en fait la dépense, ne m'en refusera pas un exemplaire pour vous, et si je ne puis avoir assez de crédit pour l'obtenir, soyez sûr que je vous fournirai les moyens de n'être pas refusé, lorsque vous en ferez la demande.
Est-ce donc que vous retenez fiuyard^, que nous ne le voyons point paraître? Je n'ai pu me résoudre encore à faire l'acquisition du dernier ouvrage de Winckelmann'^; vous devez l'avoir actuellement, et j'en attends votre sentiment.
Agréez les sentiments d'estime et de respect avec lesquels j'ai l'honneur d'être, mon très-révérend Père, etc.
Mariette.
• Je prends la liberté de mettre sous votre couvert cette lettre pour ûion ancien ami Zanetli; j'espère que vous me ferez bien le plaisir de la lui faire passer.
A Paris, ce 8 novembre 1766.
Mon très-révérend Père, Vous m'ailez demander si je reviens d'un nouveau monde, et vous y serez bien fondé. Je suis, en effet, depuis fort peu de jours de retour de la campagne,
^ Glérisseau (Gharies-Louis) peintre in-P, ait pi., réimprimé en 1806, a vol.
etarchitecte français, né en 1791, mort * DeêcripUoti d$$ trwoaux pour la
en 1830. 11 entretint avec Winckel- fonte en bronze de la itatue équettre de
mann une correspondance suivie qui est Louù XV le Bien-Aimé, dretUe eur les
imprimée dans le recueil des Let^et/ônti- mémoires de M. Lempereur, ancien éche-
lières de ce célèbre archéologue. 11 était, vin, par M. Mariette, in-P. Paris, 1 768.
membre de notre Académie de peinture. * Voy. la lettre X de Caylus, p. ^10 ,
Il a effectivement publié les Anliquilés note 3.
de France, monuments de Nimes, etc. y '• Voy. lettre XIV, note 6.
où pendant plusieurs mois je me suis trouvé tellement enfonce^ dans la solitude, que j'en ai presque perdu le train des aflaires, et personne ne s'en est dû plus apercevoir que vous, puis* qu'avec tout le plaisir que j'ai de m'entretenir avec vous, il y a un siècle que je n'ai eu cet avantage. Je vous crie merci et vous prie de me pardopner. Il est pourtant vrai que s'il se fât agi de vous être utile en quelque chose, vous m'auriez vu voler à Paris pour me rendre à vos ordres; mais il ne m'eli est venu aucun de votre part. Je vous suis devenu un serviteur inutile.
J'ai seulement, dans un instant de séjour que j'ai fait dans rette ville, reçu chez moi un jeune étranger que vous m'avez recommandé et auquel j'ai tâché de faire le meilleur accueil qu'il m'a été possible. Je lui ai fait voir quelques-unes de mes breloques. Je ne sais s'il y a pris goût; mais il m'a paru qu'il n'était pas autrement familiarisé avec les estampes et les dessins, et malheureusement c'était ce que j'avais de meilleur à lui montrer. Je souhaite être plus heureux cet hiver et je me flatte que vous me trouverez capable dejous rendre quelque service. En voici un que j'attends de vous, mon très-révérend Père, c'est de vouloir bien faire passer cette lettre à notre ancien ami le comte Zanctti. Il m'importe qu'elle lui parvienne, et peut-être sera-ce la dernière qui vous causera de l'embarras, car le galant homme tire à sa fin. J'attends à chaque instant qu'on me dise qu'il n'est plus. Quelque préparé que j'y sois, je vous avoue que je redoute ce moment fatal qui me ravira un ami fidèle de près de cinquante ans. Je sais mieux qu'un autre ce qu'ont d'aiSigeant de pareilles séparations; j'en ai fait depuis peu de rudes et fréquentes épreuves. Mais parlons de choses plus agréables.
Vous avez connu à Rome un jeune artiste à qui était singulièrement attaché M. l'ambassadeur de Malte, et qui le méritait autant par l'excellence de son caractère que par ses talents. Ce M. Robert est aujourd'hui parmi nous, et pour peu
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({ue vous vous intéressiez à ce qui ie regarde , vous ne serez pas fâché de savoir qu'il est extrêmement recherché, et que noire Académie de peinture, en l'admettant, le traite avec une sorte de distinction qui n'est pas ordinaire'.
On dit qu'on songe tout de bon à exécuter les dernières volontés de notre cher comte, qu'on va lui ériger le tombeau qu'il a demandé, et pour lequel il a destiné un sarcophage antique de porphyre dont il avait fait emplette peu de mois avant son décès; mais je ne vois pas qu'on se presse^. Vous ne sauriez croire à quel point il est oublié.
Il avait laisvsé des matériaux pour un septième volume'; toutes les planches en étaient gravées. On n'en parle point, et M. de Bombarde, son ami, auquel il en avait donné le soin, étant mort, je crains fort que l'ouvrage n'ait été mis avec lui dans le même cercueil *. L'éloge que lui a consacré M. Le Beau et qui a été lu à la rentrée de votre Académie qui s'est faite à Pâques dernier ^ sera le dernier tribut qui, suivant toute apparence, lui sera rendu. J'aurais souhaité que vous eussiez été présent lorsqu'il fut débité; il vous aurait satisfait; vous le lirez quelque jour imprimé.
Nous attendons à chaque instant M"" Geoffrin, qui revient de Pologne, où vous savez qu'elle était allée pour voir sur le trône celui qui s'est trouvé autrefois chez elle, aussi bien et peut-être plus commodément assis dans un simple fauteuil. 11 l'a reçue comme on reçoit sa Maman, car c'est le nom qu'il lui donne, et cette Maman, qui n'avait point laissé à Paris cet esprit ferme que vous lui connaissez, s'est comportée avec une dignité et une noblesse qui lui ont fait infiniment d'honneur.
' Voy. lettré XLI de Gaylus, p. 1 9Ô , vent désigné sous le nom de Supplément. note I. * Voy. la lettre XGIII de Caylus,
^ Voy. la lettre LXVllI de Gaylus, p. 9, note 5. p. 3/19 , note 3. ^ Il est dansâtes lAémoireê de VAcadé-
^ Ce volume fut publié; c'est le VU*" mie de» IneeriptiAie et Belle» -Lettreu
du Recueil d'Antiquité», ci il e^t sou- (6 avril 1766).
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La cour de Vienne, qui li'est pas dans l'habitude de se jeter à ia léte des gens, a fort applaudi à cette réception, et lorsque je vous dirai que l'Empereur lui-même s'est fait un plaisir de rendre agréable à notre voyageuse le séjour de ia capitale, je ne vous apprendrai rien de nouveau et dont vous ne soyez encore mieux instruit que je ne le suis®.
On s'occupe beaucoup ici de la querelle de Jean-Jacques Rousseau et de M. de Hume; on en débite une relation imprimée ''j qui démontre que le premier est un homme inconséquent, pétri d'orgueil, et qui pense que plus il se rendra malheureux, plus il acquerra d'importance. Celte brochure pourra vous amuser, du moins autant que peuvent amuser les tracasseries entre gens de lettres.
Vous connaissez mon faible pour tout ce qui peut avoir trait à l'art du dessin , qui fait mon principal et unique amusement, et vous n'ignorez pas combien je suis curieux de compléter ma collection de livres sur la peinture, qui est déjà fort nombreuse. J'ai lu quelque part qu'il avait paru depuis assez peu de temps, à Crémone, dans votre voisinage, une description des peintures qui sont dans cette ville, sous ce titre :
Distinto rapporta délie Pitture di Cremona da AnU Maria Panni,
et que, pour ce qui concerne Parme, on y avait donné une nouvelle édition augmentée du livre :
Guida ed esaiia notizia a forestieri délie più eccellenli pitture nelle Chiese di Parma, da Clémente Ruta, ù* edizione accrescitUa in Parma, i75Q,in-i2^
* Voy. la Corretpondanee inédite de par Suard.) Londres, 1766, in-ia,
Sumi$lat'Augu$te Ponialowski et de iiv-i 97 pages. — Exrpot^. .. auquel on a
iW"** Geoffrin, 1 766-1 777 ; publiée par joint Le docteur Paneophe^ou Uttree de
Ch. de Mouy, Paris, 1875, in-8*. AI. de Voltaire. Londres, 176C, in-ia ,
^ Exposé succinct de la contestation iSa pages. qui s'est élevée entre M, Hume et M. Roue- " Voyez sur ces deux ouvrages,
seau, avec les pièces justificatives. (Trad. lettre XVï, noies 6 el dernière.
On ne peut espérer d'avoir ces sortes de petits livres, à moins d'être sur les lieux, et c'est ce qui me fait prendre la liberté de vous prier de me les faire acheter, et de tacher de trouver une occasion pour me les faire tenir; vous me ferez l'amitié de me dire^e qu'ils auront coûté, et sur-le-champ j'en remettrai la valeur à qui vous m'ordonnerez; ce sera certainement à M. Bonnet^. Soyez bien persuadé de toute ma reconnaissance et du zèle avec lequel j'ai l'honneur d'être, mon très-révérend Père, etc.
Mariette.
Vous qui savez si bien ajuster toutes choses, insérez adroitement mon nom dans un de vos entretiens avec M. le marquis de Felino, et montrez-lui combien je lui suis respectueusement attaché.
Paris, ce a6 février 1767.
Mon très-révérend Père, vous me pertnettez donc de m'entretenir quelquefois avec vous, et je n'ai garde de laisser échapper ce qui m'est si honorable et si utile, et qui me Cait en même temps tant de plaisir. Mes lettres vous paraîtront sans doute trop peu intéressantes, mais elles ne le sont pas de même pour#moi, à qui elles fournissent une occasion de vous témoigner ma sensibilité, et combien je vous suis véritablement attaché. Vous en recevrez donc plus que vous ne voudrez; je ne cesserai de vous en importuner que lorsque vous m'aurez dit : c'est assez.
Je n'ai pas manqué de communiquer à M. l'abbé de Tersan '
' Puisque ce M. Bonnet revient encore ici , je profite de {^occasion pour citer une note de Grosley qui concerne ce personnage, et qui, pour venir un peu tard , ne perdra rien de son intérêt. Elle est dans les Mémoii'ei hUloriques et criiiquet jfour Vhiêtoire de Troyet (Paris,
181a, in-S**), 1. 11, p. 665, et est ainsi conçue : «^ Homme attaché à la cour de Parme, faisant de grandes affaires, et qui , les voyant dérangées , a tiré raison sur lui-même avec un coup de pistolet. y> C^est bref, mais concluant.
' Oampion de Tersan. Voy. la lettre f ,
l'article de voire dernière lettre qui le concernait, et s'il a exécuté son projet, vous devez avoir eu sa réponse. Il est aussi impatient que moi de voir et d'examiner le livre des pierres gravées de M. Smith ^. Je n'ai pas une fort grande idée de cette collection ; celui qui l'a rassemblée n'est pas autrement connaisseur. J'ai ouï dire qu'il ne s'y était porté que par pique, et pour ne le point céder à son ami Zanetti, qu'il entendait continuellement parler avec estime de ces petits chefs-d'œuvre de l'antiquité; et comme il voulait l'imiter en tout, il a fait pareillement recherche de gravures sur les pierres fines; cela n'est pas difficile, mais il l'est beaucoup d'avoir du beau, el si j'en dois croire ceux qui ont vu son cabinet, il n'y avait guère que du médiocre.
Si M. Gori n'a pas mieux réussi dans ses explications que dans celles qu'il a données des pierres gravées de Zanetti, il y a eu de quoi exercer votre critique '. Vous n'avez pas voulu faire ce tort à sa mémoire, et je vous en loue.
Ce que j'avais eu l'honneur de vous dire, que le IV* volume de l'Herculanum devait paraître dans le mois dernier et être présenté au roi des Deux-Siciles, le jour qu'il entrait en majorité, était sans fondement. On me l'avait écrit; mais depuis, ceux mêmes qui me l'avaient mandé se sont rétractés^ et ne sont pas plus instruits que moi du. temps que ce volume sera donné au public. J'ai obtenu avec bien de la peine le IIP volume; je me remuerai pour avoir le quatrième. Si* je ne réussis pas, faites comme vous voudrez; il faudra bien que vous vous mettiez en quatre pour me le procurer. Je ne chercherai point à pénétrer dans vos mystères, je me contenterai de vous exposer mes besoins, et vous n'aurez pas la cruauté de me laisser dans
note 3, de Gaylus, où l'on a imprimé lil8 détails sont curieux; c'est comme
par erreur GampioQ de Tretion pour une anecdote Urée de Thistoire secrète
do Tersan. do la littérature.
' Voy. lettre XI, note i. — Ces pe- ' Voy. leUre VI, OQie i.
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la souffrance. Ne vous alarmez pas cependant d'avance. Je rnc pi(|ue de discrétion, et si j'en viens à vous importuner, ce ne sera qu'après avoir épuisé tous mes moyens.
Nous avons dans les livres un si grand nombre de vases étrusques , et les sujets qui y sont représentés jettent si peu de lumière sur la science de l'antiquité, que je suis obligé de vous avouer mon indifférence pour l'ouvrage trop dispendieux que prépare M. Hamilton^. il faut se borner, et si j'ai quelque argent à dépenser, j'aime mieux le mettre en dessins et perfectionner une collection qui devient, je ne fais point difficulté de le dire, une des plus belles qui aient jamais été formées. J'y ai ajouté, ces jours-ci, un grand dessin de Paul Véronèse qui vaut*le meilleur de ses tableaux. Il était autrefois dans le cabinet Mozelli de Vérone, et il est décrit avec éloge dans la vie du grand peintre qui l'a exécuté, dans celle qu'a écrite et fait imprimer le Ridolfi ^.
Je vous ai entretenu autrefois d'un livre de nos antiquités de» la France que voulait publier notre cher comte, et pour lequel il avait déjà nombre de planches de {jravées. Il m'était venu quelques scrupules sur l'exactitude .des mesures; j'ai voulu m'en assurer; j'ai dépéché sur les lieux quelqu'un sur la capacité duquel je pouvais compter. Savez-vous ce qui en est arrivé? Les mesures se sont trouvées fausses; il faut toul recommencer. Mon homme m'a fait de nouveaux dessins; il a levé avec grand soin une inBnité de morceaux d'architecture qui manquaient; il les a fait monter à plus de quatre-vingts planches. Les bras me tombent. Je vois avec regret une dépense de 7,000 à 8,000 livres perdue; un argent énorme dont il faut faire les avances; des peines encore plus grandes à surmonter, et ce qui achève de me déconcerter et de me
^ Il fait allusion à Touvra^^e intitulé: et eu français. 1760-1767, 6 vol.'in-P' Anliquitiéê élrusqnei et romaines ^ Urées ^ Vita di Pnoln Coffliari. Voniw, ,Hu robinet de M. Hamillony en anglais i6'i8, in-V.
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faire perdre tout courage, ce sont les années qui se sont accumulées sur ma tête et qui m'ôtent toute espérance de voir la fin de cet ouvrage. Je fais pourtant, à tout événement ^ terminer les dessins, et quand je les aurai tous, je veux vous en faire le détail et vous entendre dire que rien ne serait plus glorieux pour notre nation.
Avez-vous entendu parler du Bélisaire, roman fait par M. de M armontel ? Certaines maximes sur la religion et qui vont à établir la loi naturelle et à n'en point admettre d'autre, ont fait crier, et le débit du livre est suspendu. Il en sera certainement passé un exemplaire à Parme , et il ne vous sera pas échappé; il mérite que vous le lisiez. Permettez-moi de joindre à ma lettre celle que j'écris à notre vieil ami Zanetti , persuadé que Vous ne me refuserez pas de la lui faire passer, comme vous avez fait de la dernière, et soyez persuadé de ma reconnaissance et des sentiments respectueux avec lesquels j'ai l'honneur d'être, mon très-révérend Père, etc.
Mariette. «
N'oubfiez pas que vous avez promis de me faire avoir deux petits livres : l'urf, description des peintures de Parme, et l'autre, de celles de Crémone.
A Paris, ce 9 août 1767.
Mon très-révérend Père, vous êtes en vérité trop aimable et trop bon de penser à moi comme vous faites, et de vouloir meubler mon cabinet du nouvel ouvrage sur les pierres gravées qui vient de paraître à Venise \ et que me rend cher ce que vous y avez ajouté. Vous avez eu la bonté de me faire dire par M. de La Reynière que vous en aviez envoyé un exemplaire pour moi à M. Smith, sans m'en apprendre davantage. Je préjuge que c'est le même qui m'est connu par les prix
' Quel est cet ouvrage? Je ne le devine pas. '
multiplias qu'il a remportés à l'Académie des belles-lettres 2; mais je n'en suis pas plus instruit. J'ignore le lieu qu'il habite et ne sais h qui m'adresser pour avoir de ses nouvelles. J'ai jusqu'à présent attendu qu'il m'en donnât lui-même, et c'est une des raisons qui m'ont fait différer si tard à vous exprimer ma reconnaissance; mais comme je ne vois rien paraître et que mon cœur en souffre, je ne veux plus attendre et je vous présente un million de remerctments. Je vous en dois aussi pour les deux petits livres de peinture que vous m'avez annoncés et que vous avez joints à d'autres livres qui étaient pour M. l'abbé de Tersan '. Mais il faut vous dire que le paquet qui les contient est ou égaré ou encore en route; et si vous n'y mettez la main, il demeurera caché dans quelque coin, et nous n'en vefrons rien. J'ai beau m'en informer auprès de l'abbé Tersan, il me répond qu'il en est aussi peu instruit que moi, qu'il ne sait de quelle voie vous vous êtes servi pour le faire arriver jusqu'à lui, qu'il a heurté à différentes portes pour en apprendre quelque chose et que rien ne lui a réussi. Il n'y a que vous qui puissiez rétablir ce désordre. Je ne me fie point à l'abbé ; son extrême vivacité ne lui permet pas de suivre pas à pas une affaire de cette espèce. Il est toujours en l'air; actuellement que je vous parle, il est allé rôder dans nos provinces, comptant y trouver des médailles et de» livres singuliers, et c'est dont je doute fort. Les buissons ont été tant de fois battus qu'il n'y doit rester rien. Tout est d'ailleurs aujourd'hui rempli de clairvoyants; il n'y a plus de hasard à espérer. Ce n'a pas du moins été à la vente de Julienne *, qui s'est faite depuis peu , qu'on en a trouvé ;
' II s'agit ici de Frédéric-Sainuel de Uuérature de l'Egypte , p. 90 , 9 1 ; Paris,
Schmidt, correspondant et plusieurs iSoS,\n-S'';ei\a Biographie univereeUe.
fois lauréat de rAcadëmie des inscrip- ^ Voy. lettre XVI.
lions. Il était né à Berne en 1787. On * Julienne était propriétaire desma-
pent voir surce savant. Et. Quatremère, nufactures de draps des Gobelins (non
dans ses Recherches but la langue et la pas de la manufacture royale de ce nom
tableaux, dessins, estampes, sculptures, porcelames, etc., tout y a ëté porté à des prix excessifs. Il m'a fallu suivre le torrent, et quoique je ne regrette point l'argent que j'y ai versé, j'y ai mis beaucoup plus que je ne comptais, et que je n'aurais dépensé il y a quelques années. Du reste, ce que j'ai eu est bon, et le bon n'est jamais trop payé. Outre d'excellents dessins, qui est ma passion favorite, j'ai eu un petit modèle en terre de François Flamand, qui vaut son pesant d'or, tant il est exquis, indépendamment de sa rareté^.
Je n'ai pu me résoudre encore à faire venir de Kome l'ouvrage sur les antiquités dont M. Winckelmann vient de faire |»art au pubKc. Le prix de huit sequins qu'il y a mis fait faire des réflexion^, et je pense qu'il est de la prudence, avant de l'acheter, d'en avoir la vue, ou encore plutôt le sentiment des [personnes éclairées. Permettez-moi donc de vous demander le vôtre, et ce que vous pensez des planches; car si elles ne rendent pas fidèlement l'antique, l'ouvrage n^est point fait pour moi. Je le soupçonne, et cela doit être, si c'est M. Winckelmann lui-même qui a fait les dessins^.
L'artiste "^ que j'avais chargé de lever dans nos provinces
fondée par l..ouis XIV en i66a), ainsi ^ Cesi peut-être le groupe porté au
que le porte ia notice de son portrait catalogue de Mariette sous i^indication
gravé par Baléchou en 175*2. Il naquit de Groupe de deux errant» jouant en-
on 1686 et mourut en 1766. U dut à temble » couéih par te^ , de cinq poueeê
sa passion pour les arts et à la riche col- en carrée tur un sodé de bois noirci, li a
lection de tableaux, de dessins, de sculp- été vendu /i53 livres à la vente du ca-
tures, etc. qu^il avait formée, et qu^iltra- binet de Mariette; aucune des autres
vailla pendant plus de cinquante ans a terres cuites de Fr. Flamand n*a atteint
augmenter, Thonneur d^élre élu ama- ce prii.
teur honoraire de TAcadémie de pein- *' Monumenti anlicki inediti, spiegaù
ture.IlétaitgrandamideWatteau,dont ed iUustraù, Rome, 1767, 9 vol. in-f.
il possédait un très-grand nombre de Cette remarque de Mariette est comme
toiles. On dit que, frappé de paralysie, un écho de Topinion médiocre qu^avait
il se faisait porter au milieu de ses col- Gaylus des connaissances de Winckel-
lections pour se repaitre do leur vue mann dans les arts, avant que la mort Ton vint arracher. ' Voy. lettre précédente.
mëridîonales les vues des antiquités romaines qui y subsistent encore, m'a envoyé, ainsi que je crois vous l'avoir dit, un nombre de dessins très-bien faits qui devaient être suivis de plusieurs autres. 11 me tient parole. Il y a travaillé avec opiniâtreté, et bientôt j'en recevrai une trentaine qui ne seront pas moins intéressants que les premiers. Ce n'est pas tout, il me menace d'un troisième envoi aussi nombreux que les deux premiers. Voilà donc une centaine de dessins à graver, car il faut compter les planches déjà gravées pour rien. Cela me fait trembler, et me laisse dans une incertitude que ne fait qu'accroître le nombre d'années qui se sont amassées sur ma tête. En tout cas, l'essentiel sera fait; nous aurons des dessins exacts de monuments qui périssent tous les jours; un autre les fera graver, j'en aurai facilité les moyens, et je recueillerai d'avance le plaisir et la satisfaction d'avoir contribué à une entreprise aussi honorable à la nation que peut être celle-ci.
Ne 8ave:&-vous rien de l'ouvrage d'Herculanum ni quand nous aurons le cinquième volume? Quelqu'un m'assure qu'on a imprimé à Naples une réplique à la lettre de M. Winckelmann sur celle découverte, que notre bon comte avait fait traduire en français et imprimer chez Tillard ^. i\l'a-t-on dit vrai , et pouvez-vous me dire à votre tour en quoi consiste celte réponse ?
J'ai l'honneur d'être avec les sentiments les plus respectueux, mon très-révérend Père, etc.
Mariette.
Si vous savez quelque chose de mon bon et ifieil ami Zanetli, vous m'obligerez de m'en instruire. Il y a un siècle que je n'ai eu de ses nouvelles et j'en suis véritablement inquiet.
• Lettre de Winckelmann au comte de pens de Caylus), Paris, 176/i, in- A". BrMySwr le» découverte» d'^Uercuhnmm Voy. letln^ LXXX do Caylus, p. Uùi), ( traduite par Micbol Huber, aux dé- noie ^i.
Paris, ce i" fétrier 1 768.
Mon très-rëvérend Père, je n'ai pas manqué de faire remettre à M. l'abbé de La Ville, suivant que vous m'avez fait l'honneur de me le marquer, le livre qui contient la notice des graveurs ^ J'en ai fait un paquet à l'adressé de M. le baron de La Houze^, et j'espère que vous ne tarderez pas à le recevoir. Avant que vous ne l'eussiez écrit, le neveif de mon ancien ami Zanetti m'avait déjà fait part du triste événement que vous m'annoncez. J'en suis pénétré de douleur ; je devais y être préparé. Il y avait plusieurs années que mon ami mena* çait ruine; sa mort m'était toujours présente; mais cela n'empêche pas qu'on ne se flatte, et ce n'est qu'à la suite du mal qu'on en sent toute l'horreur. C'est le cas où je me trouve. Je ne puis penser qu'en versant des larmes que j'ai perdu un ami de cinquante années, dont les goûts étaient entièrement conformes aux miens, avec qui je pouvais m'en entretenir. Nous nous communiquions nos découvertes, et elles semblaient nous devenir plus chères. Les dernières paroles, à ce que m'écrit son neveu, ont été pour moi. Il aurait voulu que nous eussions pu sortir de ce monde tous deux en même temps pour nous trouver réunis dans l'autre, comme nous l'avions été d'inclination dans celui-ci. Cela viendra, et en attendant il a désiré que je reçusse à titre d'amitié une miniature de la Rosalba, qu'il m'a léguée et que j'attends; j'ignore quelles sont ses autres dispositions. 11 aimait sa famille, il en était chéri, et je Suis très-certain qu'il n'aura rien fait en leur défaveur. Je pense bien que l'héritage est considérable et que le cabinet n'en sera pas la moindre partie. Tout y est de choix , et la réputation en est bien établie. Je crains fort que ce qui
' Par Basan. Voy. Lpllre Xî. — ' Rasquial de La Houze, chargé de» afTaii^ de France, à Rome.
est de plus considérable ne passe en Angleterre'. Le duc de Malborough en a déjà tiré quelques pierres gravées et était en marché pour d'autres. L'argenl ne lui tient point aux doigts; il le prodiguera, et vous verrez que les héritiers Zanetti seront plus complaisants que n'était leur oncle, et qu'ils ne fermeront point l'oreille aux propositions avantageuses qui leur seront faites de ce côté-là; et ils feront bien. Que voudriez-vous qu'ils fissent de ces trésors dans une ville où il ne reste pas , à ce que m'a dit tant de fois mon ami, un seul curieux, où l'on n'est occupé que de jeu, d'amour et d'intrigues? Je souhaiterais fort, pour le bien que je veux à M. le marquis de Paulmy, qu'il eût part à cette dépouille; mais quelque bien placé qu'il soit , il lui faudra tirer nombre de sequins de sa bourse. Ceux qui vendront ne sont point pressés et connaissent ce qu'ils ont. Vous me promettez d'avoir l'œil à tout ce qui se passera et de m'en instruire; vous m'obligerez, et de mon côté j'aurai soin de vous faire part de tout ce qui viendra à ma connaissance.
Vous excitez ma curiosité par le compte que vous me rendes de l'effet qu'a produit sur vous le livre de M. Winckelmann. Je suis presque résolu à en faire l'emplette^; mais quant à celui des vases étrusques, je n'imagine pas qu'il entre si tôt dans mon cabinet. Vous avez raison de dire qu'il faut le voir auparavant.
Guyard* est enfin arrivé; il est ici depuis le commence- .ment de l'année, et il s'y présente très-bien. Je l'ai déjà vu plus d'une fois; nous sommes assez contents l'un de l'autre, et il ne tiendra pas à moi que le séjour de Paris ne lui soit profitable. 11 y a des amis et il y apporte des talents. Savez-vous la bonne fortune qui est arrivée à mon ami l'abbé Barthélémy ?
^ Voy. leUre VII. le parcourir, » mais qui ne Tacheta pas.
* L'ouvrage n est pas dans le cata- Voy. lettre XVII. logue de Mariette, lequel parait s'être * Voy. lettre XI, note 9. contenté «de le voir, de le manier et de
M. le duc de Ghoiseul, auquel il est extrêmement attaché et qui le considère, vient de lui en donner une preuve bien sensible. D Ta fait secrétaire général des Suisses, qui e»t un emploi honorable, aisé à remplir, puisqu'il ne s'agit que de savoir écrire son ncJm et le mettre au bas de quelques ordonnances, et en même temps lucratif; car c'est une place de vingt-cinq à trente mille livres de rente, qui en produit è peu près quinze, toutes charges déduites. J'en suis d'autant plus charmé qu'il en saura faire un bon emploi. Avant que d'être aussi riche qu'il va l'être, il faisait du bien à ses parents; jugez de ce qu'il fera pour des gens qui vraiment s'en rendent dignes. L'abbé de Tersan était hier chez moi, je lui lus tout ce que votre lettre contient d'obligeant pour lui et il m'a chargé de vous en remercier. Ni lui ni moi n'avons point encore vu les livres que vous nous envoyez. M. de Regny , à qui j'en ai écrit, m'a répondu qu'il les avait fait partir par la voie des muletiers et qu'il les avait adressés à un M. Vasselier h Lyon. J'ai prié ce dernier de les recevoir et de Yne les expédier. Mais il y a du guignon dans cet envoi. Ce M. Vasselier ne m'a point répondu et n'a rien expédié ^. Je ne sais plus à qui m'adresser ni à quel saint me vouer; je prends patience et je pense que c'est le meilleur parti.
On ne peut être plus sensible que je le suis aux marques d'amitié que vous me donnez; continuez-moi la même faveur, et soyez autant persuadé d'un parfait retour que vous devez l'être du zèle et du sincère attachement avec lesquels j'ai l'honneur d'être avec respect, mon très-révérend Père, etc.
Mariette.
Quoi ! nulle nouvelle du cinquième volume d'Herculanum?
^ Vasselier (Joseph), premier commis et par quelques poésies. Voyex ta Bioà la direction des postes de Lyon, est graphie univeneUe, t. XLVIl, p. 55 â, connu par ses relations avec Voltaire, 555.
Paris, ce a8 février 1768.
Mon très -révérend Père, j'ai reçu enfin les livres que vous m'aviez fait l'honneur de m'annoncer ' ; ils sont arrivés très -bien conditionnés, et j'ai double remerctment k vous faire, car vous ne vous contentez pas d'enrichir mon cabinet de fort beaux livres, vous parlez de moi fort obligeamment dans la préface qu'on lit à la tête de l'ouvrage, et votre témoignage est d'un si grand poids que me voilà plus que vengé de toutes les fausses imputations du docteur Giulanelli^; s'il vivait encore, il mourrait de honte d'avoir si fort accablé d'injures quelqu'un qui a votre estime. Mais laissons reposer ce docteur en paix et ne troublons pas non plus les mânes du bon M. Gori, quoiqu'il soit pourtant permis d'observer en passant qu'avec beaucoup de savoir, il aurait pu mettre plus de goût et moins de prolixité dans le dernier de ses ouvrages ^. Tout lui est bon, tout trouve sa place; on voit qu'il aime la multiplicité des volumes. Et puis quelle différence entre son style et le vôtre! Pour en revenir à vos livres, j'ai été exact à remettre à M. l'abbé de Tersan ceux qui lui étaient destinés. Il vous en remercie. Quant à moi, vous m'avez fait un vrai cadeau de me faire avoir le petit livre de la description des
' Il y en avait pour lui et pour Tabbé dlavoir pillé texte et notes de eetle «onde Tersan. Voy. plus bas. tinuation , et dans sa préface et les notes
^ Memorie degU mtagUatori modemi quMl a ajoutées lui-même à sa traduction
in piètre dure, commet e gioje dal te- et à ses additions, il critique Mariette
eolo xr fino al tecob xviii, Livomo, avec une vivacité qui n*est pas toujours
17.53, pet. in-6^ C'est une simple tra- sans aigreur. Quant à la préface dans
duction de la partie de Touvrage de laquelle Paciaudi parle avec estime de
Mariette qui concerne les graveurs mo- Mariette, je n*ai pu deriner à quel ou-
demes. Mais Giulanelti y a ajonté This- vrage elle appartient; je sais seulement
toire des graveurs antérieurs à celte que ce n'est pas à un ouvrage de Pa-
époque , insérée par Giorgio Vasari dans ciandi .
la vie de Valérie Vicentini et continuée ^ La Daciylioiheea Smitlmma, Voyet
par Franc. Vettori. Il impute à Mariette lettres XI et XIII.
peintures de Crémone*; c'est précisément ce que je souhaitais. Mais par rapport à celui de Parme, par Ruta, ih faut que je ne me sois pas assez bien expliqué, ou que vous n'ayez pas bien saisi le sens de ma demande. Vous m'envoyez une première édition que j'ai déjà parmi mes livres. Il en a été fait une seconde, toujours à Parme, en 1759, avec des corrections et des additions considérables, et c'était cette seconde édition que je vous suppliais de me procurer. Si vous le pouvez, vous m'obligerez beaucoup, et je ne crois rien de si facile; car c'est une nouveauté, et le livre n'étant pas fort épais, n'imaginez-vous pas que vous pourriez le partager en diverses petites parties , dont chacune me parviendrait successivement, l'une après l'autre, par le courrier, à l'adresse de M. de La Reynière, votre ami? Je ne vous propose cependant cet expédient qu'autant que vous le jugerez praticable; si vous en savez un autre, servez-vous-en, et ayez pitié de quelqu'un dont la maladie est celle d'avoir à cœur la perfection d'une collection de tous les livres qui traitent de peinture ou des autres arts qui sont relatifs au dessin. Je l'ai portée à un point où je ne crois pas que personne l'ajt encore conduite. Encore ces jours-ci, j'y ai mis un livre qui est apparemment bien rare, puisque depuis plus de trente ans je l'avais cherché inutilement et que M. Bottari m'a avoué n'avoir pas été plus heureux que moi. Il est de la composition du peintre Frédéric Zuccaro, et contient la relation d'un voyage que cet artiste fit en Lombardie sur la (in de sa vie ^.
^ Dittmto rapporta deUe dipintur» che derico Zuccaro, dove ti narrano, fra
irovansinellechieêe délia cittàeiobborghi moite alire coic , le Jette e trionfi regii
di Cremona, compilato da Ant, Mar. faUiin Mantoa da quella Altezza , per le
Panm, pittore ed architetto cremonenee. nmze del iereniêtimo principe Franceeco
In Cremona, 1 769 , pet. in-i s. — Pour Gonzaga êuoJ^UouIo con la sereniteima
l^ouvrage de Ruta, voyez noie dernière. Infante Margherita di Savoia, Bologna,
^ U patiogio per ItaUa, con la di- 1608, m-k". Cet ouvrage est en effet
mora a Parma del signer cavalière Fe- Irèe-rare.
Nous voilà donc à la veille d'avoir entre les mains le cinquième volume des Antiquités d*Herculanum ! On m'écrit (ju'il parait. Vous est-il venu? Ne s'y agit-il encore que de peintures et continue-t-on de nous en présenter jusqu'à la satiété? On me dit que je suis inscrit dans la liste des personnes (|ui reçoivent ce livre en présent, et Ton me conseille d'écrire à M. le marquis Tanucci pour lui en rappeler le souvenir. Ma timidité en pâtira; je vais pourtant le hasarder. Serai- je écouté? il faut l'espérer. Je ne suis pas absolument dépourvu de titres.
Depuis la lettre que les neveux de mon pauvre ami Zanetti m'ont écrite pour me faire part de sa mort, je n'en ai point eu d'autre, et j'ignore ce qu'ils sont résolus de faire de toutes les curiosités que leur oncle leur a laissées. Ils me doivent une réponse; je l'attends avec la même impatience que j'en ai de voir la miniature de la Rosalba^, dont mon ami me fait un legs qui m'est précieux.
On parle beaucoup ici d'un bref du Pape qui ne doit pas plaire à votre cour''. On s'en occupe vivement et j'en crains les suites. Ne voudra-t-on donc jamais être paisible? Quel plaisir y a-t-il à se faire la guerre? Félicitons-nous de cultiver les muses; elles sont tranquilles; les plaisirs qu'elles font goûter font oublier tous les autres. Mais il faut pour cela aimer à résider dans son cabinet, y feuilleter des livres, y étudier de beaux tableaux, de belles sculptures, avoir en sa po^ession des dessins, des estampes et généralement tout ce qui peut nourrir le goût. Avec de telles ressources, on est sûr de braver l'ennui et de passer des jours heureux. Profitons-en,
* Voy. ia lettre précédente. loppée dans les Nouvelles ecclésiattique»
^ 11 s^agit ici de Lellres en forme de du 18 juillet et 3o août 1768. Le duc
ihef, publiées et affichées dans Rome, de Parme répondit à ce Bref par la
expédiées le 3o janvier 1768, et diri- Pragmatique Sanction , en date du*3 fé-
gées contre différents édits de la cour vrier suivant, qui expulsait les jésuites
de Parme. Voyez-en l'analyse Irès-déve- des États de Parme.
et pour rendre mon bonheur complet, continuez-moi votre amitié, et soyez autant persuadé d'un retour sincère que vous devez l'être des sentiments d'estime et de respect avec lesquels j'ai l'honneur d'être, mon très-rëvërend Père, etc.
MARlETte.
Voici le titre du livre que je désire et la date de l'impression : Guida a forestieri délie più eccellenti pitture di Parma (dn Clemenle Ruta), edizione fà' accresciuta. In Parma, f 75*1 , in-i a ^.
98 mars 1768.
Mon très-révérend Père, vous devez me trouver l'homme du monde le plus incommode. A peine êtes-vous quitte d'une de mes lettres que vous me voyez revenir encore à la charge, et vous ennuyer avec une nouvelle épftre qui n'a rien d'intéressant pour vous, car elle est seulement pour en accompagner une que je suis dans la nécessité d'écrireau neveu de feu mon pauvre ami Zanetti, et qui, si vous ne m'accordez votre secours, pourrait bien avoir le sort qu'a peut-être éprouvé une autre lettre que je lui ai adressée, il y a plus de deux mois, et dont j'attends la réponse avec impatience. J'espère que celle-ci la fera enfin venir, car j'ose me flatter que vous voudrez bien avoir la bonté de la faire passer à sa destination. Je désirerais qu'il fût aussi aisé de faire venir à Paris les belles pierres gravées qu'avait rassemblées mon ami et qui , suivant toutes les apparences, ne demeureront pas à Venise. Nous connaissons tous les deux quelqu'un qui leur donnerait bien volontiers un asile. M. de La Reynière, à qui vous en avez parlé, ne s'y refuserait pas. Nous en avons causé ensemble ; mais je doute
^ Voici h titre exact : Guida ed etaita CUmmUê Ruta, Pùi^migiano , virluoêo m
noiiùn a* foreittieri, délie più eeceUerUi piiémra di Caméra in NapoU per Sua
pitture che iono in moite chieie délia città Maeetà il re délie Due Sicilie. ii" edi-
di Paitna, seconda il giudmo del eignor zifme. In Parma, 1 7^3 , pet. in-is.
qu'il soit d'humeur à lutter avec les Anglais , qui, quand une fois ils se sont mis en tête d'avoir quelque objet qui leur plaît, y prodiguent l'argent; et vous verrez que le duc de Malborough^ qui a déj<\ entamé ce cabinet du vivant de Zanetti, et qui persécutait celui-ci pour faire un second marché, ne s'endormira pas, et qu'il aura toute la collection. Actuellement il y en a une en Hollande qui est h vendre; elle est très-nombreuse et a été formée par M. Wassnaer, comte d'Obdam ^. On me l'a annoncée; on m'a même envoyé le catalogue; mais ce n'est pas sur un pareil exposé qu'on en peut juger. Je suis d'ailleurs assez mal prévenu contre les collections de cette nation, quand elles sont si nombreuses, et je doute que celle-ci ait été faite avec choix.
Enfin j'ai vu, manié et parcouru le livre de M. WinckelmanB^ et je ne puis dissimuler que j'y ai trouvé une infinité de traits d'érudition bien développés, des découvertes heureuses, une lecture immense et un chemin tracé qui, par des voies nouvelles, conduit à des explications qu'aucun antiquaire n'avait encore entrevues. C'est dommage que les planches, assez mal gravées, donnent une idée si peu juste des monuments antiques qu'elles exposent sous les yeux^. Vous devez avoir le cinquième volume des Peinturée d'Herculanum. En attendant que j'aie le même avantage, dites-moi, je vous prie, ce que vous en pensez, et faites-moi toujours la justice de croire que personne n'est avec des sentiments plus respectueux que moi, mon très-révérend Père, etc.
Mariette.
' Voy. lettres VII et XV. bons livres français, et parle avec assez
' Wasseoaer de Tbuyskel , plénipo- d'éloquence, mais parle trop.?» {Mé-
tendaire de la Hollande au congrès de moire$, L III, p. 78, de Téd. Jannet.)
Brëda, en 1746. «G'éfcail un boDime ^ Voy. leltre XV.
d'esprit, dit d'Ar^nson; il a fait plu- ^ C'est sans doute là le motif qui a
sieurs voyages en France , a lu tous nos porté Mariette à ne point garder ce
Peut-être le neveu de M. Zanetti vous adressera-t-il sa réponse à ma lettre. Je me flatte que vous voudrez bien la recevoir et me la faire parvenir, s'il me donne celte satisfaction.
Paris, ce 37 juin 1769.
Mon très-révérend Père, quoique je n'eusse rien à me reprocher, votre silence ne me causait pas moins d'inquiétude; je craignais d'avoir perdu votre amitié et je n'osais trop vous en demander la cause. La visite de M. l'abbé de Gondillac que je reçus et dont je vous ai l'obligation, a fait évanouir mes craintes. Il m'a fait connaître que j'étais toujoui*s le même dans votre esprit, et que si j'étais privé depuis si longtemps de vos lettres , je ne devais l'attribuer qu'aux occupations indispensables et multipliées qu'avaient occasionnées les préparatifs du mariage de votre prince *, pour lequel il va lui-même vous joindre à Parme. Il doit ensuite revenir ici et je n'aurai alors rien de plus pressé que de cultiver la connaissance d'une personne si estimable à tous égards, et qui a de plus l'avantage d'être de vos amis. Lorsque vous recevrez cette lettre, je me flatte que le dernier envoi des caractères d'imprimerie vous sera parvenu ^ car je sais que M. Bonnet a pris sur cela des arrangements qui ne permettront pas que ce nouvel envoi ait le sort du premier, et reste en chemin un aussi long temps que celui-ci y est demeuré. Vous aurez alors, je pense, tout ce qu'il faudra pour faire face aux ouvrages que vous avez dessein de mettre sous la presse. Mais cela n'empêchera pas que vous n'ayez besoin d'assortiment pour faire travailler toute la
livre, lequel, comme je Tai dit ci-de- Marie-Âméiie, fille de Marie-Thérèse, vaut, ne figure pas dans son catalogue. ' Ces caractères étaient fondus par
Voy. lettre XV. Foumier, et destinés à Timprimerie
* Le mariage de r Infant don Ferdi- royale de TÉtat de Parme. — Sur M. Bon-
nand avec Tarchiduchesse d^Âulriclie, net, Toy. lettre XI, note 9.
fonte. Je vous en ai prévenu; la chose est inévitable. U faudra dresser un état des différentes lettres sur chaque corps qui seront jugées nécessaires par votre imprimeur. C'est ce que nous appelons une police; elle sera envoyée à Paris et elle sera remplie avec autant de promptitude que d'exactitude par le même fondeur qui vous a servi. Voilà sur quoi j'attendrai votre décision; et comme il y a toute apparence que je serai pour lors de retour de la campagne que j'habite actuellement, soyez sûr que je m'y donnerai tous les soins possibles, n'ayant rien de plus à cœur que de mériter votre confiance et en particulier celle de M. le marquis de Felino, auquel je vous prie de faire agréer mes plus humbles respects. Si vous m'honorez d'une réponse, je vous prierai de jeter un nouveau coup d'œil sur celles que vous avez reçues de moi précédemment, et vous me ferez un vrai plaisir si vous pouvez me procurer, ainsi que je vous en ai prié, la dernière édition du petit livre qui contient la description des peintures qui sont à Parme; elle est, ainsi que je vous l'ai marqué, de l'année 1753'.
Ne pouvez-vous pas me dire à quoi en est l'ouvrage des Antiquîtés d*Herculanum, et s'il y a espérance que nous en ayons bientôt le sixième volume ?
J'ai l'honneur d'être avec le plus profond respect, mon trèsrévérend Père, etc.
Mariette.
P. 5. Un de mes amis a apporté de son voyage d'Italie les .gravures d'animaux par Londonio, dont j'ai l'honneur de vous parler dans ma lettre*. Il m'en a procuré la vue et c'est ce qui
^ Voy. lettre XVI , note dernière. disegnate dal verso et inctse su Uutra di
^ CoUezian compléta di tutte le stampe rame a bulino e ail* acqua forte dal, . .
ongmali m settantaquatro tavole divise Franc. Londonio, Milanese.,. Impresa
m sette série frappresenlantiin belle scène in Parma nella calcogra/ia dell* illus-
campestrijbestiatniegruppidieontadnii, tre, . . Pàolo Toschi, in-fol. Au rc-
me fait naître le désir de les avoir. Il m'en a fait voir trois cahiers de douze feuilles chacun : Tun, qui porte la dédicace au cardinal Pozzo-Bonelli, est composé de quinze petites planches; les deux autres en contiennent douze chacun, et sont dédiés, Tun à Milord Exeter et l'autre au chevalier Dundas. Je ne sais pas s'il y en a davantage; ce qui me le ferait croire, c'est qu'une autre personne m'a assuré qu'il y avait quatre cahiers de douze feuilles chacun. Je souhaiterais avoir la suite complète et des premières épreuves, s'il était possible. Celles que j'ai vues commencent à faiblir beaucoup.
Il y a aussi une suite de petites planches sur lesquelles un de vos académiciens, le sieur Bénigne Bossi, a gravé quelques têtes de camées ^. Je préjuge que cela se vend et je vous serais obligé d'en faire pour moi l'emplette. Ce M. Bossi serait-il louché de voir dans une superbe collection de dessins un morceau de lui et qui lui fit honneur? Vous pcrurriez lui en faire la proposition et me dire ce qu'il en pense.
Xl\
A Paris, ce 8 avril 1771.
Mon très-révérend Père, je me disposais à vous écrire et à vous faire mon compliment sur le magniâquç livre de vos fêtes, qu'il a plu à M. le marquis de Felino de m'envoyer en présent ^ dont je sens tout le prix, et qui m'oblige à une reconnaissance qui ne s'effacera jamais de mon cœur oix elle est vivement gravée. J'en ai lu les discours avec un vrai plaisir; les choses y sont exposées avec clarté et netteté; il ne m'a pas
vers du titre, on lit : «La présente edi- varie d^acqua forte. In Panma, appreuo
xione, dopo la morte di detto Londonio Benigno Bosti, Sans date, in-&^
( 1783), è stata pubblicata per ia prima ^ Deêcrkiom délié Feele eelebrête m
volta in Parma, ii giorno ao settembre, Forma, in-P. Figures diaprés les des-
Tanno 1 836, da Antonio Franchetti, sinsdePetitot, et teitedc Paciaudi. —
Milanese. n Ces fôftes avaient eu lieu à roccasion du
^ Rw^cotta di teête, peruieri e prove mariage du prinee.
élé difficile d'y reconnaître votre plume , à ce ton sage et mesure qui vous appartient, et qui s'allie si bien avec le bon goût que M. Petitot^ a su rendre si familier, et qui répand tant de grâces sur tout ce qui , dans l'ouvrage , se trouve être de son ressort. Je ne m'attendais pas, je vous l'avoue, à voir sortir d'une imprimerie naissante un livre si parfaitement eiécutë dans toutes ses parties, ni de vous imaginer ce nombre de graveurs que vous avez employés et qui dans leur travail ont su allier Fart avec la propreté de l'outil.
Je voulais vous dire en un mot qu'aucun ouvrage de cette espèce ne m'avait causé autant de satisfaction , et que je le regardais comme un chef-d'œuvre, lorsque je me suis vu assailli d'un malaise qui me rendait incommode h moi-même, et qui m'a mis dans la nécessité de recourir au médecin, et de me soumettre à ses ordonnances, dont la plus rigoureuse a été de vivre de la vie des bétes, de ne penser h rien et de me soustraire de (sic) tout commerce; ce qui pourtant convenait, à la vérité, parfaitement à l'état dans lequel je me trouvais, car le dégoût était tel que ce qui m'avait fait jusqu'alors le plus de plaisir, m'était devenu fastidicui. Je croyais m'étre tiré de cette situation fâcheuse, quand la vente du cabinet de Boucher, ce peintre aimable dont le nom ne vous est certainement point inconnu, s'est ouverte. Il s'agissait de dessins et d'estampes et je m'y suis livré. Ma tête n'était pas apparemment susceptible de l'application que j'y ai mise, et dont je ne me suis pas aperçu dans mon ivresse, car à peine la partie qui m'occupait a-t-elle été vendue , que subitement la fièvre et une distraction dans les idées ont fait craindre pour ma vie; et il est vrai que si je n'eusse pas été secouru aussi promptcment que je l'ai été, peut-être serais-je aujourd'hui rayé du nombre des vivants. Dieu ne l'a pas permis, et je lui en rends mille grâces. Je suis entièrement rétabli ; il ne me reste qu'à
* Sur ce penoonage, voy«t la leUre LXII de Caytiis, note 6, p. 3i 4.
reprendre des forces, et dans ma convalescence je jouis, sans songer à ce qu'il m'en a pensé coûter, et j'admire quantité de beaux dessins que j'ai acquis et qui, ajoutés à ma collection, la rendent, sans mentir, la mieux choisie et la mieux fournie de morceaux rares et précieux qu'aucune de celles que possèdent les plus fameux curieux.
Cest ma folie; il faut que je m'en occupe; j'y perdrais à en être guéri. Aussi suis-je extrêmement attentif à saisir tout ce qui peut y avoir quelque rapport, et c'est ce qui me fait vous prier de me dire si ce qu'un Anglais qui arrive d'Italie, et qui a passé par votre ville, m'a rapporté, a un fondement de vérité.
Il m'a dit qu'un de vos artistes, M. Bossi, gravait actuellement les dessins du Parmesan' qui appartiennent à M. le
^ Recueil de$ de$sin$ du Parmesan, en vingt-neuf piècet gravées dans la manière du lavis, par Bossi, MilanoU, imprimé à Parme en f/ja, \n-^, BeDÎgno Bossi gravait, en effet, à la date de cette lettre, ces dessins qui avaient servi à F. Mazzoia , dit le Parmigianino (en français, le Parmesan), pour Texécution de quelques-unes de ses œuvres à Thuile, â la fresque et au burin, et il les publia en 1779, avec une dédicace au comte Alessandro Sanvitale. Ils appartenaient, ainsi que quelques tableaui du même maître, à la famille de ce nom; mais en 1 83 1 le comte Stefano Sanvitale les vendit avec les tableaux au gouvernement de Parme , qui les fit déposer à TAcadémie de peinture de cette ville, où ils sont encore. D^autres œuvres du Parmigianino appartenant à la même famille sont restées en sa possession : ce sont les fresques du cliâteau dit la Rocca di FontaneUato, situé à douze milles de Parme. Quoiqu'elles soient
tout à fait dignes du pinceau qui a peint â réglisedeSaint-Jean-rÉvangéliste, à Parme, la sanla Agata, la santa Lucia et le son Giorgio (ou Seconda, selon quelques-uns) , cependant on a élevé des doutes sur leur auteur, et ceux mêmes qui ne partageaient pas ces doutes se sont demandé à quelle époque il les avait exécutées. Quelques renseignements nouveaux que j*ai recueillis sur ce sujet m'autorisent a m'y arrêter un moment.
Il a toujours été de tradition non-seulement dans la famille Sanvitale, mais encore dans tout l'ancien État de Parme , que Fr. Mazzola est cet auteur; on en a la preuve aujourd'hui. On sait ce que représentent ces fresques: c'est la fable d'Actéon changé en cerf, fidèlement retracée d'après les Métamorphoses d'Ovide. Fr. Mazzola la peignit en 1 533. Il s'était alors enfui de Parme et s'était réfugié à FontaneUato, après s'être obstinément refusé à faire dans la Steccata les peintures pour lesquelles il s'était
marquis de Saint-Vital. Je possède moi-même un très-bel
engagé envers la confrérie de celle église , el parce que celte confrérie le menaçail de la pn'son. Celle charmanle décoration d^une des salles de la Rocca di Fontanellalo fui donc toul h la fois et le passe-temps de Tartiste , et le prix de rhospilalilé dont il était Tobjel, el un témoignage de reconnaissance pour la protection dont le couvrait le comte Galeazzo Sanvilale, seigneur du lieu.
Voici comment on explique et Ton justifie toutes ces assertions. Il y eut deux traités passés entre la confrérie de la Steccata el le Parmigianino : ie premier, le 10 mai i53i; le second, le 37 septembre i535. Par le premier le peintre s^étail engagé à achever son travail dans Tespace de dix-huit mois. Sur les quatre cents écus cpii lui furent promis en payement de ce travail , il lui en fut donné une partie le 5 octobre 1 53 1 , el une autre partie le 6 novembre de Tannée suivante : d^où il est à croire que jusqu^à cette dernière date il ne s^éloigna pas de Parme pour entreprendre ailleurs aucun travail considérable; car alors la confrérie de la Steccata ne lui aurait pas fait un payement anticipé qui, ainsi qu*il résulte des comptes, équivalait à la moitié de la somme totale. Ce qu^on peul dire avec certitude , sur le vu des documents contemporains, c^esl qu^on ne trouve pas, pendant toute Tannée i533, quMl ail travaillé dans Téglise de la Steccata. Ce serait donc précisément en celle annéelà quMl serait venu à Fontanellalo el qu*il y aurait peint Tavenlure d^Acléon. Dans toutes les années suivantes, à dater du 9 juin i53A , et à Texceplion de Tannée 1 537, il reçut à des époques diverses el à Parme assez de feuilles d'or
pour décorer la corniche el Tarchitrave de la grande voûte de la Steccata; el quand, le 37 septembre! 535, il fit un nouveau traité avec la confrérie, dans lequel il s'engageait moyennant caution (verso tigurtà) à finir sa tâche dans Tespace de deux ans, Tacle qui en fut dressé par Benedetto del Bono fil mention expresse des dégoûts que Fr. Mazxola avait essuyés précédemment de la confrérie, alors qu'il s'était attendu à toute autre chose. Un document original appartenant aux archives de Tordre Constanlinien confirme toul cela : c'est une lettre du prieur el des officiers de la confrérie écrite au comte Galeazxo Sanvilaje ; elle est ainsi conçue : »
« Illustre el très-honoré Seigneur, la confrérie de la Madone de la Steccata envoie le respectable D. Geronimo Piazza, pour communiquer à Votre Illustre Seigneurie certaines choses concernant les intérêts de ladite confrérie, el prie Voire Illustrissime Seigneurie de vouloir bien prêter au dit Messer Geronimo la même foi qu'elle prêterait à la confrérie elle-même. La dite confrérie recommande ses raisons à Votre Illustrissime Seigneurie que Dieu et sa Très-Sainte Mère gardent en santé el bonheur. De Parme le 9 3 juin t533.n Ont signé : ffLes très-dévoués prieur et officiers de la confrérie de la Madone de la Steccata. n Au dos : trA TlUustre Seigneur comte Galeazzo Sanvitale à Fontanellalo. n
Si Ton considère : 1 ** que celte lettre est écrite dans le temps même où Ton assure que le Parmigianino peignit les fresques en question; 9* qu'elle est adressée à Fontanellalo; 3** que la personne envoyée au comte est Girolamo Piazza , le
assemblage de dessins et d'estampes de ce peintre célèbre, et
même qui fit dter depuis Fr. Mazxola devant le podestat de Parme pour Tobliger à reprendre ses travaux dans la Slcccata ; 6* que Tannée où cette lettre fut écrite est précisément celle où il n^y a pas souvenir que le Parmigianino ait Ira vaille dans cette église, on arrivera facilement à conclure que les officiers de la confrérie n^envoyèrent G. Piazxa au comte Galeazzo que pour tâcher d^obtenir de lui le renvoi du Parmigianino à Parme. Cest ainsi qu^il faut entendre les termes de la lettre de chotei concernant la an^rérie, et la prière di écouter sei raisons fondées sur des traités solennels, comme étaient en effet ceux passés entre la confrérie et le peintre. Tels sont les faits et les arguments sur lesquels s^appuie, pour prouver Texactitude de la tradition au sujet des fresques de Fontanellato, le chevalier Ame- ^ deo Ronchini , dans une lettre écrite en 18A6, et publiée dans les Metnorie intomo alla Rocca di Fontanellato ed aile pitture che vifece Fr. Mazzola detto il Parmigianino (Parme, typ. Graxioli, i855, in-à*). Parte secunda, p. i& et 1 5 '. Je ne crois pas qu'il soit possible d'y faire aucune objection.
Les recherches dont les peintures de Fontanellato avaient été Tobjet en provoquèrent d'autres pour savoir si le * Parmigianino n'avait pas employé cet intervalle de deux ans à exécuter des Iravaux de ce genre ailleurs que dans cette résidence. Les uns disaient qu'il avait dans le même temps peint des fresques
à la Rocca dei Marchesi MeUlttpi diSoragim, voisine de Fontanellato; les autres le niaient. Le fait valait donc la peine d'être édairci, et l'on peut affirmer aujourd'hui , grâce à un document fourni par un des membres de cette famille, que le Parmigianino décora de ses peintures deux salies de ce chAteau, Tune dite des Zingari, fautre de la Susamia. Il est malheureusement vrai qu'au xfii* siècle, ces peintures furent détruites, n'ayant pu résister à l'action du temps et de l'humidité; mais le document dont je parie et qui est tiré des archives de la famille Soragna , ne permet plus désormais de mettre en doute leur existence. Ce document ett un récit de l'arrivée à la Rocca di Soragna de la duchesse Dorothée-Sophie de Neubourg, et de la réception dont elle y fut l'objet, écrit par le marquis Gian-Paolo Melilupi, le 1*' décembre 1696. On y lit :
«La comtesse Barbara Anguissola et la marquise de Soragna étant entrées dans l'appartement de la sérénissime duchesse, celle-ci leur demanda à voir les autres pièces du château. Elles la conduisirent dans la galerie vieille , et quand elles furent arrivées à une chambre meublée en brocart récemment finie, la duchesse ne pouvait se lasser d'admirer la beauté galante et la richesse du lit qui était de brocart blanc, tissu d'or, d'argent, et de fleurs au naturel {al naturale)^ ainsi que le baldaquin supérieurement sculpté, s'élevant à la hauteur d'un bras et un quart, et doré.
* L*aul6ur anonyme de ces ioléressaots et curieux Mémoires est le comte Luigi Sanvitale, naguère sénateur du royaume dMtatie, et mort en avril 1876. Ils ont été édités à Parme en 1857, par Luigi Vi(^tti, peintre en lithographie, lequel lésa accompagnés de U^-médiocres lithographies des fresques de Fontanellato, faites par lai-méme.
tout ce qui vient d'après lui m'est tributaire^. Je voudrais donc savoir comment il faudrait m'y prendre pour avoir ce que M. Bossi peut avoir déjà gravé, indépendamment de ce qu'il pourra donner dans la suite, et ce que cela me coûtera, afin de vous le faire tenir. J'imagine que vous y trouverez moins de difficulté que dans la commission dont vous aviez bien voulu vous charger autrefois, et qui consistait à me faire avoir
Mais la duchesse applaudit avec trans- des fresques de Footanellato. G^est,
ports à la vue des peintures du Parmi- m'a-t-il fiiit rhonneur de me dire, qu^il
gianino dans deux chambres, Tune dite ne les a pas vues. J^en suis très-pcr-
deiZmgari, Tautre dêUa Su$anna; elle suadé. Je le regrette d^autant plus. Il
ne manqua pas non plus de louer la eût été bon tl'avoir à ce sujet Tavis d'un
fresque de Giulio Campi , dans une salle critique aussi éminent qu'il est incon-
basse dite t7 Torrione, ainsi que la frise testé, et de savoir de lui ce qu'il eût
de cette môme salle, t) Cette fresque re- pensé d'une œuvre dont les compatriotes
présentait un Cupidon , les deux autres du Mauola ne parient qu'avec un lëgi-
nne troupe de Zingaris et Suzanne au time orgueil ^ et les étrangers assez beu-
bain. reux pour l'avoir vue, qu'avec la plus
Il est donc acquis dorénavant que le sincère admiration. 1^ seul défaut de
Parroigianino peignit la fable d'Âctéon cette oeuvre est son éloignement de
au château de Fontanellato en 1 533 , et Parme. Mais quand on a pu nommer et
il est plus que probable que l'artiste alla décrire les ouvrages par lesquels un
peu après, et à la demande des marquis peintre s'est prindpalement rendu fa-
Melilupi, peindre au château de Soragna meux, on peut n'être pas absolument
les fresques dont on vient de parier. J'a- obligé de parier de ceux qui n'ont rien
vais d'autant plus à coeur de donner les ajouté à sa gloire, et dont la mention ne
détails qui précèdent, que les auteurs, serait de rigueur que dans un catalogue.
comme kffb et Ratti , qui ont parlé des Disons en finissant que la fable d'Ac-
fresques de Fontanellato, se sont con- téon a été gravée â l'eau forte sur la
tentés de les décrire et de les louer, fin du x?iii* siècle, par le peintre oc-
sans émettre un doute sur le peintre à tégénaire Antonio Bresciani, sous le
qui on les avait constamment attribuées, titre de la Pavola di Ateane dipirUa a
et surtout sans connaître toutes les dr- fresco in una it(mza del palazzo délia
constances propres à confirmer leur opi- casa Sanvitaie in Fontanellato , da Fran-
nion. Seul, M. Gh. Blanc, le dernier et ceeco Mazzola detto U Parmigianino , in-
le plus éminenl de ceux qui ont écrit la ci$a da Antonio Breedani Parmigiano,
vie de Parmigianino, non-seulement S. D. in-P oblong.
garde le silence, dans son Histoire de$ * Cet assemblage est indiqué à ta
peintres, sur les circonstauces que j'ai page a s 8, n** 56, du Catalogue de Ma-
indiquées, mais ne parie pas davantage rietle.
une suite de têtes de caprice que ledit M. Bossi a gravées ^ ainsi que tout ce qui l'avait été sur les dessins de M. Petitot. Vous vous étiez engagé de me faire passer tout cela, et c'était, disiez-vous, M. le marquis de F.elino qui m'en voulait faire la galanterie; mais chargé d'affaires plus importantes, celle-ci est sortie de votre mémoire, et n'a point eu son effet. Je ne vous en parle que par accident, et seulement pour vous prier de vous mieux ressouvenir de la commission dont je prends aujourd'hui la liberté de vous charger.
Si vous n'aviez pas encore reçu un exemplaire de la nouvelle et belle édition de Tacite que vient de donner M. l'abbé Brotier®, j'espère que vous ne tarderez pas à la recevoir et que vous lui rendrez justice; que vous conviendrez qu'indépendamment du travail de l'auteur, qui annonce un goût exquis et les recherches les plus savantes et les plus approfondies, on ne peut rien désirer de plus parfait pour ce qui concerne la partie typographique. C'est un chef-d'œuvre et le fruit des attentions d'un imprimeur, lui-même homme de lettres, qui n'a plaint ni le temps ni l'argent, pourvu qu'il parvînt à acquérir de l'honneur; et pour moi j'estime que ses souhaits sont accomplis, et que de longtemps il n'a paru un aussi bel ouvrage. Il faut l'avoir de grand papier pour en mieux juger, et je pense bien qu'il ne vous aura pas été envoyé autrement.
. Vous m'avez fait quelquefois l'amitié de recevoir les lettres que j'écrivais à mon ancien et vénérable ami le feu comte Zanetti; en voici une pour son héritier que je prends la liberté de vous adresser et que vous m'obligerez de lui faire tenir. Il suffit tout simplement de la lui envoyer par le courrier ordinaire qui porte les lettres de Parme à Venise. Il ne s'est point encore déterminé sur ce qu'il doit faire du cabinet de curio-
* Voyez le postrscriplum de la lettre * h vol. in-û", 1771. Itnprimé par précédente, au dernier paragraphe. Delatour.
sites qu'a laissé son oncle. L'Europe est dans un état de crise, qui l'étonné sans doute , et qui lui fait craindre de ne pas trouver des acquéreurs tels qu'il en souhaiterait. Il faut espérer que les choses changeront et prendront une nouvelle et meilleure face, et je le souhaite autant pour son avantage que pour la tranquillité générale.
Vous connaissez les sentiments d'estime et de respect que je vous ai voués, et qui me mettent en droit de vous assurer que personne n'est autant que moi, mon très-révérend Père, etc.
Mariette.
II. «/i
ET
NOTICE SUR PACUUDL
Académie (L*) de Besançoo, ait Padaudi membre asaocië, luviil Académie (L*) des inscriptions, reçoit avec beaucoup d'égards Paciaudi,
lorsqu'il vient assister à ses sâuices, lxivi. AcadémicieQs de Naples, dits Ereohmeii, disent au marquis Tanucci que
Paciaudi examine tout ce, qui provient d'Herculanum, et prend note
de tout, LiY. Voy. Flndex des Lettres de Gayius, aux mots Hercula-
num et Tanucci.
AJembert (D'), Voltaire, Diderot, Dudos, objets d'appréciations critiques
pleines d'amertume et de hauteur dans la correspondance de Cayius
avec Paciaudi, xux.
Anémoscope ou Rose des vents antique, ayant soi-disant pour auteur
l'historien Eutrope, expliqué par Paciaudi, lxxui et suiv. Aniiquiiis de BipairaHmma, ouvrage de la jeunesse de Paciaudi, qu'il
voulut refaire et qu'il ne refit pas, vl Appeliaria ou Aplaria, espèce de voiles au moyen desquels on se dâendait
dans les ^ises contre les rayons du soleil, xx. Aquaviva (Claude), terrible politique, général et l^slateur de la Société de J^us, a donné une nouvelle fidrme aux constitutiiMis de saint
Ignace, liv.
Arcadi deUa colonia ligustica, Paciaudi y prcmonoe à vingt-cinq ans un
discours en Thonneur de saint Thomas d'Aquin , vi. Arrien. Voy. Biankâert
Bacd, auteur d'un écrit sur les thormes et les bains, xu.
Barbieri, secrétaire d'abord, puis sous-bibliothécaire de la bibliothèque
de Parme , le modèle à tous égards des personnes de sa profession , CI, cil.
Barthélémy (L'abbé), vient h Rome, s'y lie avec Paciaudi, fait tout ce qu'il peut poiu* le mettre en relation avec Caylus, y réussit à la fin, et de plus le fait nommer coiTespondaut de l'Académie des inscriptions, XXIX à XXXII ; puis membre associé étranger douze ans après, ïXx.
Bayle, traité par Paciaudi de cynique à la dent enragée, et pourquoi,
Bembo (Le cardinal), lisait son bréviaire en grec, par horreur du latin de la Vulgate, xxvi.
Benoît XIV complimente Paciaudi pour son écrit sur Tusage des bains chez les chrétiens; son bon mot à cette occasion, xi, est la cause que Paciaudi corrigea et réGtcet ouvrage, xii; veut que Paciaudi soit membre de son Académie de Saint-Luc, xxiv; ne veut pas que la bibliothèque du cardinal Passionei sorte de Rome, et, pour cela, Tacheté hii-méme, lx, lxi, lxxvui.
Berta (Fr.), conseiller du roi de Sardaigne, intervient pour qu'il soit permis h Bodoni , sujet de ce prince , d'aller s'établir à Parme , lxxxviii.
Blankaërt (Nicolas), suspecte l'exactitude du nom de Kerkaia donné à Diane, et estime qu'il faut Kre Keîkaia, conformément à un passage d'Arrien, lxvi.
Bodoni; est attiré par du Tillot et Paciaudi à Parme, où il fonde l'imprimerie bodonienne, Lxxxvni; recueille quelques opuscules de Paciaudi, après la mort de celui-ci, et les imprime magni6quement, mais avec des fentes, xcvi.
Boeckh. Voy. Sous-diaconesse.
Boyer (Le théatin), évéque de Mirepoix, est appelé Bouhier dans la dédicace que lui fait Paciaudi de sa dissertation sur une statuette de Mercure, u.
Ganonici (Le Père), jésuite, auteur, selon Paciaudi, de l'opposition mise par le gouvernement de Vienne à la vente de la bibliothèque Pertusati , de Milan , au profit du duc de Parme , est traité pour cela de coquin par Paciaudi , lxxx.
Caracciolo (Le cardinal), légat du pape à Venise, détermine Paciaudi à écrire sa dissertation sur l'usage de l'ombelle dans l'antiquité, xvii.
Carlin, valet de chambre de Caylus, assurait à tort à Mariette que le comte brûlait toutes les lettres de Paciaudi , lxxtiiii. Voy. llndex des lettres de Mariette.
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Carvalho, marquis de Pombal; iniquité de ce ministre du roi de Portugal, don José, envers les jésuites, et en particulier le P. Malagrida, Li et suiv.
Gasali, auteur d'un écrit sur les bains et les thermes, qui est dans le Thésaurus de Gronovius, xii.
Casaubon déplore le luxe des montres chez les femmes du peuple de sou temps , lxxi.
Caylus (Le comte de), correspondant de Paciaudi dei757àf765;8es lettres attestent Tétendue des secours qu'il en tira pour son Recueil d*antiqmlés , et aussi comment il procédait dans la composition de ce recueil, i, ii, lvui; conservées en original à la bibliotheque.de Parme. iH ; est \ivement sollicité par Tabbé Barthélémy de permettre à Paciaudi d'entrer en correspondance avec lui, xiix; ses longues hésitations avant d'accorder cette permission, xxxi, xxxii; reçoit de Paciaudi un petit bronze antique représentant un athlète sauteur, sur lequel le Père fait une dissertation qu'il lui dédie , xxxui ; est agréablement i^aillé dans les Mémoires de Trévoux h ce sujet , xxxiv à xxxvi ; fait remarquer à Paciaudi qu'il a pris une cornaline pour un travail grec, tandis que ce travail est constamment étrusque, xxxvii; était attaqué de la maladie de Gori, qui voyait de l'étrusque partout et qui mourut avec elle, t^tir^.; commencement de sa correspondance avec Paciaudi, xxxviii, xLi; objet de cette correspondance de part et d'autre, xLvn à l; envoie par paquets à Paciaudi des brochures et des estampes concernant les jésuites, lu; dit, dans une lettre, du mal de saint Ignace et en est repris par Paciaudi; veut persuader au Père, qui s'y refuse, de traduire en italien une brochure ignoble {Les Loups démasqués) contre les jésuites , liv; informe Paciaudi qu'on a découvert une correspondance dans laquelle il est question d'une conspiration des jésuites contre lui , et l'engage à faire attention à ce qu'il boit et à ce qu'il mange, lvi, lvii; est fourni d'antiquités par Paciaudi, selon ses vœux et même au delà, Lvii, Lviu; traite de barbares les académiciens de Naples, qui sont d'accofd avec le marquis Tanucci , secrétaire d'État du roi de Naples , pour empêcher qu'on achète, qu'on dessine des antiquités d'Hercalanum et même qu'on en parle, lx; engage Paciaudi à accepter la place de bibliothécaire du duc de Parme, lx à l\ii; ses ouvrages lus, cit^ et mis à profit par Paciaudi , lxxiv ; présente le Père à M*"' Geoffrin, Lxxvi; haïssait les philosophes, que Paciaudi n'aimait pas davantage, Lxxvn; indique h Paciaudi tous les livres dont celui-ci a besoin pour sa bibliothèque, et préside à leur expédition, lxxxii; n'a brûlé qu'une petite partie des lettres de Paciaudi , contrairement à l'assertion
de Carlin, son valet de chambre, qai assurait qu'il les avait brulë^ toutes, Lxxxiii; est fait par le duc de Parme mattre et feudataire de toutes les antiquités quelconques de Vëleîa, lxixiv; n'accepte que les plus médiocres et encore à son corps défendant, ibid. et lxuv; meurt sans confession, lxxxv à lxxxvii; lègue sa vaisselle d'argent à Marin, ses antiquités au roi, le produit de la vente de tout le reste h ses domestiques , Lxxxn.
Châtilion (Duchesse de). Voy. La Vallière.
Choiseul (Le cardinal de). Voy. Lanti.
Ghoiseni (Duc de); Paciaudi veut lui écrire au sujet de prétendus mauvais desseins des jésuites contre lui Paciaudi, et en est d^umé par Caylus, Lvii; présente Paciaudi à Versailles, lxxvi.
Côme et Damien (Les saints); leur pan^yricpe composé et prononcé par Paciaudi , vi.
Gomuau. Voy. Marin.
Costa (Le chanoine comte), est remplacé par Paciaudi dans la direction des fouilles de Véleia et dans cdle du musée des antiquités de Parme , Lxxxiii. Voy. rindex des lettres de Caylus.
Cupra, ville citée par Pline et par Ptolémée, appelée depuis par les modernes Expatransona , vu.
Dacier, secrétaire perpétuel de l'Académie des inscriptions, a écrit rÉioge
de Paciaudi, m.
Defrémery, membre de l'Institut, eu.
Diane Kelkaia, ainsi appela de la ville de Kelkas où elle était honorée ;
explications de Paciaudi à ce sujet , lxvi et suiv. Diderot (voy. d'Alembert), ne parie nulle part de Paciaudi, non plus
que Grimm, Marmontel et l'abbé Morellet, lxxvii. Dubocage (M"* du); Paciaudi lui est présenté par Barthélémy et Caylus,
Dudos. Voy. d'Alembert.
encyclopédistes et philosophes , jugés avec hauteur dans la correspondance de Caylus avec Paciaudi , xlix .
Épitaphe d'un chien de chasse, par Paciaudi, xcvii.
Épitaphe delà chienne Muia, (i^ouverte près d'Auch, en i865, xcvi, xcvu.
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Étrusque, maladie avec hquelle Gori est mort, et dont Caylus paratt
être atteint, xixvn.
Eutrope, Thistorien. Voy. Anémoscope.
Pabroni , auteur des Vies des Italiens les plus savants , parmi lesquelles est celle de Paciaudi, iv; dit que Paciaudise livrait à la recherche des antiquités avec Tardeur d'un chien de chasse, \iiii.
Ferdinand (Don), fils et successeur de Don Philippe , maintient du Tillot dans le poste de premier ministre, lxxxvii; le renvoie, à Tinstigation de Farchiduchesse Marie-Amëlie , sa femme, lxxxix; rappelle deux fois Paciaudi , qu'il avait renvoyé une première fois et qui avait donné sa démission la seconde , tbid. et xc.
Ferrari , auteur d'une dissertation sur les bains , qui est au tome Y du recueil de Galogera , xii.
Firmian (Le comte). Voy. Mazza.
Flahella, ou éventails dont on se servait dans les églises pour écarter les mouches qui auraient pu tomber dans les vases sacrés, xx.
Francavilla (Le prince), de Naples, emmène Paciaudi à Naples et l'y retient cinq mois, lvhi.
Gazette ecclésiastique (La) ou les Nouvelles ecclésiastiques font les jésuites plus coupables qu'ils ne le sont, lui. Voy. l'Index des lettres de Caylus.
GeofSrin (M"*); ses dtners du lundi et les convives qui en faisaient partie, u, l; Paciaudi Im' est présenté par Caylus, lxxvi.
Girart de -Tune, fondateur de l'ordre de Saint-Jean-deJérusalem , xcv.
Gori (Fr.), correspondant itafa'en de l'Académie des inscriptions, i; auteur d'observations sur des étuves antiques de Pise , xn ; reçoit de Paciaudi communication de son travail sur l'usage de l'ombelle dans l'antiquité, xvn; est mort ayant la maladie de l'étrusque, xxwii.
Hennin , premier commis des affaires étrangères ; extraits de sa correspondance avec Paciaudi, xci et suiv.; n'est pas d'avis que la bibliothèque La Vallière soit vejidue à l'étranger, et ne s'attriste point de ce qu'elle ne passe pas les Alpes, comme c'eût été le vœu de Paciaudi, xcui.
Herculanum; ses richesses provenant de ses foailles, gardées avec un soin jaloux par ordre du marquis Tanucci, excitent Tenthousiasme de Paciaudi , lix , lx. Voy. Tlndex des lettres de Caylus.
Hercule ivre ; statuette provenant de Véleia et appartenant au mnsëe de Parme, lxxxiv.
Horloge solaire antique expliquée par Paciaudi, lxv et suiv.; horloge solaire portative en forme de fiole, trouvée à Herculanum, aussi expliquée par le même lxx; autre gravée sur un vase trouvé à Antium,
Jésuites; leur expulsion du royaume et de tous les États de la couronne de Portugal; arrestation de dix d'entre eux, comme complice d'une tentative d'assassinat contre le roi don José; leur embarquement en masse sur des navires marchands portugais , leur débarquement violent sur les côtes des États de l'Église , etc. , l et suiv. ; recueils de pièces de toutes sortes faites à l'occasion de ces événements, lu; plusieurs de leurs amis envoyés à la Bastille à la suite de la découverte, par M. de La Reynière, d'une correspondance dans laquelle il était question de nuire à Paciaudi , lvi ; sont capables de toutes les iniquités; empêchent l'acquisition de la bibliothèque du sénateur Pertusati pour le duc de Parme, par la rage de n'avoir pu l'acquérir pour euxmêmes , Lxxx; sont supprimés dans l'État de Parme , lxxxvu, et abolis partout par Clément XIV en 1778.
Lama (Bemado), mattre de Paciaudi à l'université de Turin, v.
Lanti (Le cardinal) prie Paciaudi d'accompagner à Paris l'abbé Lanli, son neveu, qui porte la barrette aux cardinaux de Choiseulet de Rohan, lxxv.
La Reynière, administrateur des postes. Voy. Jésuites et l'Index des lettres de Caylus.
La Vallière (La bibliothèque); la duchesse de Châtillon voudrait la vendre et Paciaudi l'acheter, xcii. Voy. Hennin.
Légion XXX*, indiquée sur une médaille consulaire de Marc-Antoine ^ xl et suiv.
Léopold U (L'empereur), n'étant encoi^ que grand-duc de Toscane, assiste à l'inauguration de la bibliothèque de Parme, lxxxvui.
L'Hôpital (Le marquis de), ambassadeur de France à Naples, prie Pa-
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ciaadi de donner Texplication d'une statuette de Mercure dont il est
possesseur, vin.
Lignerac (Le marquis de). Voy. Marin.
Longpërier (Adrien de), membre de Tlnstitut, eu. Loups démasques (Les), pamphlet contre les jésuites que Paciaudi refuse
à Caylus de traduire en français, uv. Voy. l'Index des lettres de Cay-
lus, au mot Lupi smascherati.
Malagrida (Le Père), jésuite, sa eondanmation comme hérétique, faute d avoir pu être convaincu de régicide; sa prison, son supplice, u et suiv. Voy. rindex des lettres de Caylus.
Manni, auteur d'un écrit sur d'anciens thermes de Florence, xii.
Marc-Antoine, le triumvir; ses médailles , son orgueil , son ambition , ses vices , etc., xl et suiv.
Marie-Amélie (L'archiduchesse). Voy. don Ferdinand.
Mariette (P.). Voy. Carlin.
Marin , le censeur royal , ami intime de Cayhis , fait à Mariette le récit de la mort du comte, qui lui légua sa vaisselle d'argent, tout son bien au jeune marquis de Lignerac, et une somme d'argent à M. Cornuau, son homme d'affaires, lxxxvi.
Marmontel. Voy. Diderot.
Mazza (Le Père), bénédictin, est envoyé h Milan par Paciaudi pour acheter la bibfa'othèque du sénateur Pertusati, et échoue dans cette commission, le comte Firmian, administrateur du gouvernement de Lombardie, s'étant opposé à celte transaction, Lxxn; adjoint à Paciaudi, puis son remplaçant, lui rendit toutes sortes de mauvais offices, Lxxxix, xc.
Médecins; un des procédés particuliers propres à ceux de l'antiquité, déclaré par un bas-relief, xlv.
Mémoires sur les grands maîtres de l'ordre de Seint-Jean-deJérusalem , par Paciaudi, xciv.
Mémoires de Trévoux; on y rend compte de la dissertation de Paciaudi sur un athlète sauteur et l'on y indique une grosse erreur qu'il a commise en disant que Pisandre, selon Xénophon dans son Symposion, avait donné des leçons de cubistique aux jeunes Athéniens , xxxiv h
Mercier de Saint-Léger; quelques-unes de ses lettres manuscrites à Paciaudi sont à la bibliothèque de Parme, lxxxu.
Mesureurs de blë et autres dans l'antiquité, ixi à xxiu.
Monumenta pelopatmesia ; analyse de cet ouvrage de 'Paciaudi, lui et suiv.
Montfaucon, s'est trompe sur l'emploi diez les Grecs* d'une ombelle, à l'occasion de celle qui était figurée sur un vase étrusque du musée Gualterio , el est combattu à ce sujet par Paciaudi , xvi à xxi.
Morellet (L'abbé). Voy. Diderot.
Nani (Les), patriciens de Venise, possesseurs d'un musée d'antiquités d'où Paciaudi a tiré la matière de ses Mommenta pehponnma, lxiu, Lxiv. Voy. l'Index des lettres de Barthélémy.
Napoléon III; ses essais pour retrouver la forme et la manosuvre des anciennes trirèmes, xliv.
Oddi (Le cardinal), l^at apostolique à Ravenne, possesseur d'un basrelief funéraire qui donne lieu h une dissertation de Paciaudi , xin .
Ombelle ; son usage dans l'antiquité payenne et chez les Hébreux , traité par Paciaudi, xvi à xxi; son emploi particulièrement dans les fêtes de Bacchus, dans celle des Tabernacles, avant et après Moïse, xvin, et dans celles des Grecs et des Romains, x\.
Paciaudi (Le Père), théatin italien, est nommé correspondant de l'Académie des inscriptions, i; sa lettre de remerctment à cette occasion, XIX ; est élu douze ans après membre associé , xxx; ses lettres à Cayfais , où l'on voit la part considérable qu'il a prise an Recueil d'andquitéft du comte, i; son éloge par Dacier; sa notice biographique par Vezzosi; sa vie par Fabroni, u; sa naissance, ses études, son aversion pour les jésuite; prend l'habit de théatin, professe la philosophie et se livre à la prédication, qu'il exerce pendant dix ans, u à vi; pubhe ses Antiquités de Ripatransona, reconnaît les dé&uts de cet ouvrage, voulut le refaire et ne le refit pas; est appelé à Naples par le cardinal Spinelli, archevêque de cette ville, qui le protège et le garde dans son palais pendant sept ans, vu, vhi; écrit une dissertation sur une statuette de Mercure , el la dédie au théatin Boyer, évêque de Mirepoix ,
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IX : sur le eonsefl da cardinal Spinefli , ëtodie les antiquitës chr^nnes et publie, en lySo, la première édition de son traité snr Tusage des bains chez les chrétiens, et la seconde hait ans après, x à xiii; pnbiîe ensnite one dissertation sur nn bas-relief (nnéraire grec, xiii à xvi; puis one antre sur Tusage de TombeHe chez les Hébrenx, les Grecs et les Romains, xvi à xx; son commentaire sur on marbre trouvé h Bénévent et qui représentait un mesareur de blé, xxi à xxiii; est appelé h Rome par ses supérieurs, y est nommé procureur général de son ordre, puis consulteur, en6n historiographe de Tordre de Mahe, xxui, inv ; écrit à cette occasion son traité sur le culte de saint Jean-Baptiste , patron des cheraliers de Saint-Jean-deJérusalem , en reconnaissance de la dignité qu'ils venaient de lui conférer, xxiv à xxix; fait connaissance à Rome et se lie étroitement avec Tabbé Barthélémy; est mis par lui en rdation avec Gaylus; diffitultés qu*il rencontre à ouvrir et h entretenir avec le comte un commerce épistolaire, xxix à xxxii ; lui envoie qndques antiquités, entre autres un pétauriste ou athlète sautenr, en bronze , et écrit à ce sujet une dissertation qu'il dédie au comte et qai fut Tobjet d'une critique un peu railleuse dans les Mémoires de Trévaux, xxxui à xxxvi; est repris par Cayfais pour avoir vu dans une cornaline un travail grec, tandis qu'elle était étrusque; accepte la réprimande et s'en souvient, xxxvii; écrit, à la demande de.B^ott XIV, une dissertation à l'occasion d'un puits sacré antique, découvert dans la campagne de Bologne , xxxvm , xxxix ; publie l'année suivante (1757) ses remarques philologiques sur les médailles consulaires de Marc- Antoine, XL à xLiv, terminées par l'explication d'un bas-relief représentant un médecin qui donne ane consultation, dans son cabinet à une dame, xlv; commencement de sa correspondance épistolaire avec Cay- Iqs; nombre des lettres dont elle se compose; quel en est l'objet : d'abord des demandes d'antiquités de la part de Cay lus , et de brodiures concernant les jésuites, delà part de Paciaudi, xlvi h xlviii; puis, des nouvelles du jour à Paris, dans les provinces et k l'étranger, du système, de la conduite et des écrits des philosophes, des portraits des principaux d'oitre eux, des lundis de M"* GeoSrin, et enfin de l'histoire anecdotique, secrète et quelquefois scandaleuse de la suppression des jésuites en Portugal et en France, des querelles du clergé et du parlêraent h cette occasion, xlix à lu; gloire que tire Paciaudi de la générosité avec laquelle Gaylus lui envoie tous les écrits, toutes les estampes en£Bmtés par cet événement , un ; tout en détestant les jésuites , ne les croit pas aussi noirs qu'on les fait , trouve ridicule la tournure qu'a prise leur affaire en Portugal et leur condamnation extravagante ,
défend saint Ignace contre Caylus, refuse de traduire en italien un libelle {Les Loups démasqués) contre les jésuites, lui, liv; ne laisse pas cependant que de s'égayer quelquefois sur leurs mésaventures , Lv; se vante de ne craindre ni leur courroux ni leurs stylets, est puni de cette fanfaronnade par Tavis que lui donne Caylus d'une conspiration des Pères contre lui, et par le conseil de se déûer de ce qu il boit et de ce qu il mange, lvi, lvh; va à Naples avec le prince Francavilla , visite Herculanum et proteste contre la défense qui a été faite d en emporter quoi que ce soit, d'en dessiner aucun monument, et même d'en parier, lu; est proposé à l'infant don Philippe par son ministre du Tillot pour être bibliothécaire de ce prince; accepte cette charge sur le conseil de Caylus , lxi , Lku ; publie , avant d'en aller prendre possession, ses Monumenta peloponnesia ; sujet et examen de cet ouvrage, lxu à Lxxv; raconte à Caylus qu'il tient du brocanteur Alfani un anémoscope en marbre extrêmement curieux , dit qu'il le publia*a , à moins que Caylus ne désire l'avoir; en donne la description dans ses Monuments du Péloponèse, lxxui, lxxiv; se vante à Caylus d'avoir lu ses ouvrages et d'en avoir profité, comme Caylus pourra s'en assurer à la lecture de celui-là, lxxiv; est prié par le cardinal Lanti d'accompagner à Paris son neveu l'abbé Lanli qui allait porter la barrette aux ileux cardinaux de Rohan et de Choiseul ; joie extrême qu'il témoigne à la pensée qu'il verra Caylus, lxxv; arrive à Paris, voit Caylus, est introduit par lui chez M"" Geoffrin, est présenté à la cour par les Choiseul, est reçu avec beaucoup d'yards à l'Académie des inscriptions, dont il n'était encore que correspondant, lxxvi; connaissances qu'il fit à Paris, y hante peu les philosophes, qu'il n'aimait pas, s'y ennuyé au bout de six mois de séjour et part, lxxvh; passe par la Lorraine, où Stanislas lui fait tr^bon accueil, par l'Alsace, la Franche-Comté, où l'académie de Besançon l'élit son associé, et arrive à Parme, où il prend possession de sa place de bibliothécaire du duc, Lxxvii, lxxvui; difficulté qu'il éprouve à former le premier fonds de sa bibliothèque; plusieurs collections de livres sur lesquelles il avait compté, comme celles du cardinal Passionei et du sénateur Pertnsati, de Milan, lui ayant manqué, cette dernière, par suite d'un bon tour que lui jouèrent les jésuites, Lxxvni, lxxix; est transporté de colère en apprenant son "échec de ce côté et à qui il le devait, et perd toute mesure en la manifestant, lxxx; prend des dispositions pour se procurer des livres ailleurs et se ménage à cet effet des correspondants partout, Lxxxii; des lettres qu'il en a reçues, brûle une partie, mutile l'autre, ne garde que celles de Caylus et pas toutes encore, avec
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d'autres qu'il jugeait inoffensives, lxxxu, lxiiiii; est charge, à titre d'antiquaire du duc de Parme, de diriger les fouilles de Vëleia, s'en réjouit par la pensée qu'il en pourra faire proflter Caylus; ne le fît pourtant pas jusqu'au point d'envoyer au comte les plus beaux morceaux déterrés, lxxiv, lxxxv; désespoir qu'il montre en apprenant la mort de Caylus, et surtout sans confession; est prié par Marin de ne pas refuser pour cela ses prières au défunt, lxxxv à lxxxvii; est chargé, après la mort de don Philippe, par don Ferdinand, fils et successeur de ce prince, de dresser un nouveau plan d'études pour remplacer celui des jésuites, qui venaient d'être supprimés dans le duché, Lxxxviii ; fait l'ouverture solennelle de la nouvelle université par un discours prononcé en présence du grand-duc de Toscane, et fonde l'imprimerie bodonienne, lxxxviii; est entraîné dans la disgrâce du ministre du TiUot, destitné, relégué dans un couvent de Parme, puis récuré; trouve tant d'obstacles dans l'exercice libre de sa charge qu'il donne sa démission et se retire à Turin , dans un couvent de son ordre où il resta quatre ans, lxxxix; est rappelé et restauré de nouveau et bien malgré lui par don Ferdinand, xc; informe de cette seconde restauration M. Hennin entre autres, premier conmiis des affaires étrangères, en France, lui raconte le désordre oh il a retrouvé sa bibliothèque et la peine qu'il a eue à le réparer, xci; lui fait part d'une grande maladie à laquelle il échappa, et survécut encore quatre ans; meurt d'une attaque d'apoplexie, xcii à xciv; ses Mémoires sur les grands maîtres de l'ordre de Saint-Jean-de-Jérusalem , xgiv, xcv ; recueil d'inscriptions et autres pièces Se circonstance imprimé après sa mort par Bodoni , xcvi; son épitaphe h la manière antique, d'un chien de chasse, xcvii; ses lettres à Caylus, mal publiées par Sérieys, xcvni, xcix.
Passionei (Le cardinal); sa bibliothèque, une des plus riches de l'Italie, excite la convoitise de du Tillot, ministre de don Philippe, duc de Parme , qui veut Tacheter pour ce prince , mais qui en est empêché par la défense du pape, lequel ne veut pas la laisser sortir de Rome et finalement l'achète lui-même, lx, lxi.
Pétaoriste ou athlète sauteur, statuette en bronze que Paciaudi envoya à Caylus et sur laquelle il écrivit une dissertation qu'il lui dédie , xxxni et s.
Philippe (Don), duc de Parme, fait Caylus maître et feudataire dé toutes les antiquités quelconques de Véleia, lxxxiv. Voy. l'Index des lettres de Caylus.
Pinto (Emmanuel) , grand maître de l'ordre de Saint-Jean-de-Jérusalem , nomme Paciaudi historiographe de cet ordre, xxiv.
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Pisandre; grosse erreur commise par Padaiidi à son sujet, xxxvi, xxxvii. Pomba]. Voy. Carvalho.
RavaissoD, membre de llnstitut; sa disseriatiou sur le monumeiit de Myrrhine, où il dëmoutre que les scènes appelées jusqu'ici scènes d'adieu sur les bas-reliefs funéraires , sont au contraire des aoènes de ràmion, xv.
Ripatransona. Voy. Gupra.
Rohan (Le cardinal). Voy. Lanti.
Rouillé, président au grand Conseil, raconte qu'étant ambassadeur de France en Portugal, il y eut deux couvents de QUes, Tun qui donnait la prééminence à saint Jean-Baptiste sur saint Jean Tévangâiste, Tautre qui établissait le contraire, et que les rdigieuses en vinrent aux mains pour la défense et le maintien de leurs prétentions, xxvn à xxix.
Saint Ignace ; saint homme , dont les constitutions sont remplies de Tespril de Dieu et d'une simplicité évangélique, liv.
Saint Jeao^aptiste; traité de son culte par Paciaudi, xxy à xxvn.
Sarti (Mauro), critique l'ouvrage de Paciaudi sur les antiquités de Ripatransona, vu.
Saumaise, cité à faux par Paciaudi, xlvii.
ScbœpAin, auteur de VAkatia iUuHraiM, xii.
Sérieys , édite les lettres de Paciaudi à Caylus, avec une dédicace au général Murât, xcviu; éditeur peu intelligent et peu fidèle, xcix. Voy. l'Index des lettres de Caylus.
Solar (Le bailli de), quitte l'ambassade de Sardaigne à Rome pour être ambassadeur h Paris, lxxv. Voy. les Index des lettres de Caylus et de Bartbélemy.
Sorts Antiates ou d'Antium. Voy. Winckelmann.
Sous-diaconesse, titre donné à tort par Padaudi à une des desservantes du culte d^ Diane Kelkaia, lxvi et suiv.; l'erreur du P^ à cet égard démontrée par Boeckh, lxix.
Spinelli (Le cardinal), se fait le patron de Paciaudi, et Vhéberge dans son palais de Naples pendant sept ans , vu ; lui conseille de s'adonner a l'étude des antiquités chrétiennes , x; Paciaudi lui dédie la première édition de son traité sur l'usage des bains ches les durétiens , xi.
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Slainviile (Le comte de), depuis doc de Choiseul, doDoe T hospitalité ii
Barthëlemy à Rome, ou il était ambassadeur de France, xxix. StruYiiis, auteur d*nn écrit sur les bains et les baigneurs, xii.
Tanucci (Le marquis), ministre du roi de Naples. Voy. Herculanum et rindex des lettres de Caylus.
Tillot (Du), ministre de don Philippe, duc de Parme, veut en vain acheter pour ce prince la bibliothèque du cardinal Passionei, le pape n'ayant pas voulu qu elle sortit de Rome, puis Tayant achetée lui-même , Lx, Lxi, Lxxviu; propose au duc de Parme, qui Tagrée, Paciaudi pour son bibliothécaire, lx, lxii; est informé par Paciaudi de son acceptation de cet emploi, lxu; écrit k Caylus que Paciaudi sera fort aise de quitter Paris, de revenir à un peu de tranquillité et à la vie qu'il aime uniquement, lxxvii; veut acheter la bibliothèque du sénateur Pertusati , à Milan , et en est empêché par des mesures prises à cet effet par les jésuites, lxxix; assure le P. Zaccheria, jésuite, qui lui exposait, un peu en raillant, que la fondation dune bibliothèque était bien une affaire de dix-sept ou dix-huit ans, frqoe celle de Parme sera formée et complétée si promptement que les j^uiles pourront la voir avant leur extinction, ^ lxxxi, xcui; ftit maintenu d'abord au ministère par don Ferdinand, fds et successeur de don Philippe, lxxxvii; puis disgracié, lxxsix. Voy. Tlndex des lettres de Caylus.
Trirème, insigne d'une médaille consulaire de Marc- Antoine et remarques de Paciaudi à ce sujet, xl, xlui et xliv.
Trombelli (J. Chrysostome), avait le dessein de publier quelque chose sur une inscription tracée sur la margelle d'un puits antique situé à Bologne, quand Paciaudi écrivit une dissertation sur le même sujet, sans se laisser détourner par la réputation de cet auteur et le mérite supérieur que le Père lui-même hii reconnaît, xxxviii, xxxix.
Unité ; règle qui était le phis particulièrement chère à Paciaudi dans la composition de ses ouvrages , lxu.
Véleia; fouilles faites dans les ruines de cette ville, lxxxui. Voy. Tlndex des lettres de Caylus.
Venuti (L'abbë) , membre associe italien de l'Académie des insciiptioQs , i ;
Paciaudi lui succède eu la même qualité , ibid, et xxx. Vezzosi (Le Père), thëatiu, auteur d'un ouvrage sur les écrivains de 8<»i
ordre, dans lesquels est compris Paciaudi, m. Victoires, statuettes déterrées à Véleia et offertes à Caylus, qui les refuse,
LXMV.
Victor- Amédée, roi de Sardaigne, ordonne à Paciaudi daller reprendre son poste à Parme, xc.
Vita (Jean de), chanoine de Bénévent; Paciaudi écrit pour lui et lui dédie son commentaire sur un bas-relief représentant un mesureur de blé, XXI.
Voltaire (voy. d'Alembert), s'est fait honneur en protestant contre l'iniquité du jugement et du supplice de Malagrida, et en montrant son dégoût pour les imputations absurdes dont ce malheureux fut alors l'objet, Li.
Winckelmann , combat l'opinion de Paciaudi, qui voit une scène d'interrogation des sorts sur un vase trouvé à Antium , et y voit , lui , le jugement d'Oreste par l'Aréopage, lxxiii.
Xénophon, mal cité ou mal compris par Paciaudi, xxxv à xxxvii.
Zaccheria (Le Père), jésuite. Voy. du TiUot
Zeno (Apos(olo), (ut le mattre, à Venise, de Paciaudi dans l'étude des antiquités, vi.
INDEX
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{N. B. Cet index renvoie également an texte et aax notes.)
Abbayes retirées aux Bënëdictins, f , lioo,
Âbder. Voy. Cornaline.
Âbraxas des Basilidiens, ne sont pas à négliger, I, 98.
Académie de France à Rome; singularité et inconvenance des jugements de son secrétaire, II, 16.
Académie française , ne gâte que trop souvent les hommes, 1 , 468.
Académie de Saint-Luc, fondée h Rome par Benoît XIV, I, 100.
Académie Ercolanèse, fondée à Naples par le marquis Tanucci, pour expliquer les monuments déterrés à Herculanum, I, 86.
Acciajnoli (Le cardinal), nonce du pape à Lisbonne, reçoit du gouvernement portugais l'ordre de quitter cette ville, pour une impolitesse de sa part, à i occasion du mariage de T infant don Pedro, I,
Acerra, botte à encens, I, 199, si/i.
Aché (Le vicomte d'), vice-amiral français, bat Tescadre anglaise dans les mers de l'Inde, I, 45.
Achille et Déidamie; leur mariage représenté, selon Caylus, sur un basrelief de marbre venant du Péloponèse, I, a 00.
Affiches que Paciaudi fait poser pour faire appel à ceux qui ont des antiquités à vendre, I, 39a.
Agincourt (Sérouxd'), cité, I, i3/i, 353.
Àgro Romano (V); ses cartes, 1, qqS, 33i, 2/12, 958.
Albani (Le cardinal), a la réputation d'être tant soit peu tripon, I, 70; II, 2,33.
ub
Alemberl (D'), surnommé le marquis de Brandebourg, l'orgueil personnifié, tracassier et de mauvaise compagnie, I, 889, 358; refuse d'être précepteur du fils de l'impératrice de Russie, i, 879, &58, ^59; son écrit sur la destniction des jésuites en France, If, loâ, a le mérite de n'être point partial ,11, 110, 111, lâi; réponse à cet écrit, II, 168.
Alexandre le Grand; tête de ce roi en marbre, I, i65, 166.
Alexandre (Jean), jésuite portugais, impliqué dans la conspiration contre don José, avec les PP. Malagrida et Matos; estampe où ils sont réunis tous les trois, I, 67.
Alfani, brocanteur de Rome, en correspondance avec Caylus, surnommé par Paciaudi le Comédien attellane, I, lâ ; est indiqué comme pouvant envoyer des médailles à Pellerin, I, 3a, 30; surnommé don Ciccio et pourquoi, I, 86,89, 878; cache à Paciaudi ses affaires avec Caylus, 1, 9/1 , 96 ; n'est pas assez sage pour négocier avec les gardiens de Portici l'achat de manuscrits trouvés à Herculanum , 1 , 1 0 1 ; est chargé par Caylus de quelques commissions 'relatives au papyrus de Sicile, 1 , 1 06 ; envoie des Priapes à Caylus , qui les lui renvoie, h 1 1 3 , 1 1 6 ; est chargé par Caylus de lui procurer deux plaques de lapis pour une tabatière, 1 , 1 97 ; convoite un vase d'agate onyx appartenant au graveur Guay , soi-disant poiu* le lui faire vendre cent louis à Rome; défiance et inquiétudes de Caylus à ce sujet, I, 1/17, 168, 178, 188, 193, s/ii , â/i8, q5i, a55; veut faire accepter des lampes antiques à Caylus , qui ne s'en soucie pas , mais qui cependant proportionnera le prix h leur curiosité, 1, i53, i56; dit à Caylus qu'il est content du retour des objets à lui renvoyés et du payement des autres, I, i5/i, 167; fait des gains sur le change des monnaies, I, 198; ignorant et présomptueux, se mêle d'expliquer des inscriptions, el ne dit que des sottises, I, ai^; est rogné sur les prix par Caylus, en signe de mécontentement de ses services, I, a6/j; contenterait encore son monde, s'il était à moitié de ce qu'il est, 1, 969; reçoit en don le mémoire de Caylus sur le papyrus, 1, Q70; est le plus grand fripon de l'univers, 1, 997; preuves singulières qu'il donne de sa présomption et de son ignorance, I, 297, 298; n'envoie plus rien à Caylus, Paciaudi l'ayant remplacé, comme fournisseur de Caylus, par Bellotli, 1, 35^, 355 (voy. Bellotti); prétend indûment que Caylus lui doit le prix d'une boîte et d'autres objets dont il lui envoie le détail, 1, ^56; va à Paris , où il est pendant quinze jours le véritable Polichinelle de Rome, et sans avoir retrouvé la boîte qu'il prétendait avoir envoyée à Caylus, II, /iâ; el passim.
Algarotii; sa mort, II, i5, 16; est de ces gens qui ont vëeu et qui ne laissent rien après enx, II, 3o.
AIdgemon Sydney; son Discoure sur le gonverMtnent, I, lâo.
Almanach; envoyé par Cayius à Paciandi pour être glisse sous les livres d'ëtndedu prince don Ferdinand, I, d6i.
Amiante (Toiles d'), dans lesquelles on brûlait les corps, I, 918.
Amico (Vito-Maria), prieur de Tabbaye du Mont-Cassin, auteur de la dernière partie de la SieiUa sacra, I, 985.
Amulette d'or, présent de Paciaudi è Cayius, I, 109.
Anacréon, imprime è Glascow, I, 78, 79, 107, 119.
Ane bachique, I, 19.
Anglais (Les) emportent dMtalie dans leur pays les antiquités les plus belles, I, i/i4; ne tournent pas la tète à Cayius, qui a été trois fois chez eux , el qui les a vus plus du cèté de leurs défauts et de leur mauvais goût que de celui de leurs bonnes qualités , II , 1 5o. Voy . Tlndex des lettres de Mariette.
Anglais (Un), se disant ami de la liberté et citoyen du monde, fait remettre h Cayius, et sans se nommer, des antiquités ^yptiennes, 11,11.
Annales romaines, par Philippe Macquer, I, 959.
Annia FaiLstina; sa monnaie de bronze, fausse, I, 96.
Anonyme; mot par lequel Caylns se désigne lui-même, pariant de ses petits écrits populaires, I, 998, 998, 3oo, 3i3.
Anquetil Duperron, orientaliste, de l'Académie des inscriptions, I, 336; y lit son mémoire sur les anciennes langues de la Perse, I.
Ansaldi (Le Père), dominicain, auteur dun livre sur Tidolâtrie des anciens Égyptiens, qui a ennuyé Cayhis, I, /i53.
Anse fofmée de deux tigres attaquant un cochon, Tun par la tète, Fautre parle cul, I, 376.
Antiquaires; devraient être protégés par les princes plus qu'ils ne le sont, l, 137.
Antiquités; on a peu de. goût pour elles à Paris, I, i/i/i; sont femelles; ne les cherchez pas, elles vous chercheront, 1, 90 3.
Antiquités méridionales de la France, ouvrage projeté par Cayius, ot non exécuté, I, 3io, 39o, 3^9 ; II, 85, 96.
Antiquités de Spalatro, par Robert Adam, II , 86.
Apologie (U) des jésuites convaincus d'attentat contre les lois divines et humaines, 1,3/17; 'I' ^^^^ ^ réponse h Y Apologie générale de Vinstitut et de la doctrine des jésuites, I, 3/17.
af).
Apologie des jeunes jésuites qui ont signé le serment, etc, par Dieudonn^^ Thiëbault, professeur à Berlin , ï, A 63, 46 /i; II, 66.
Appendix des Réflexions d'un Portugais sur le Mémorial présenté nu pape, etc., I, i/io.
Argenson (Le comte d'), lieutenant de police, charge de faire évacuer le monastère de Port -Royal -des -Champs, I, 33 ; manuscrit coté et parafe de sa. main, contenant le détail d'une conspiration contre Louis XÏV, et trouvé au collège Louis-le-Grand, I, 338.
Argental (Le comte d'), ministre du duc de Parme à Paris, ï, 4 46; aura rempli sa dépêche à son gouvernement de détails sur la mort de , M"* de Pompadour, I, 46 q; a voulu se jeter dans les négociations d'Angleterre et n*y a point réussi , ainsi qu*ii résulte de ces négociations qui ont été imprimée^, II, Sy; surnommé M. Gobe -Mouche , II, 94; manière plus ou moins méprisante dont Caylus affecte de parler de lui, II, 73, 74, 161.
Arnanid d'Andilly ; la vue de son médaillon , placé dans Tescalier de Thôtel de Caylus, donne à Paciaudi le désir de le posséder, 1 , 396 , 399, 4o6 ; réfute le livre intitulé : La Réalité du projet de Bourg-Fontaine, 11, 53.
Arrighini (Buonaventura), personnage moqué soùslenom de don Ciccio dans la Cicceide de Lazarelli, 373.
Arrivea. Voy. Pigonati.
Arthenai (D'), auteur d'un mémoire sur Herculanum , n'inspire pas assez de confiance à Caylus poiàf Taider h faire enrager le marquis de Tanucci, I, 337, 328.
Assemani (Jos. Simon), bibliothécaire du Vatican, archevêque de Tyr, le premier et le plus savant de tous les membres de cette famille, célèbres par leurs connaissances dans les langues orientales, certifie qu'une feuille chinoise a bien été imprimée à la Chine, conformément à l'opinion de Deguignes, 1, 38o, 38 1. Voy. Needham.
Assemblée du clergé, sera un peu tumultueuse, parce que, selon Caylus, il y aura des évéques bien plats et bien ignorants, II, 81 ; résultat de ses travaux, II, i33; ses membres ayant accordé le don gratuit, peuvent maintenant brailler tout à leur aise, II, i43; propose de faire déclarer article de foi la constitution Unigenitus, II, 167; suspend toutes ses petites impressions. H, 161'; se séparera, et tous les propos s'en iront en fumée, II, 167.
Assertions. Voy. Extrait des Assertions.
Astruc, médecin; sa lettre sur les dragées de Keiser, I, 96; réfutée, I, 167; son nom, malgré son grand savoir, devenu injurieux pour un honnête homme , 1 , 1 58.
Attellane (Comëdien), terre cuite, h i56; sobriquet donner Alfani par
Paciaudi, I, la.
Aubeterre (D'), neveu du président Hënault, et ambassadeur de France
à Rome, 1, 3oo ; ne passe pas pour un homme desprit, I, ^06. Auriac (Castanier d'), neveu de M. de Malesherbes; sa maladie, sa mort;
désespoir de sa mère, I, q85, Q87, 3o5. Voy. Tlndex des lettres de
Barthélémy.
Autel du soleil, 1, 110, lao.
Aveiro ( Duc d' ) , chef de la conjuration contre le roi de Portugal , don
José, condamné à mort et exécuté, I, 118. Avis important aux cardinaux, archevêques et évêques, etc., condamné à
être lacéré et brûlé, II, ii5, 116, i35. Avis paternels d'un militaire à son Jils jésuite y I, i5o. AvocaU; Tordre fait défendre à Fréron de rendre compte d'écrits du genre
du Mémoire de Tavocat Vermeil sur un hermaphrodite, II, 68.
Bacchus avec couronne en argent, statuette en bronze, 1, 111, 11 3, 116, 1 a 1 ; Génie de ce Dieu , I , iht, 1 /la , 1 /i/i.
Bague dont la masse représente im chat qui guette une souris, I, i36.
Balance découverte à Laodicée de Syrie, K i33, i5/i; autres trouvées à Herculanum, I, 187.
Balbek, presque entièrement détruite par un tremblement de terre, en 1769, I, i56.
Balbus (Cheval de). Voy. Statue équestre.
Baidrighi , peintre du duc de Parme, I, t^g/i; II, 80.
Barbarigo, 11, 119. Voy. Tlndex de Mariette.
Barbey (A.), archiviste de la Société archéologique de Château-Thierry, auteur d'une brochure sur Tàne bachique, II, la.
Barbier (L'avocat); passages de son Journal concernant M. de Montempuis, 1,385, 386, 38().
Barbieri, sous -bibliothécaire de la bibliothèque royale de Parme; son opinion sur un manuscrit de cet établissement concernant l'ancienne ville de Taneto, I, 36 a. Voy. la Préface, p. ci, on.
Barthélémy (L'abbé) fait connaître à Caylus le bailli de Solar, 1,8, 1 a ; fait nommer Ant. Gori correspondant de l'Académie des inscriptions , I, 19; demande à Paciaudi des éclaircissements sur une inscription latine que celui-ci a envoyée à Caylus, ï, a 5; sa dissertation sur la mosaïque de Préneste, I, iG, /»i, 102, 198; attend de Paciaudi
quelques éclaircissements avant de la terminer, I, 33; les reçoit, I, 35, 36, 39; obtient une pension de 9,000 (lisez 4,ooo) livres sur rarcbevéchë d'Albi, I, 5â; est fourni pour ses recueils par Caylos, I, 63; se charge d'envoyer à Paciaudi, pour M. RoncaUi, de Brescia, une réponse de T Académie des sciences sur Tinoculation , I, 65; joint quelques pages à un mémoire de Deguignes sur les Chinois, pour lui servir d'introduction, I, 67, 97; est mis h la tête du Mercure, où il aura sept ou huit raille livres de rente , sans y faire une panse d a , I, 9/1 ; n'a pas ie Mercure, mais mieux que cela, c'est-à-dire une pension de 5,000 livres sur ce journal, sans avoir de responsabilité, I, i39; est sur le point de faire, sans bourse délier, un voyage en Espagne de six semaines (voy. Tlndex des lettres de Barthélémy), I, 1/19; ne le fait pas et en aura du regret toute sa vie, 1, i5o; dé> clare qu'un buste de Géta a servi de poids k une balance , 1 , 1 5 1 ; est contredit-, à cet ^ard, par Paciaudi, I, 17&, 178; est haut et puissant seigneur (depuis sa pension), I, i5/i; communique au duc de Choiseul une affaire dont l'avait chargé le cardinal Spinelli, et charge Paciaudi d'en informer cette Éminence, 1, 160, t8a, i85; prie Paciaudi de choisir des livres, h Venise, qu'il veut acheter, et de lui en envoyer la note, et quand la note vient, dit* qu'il n'en veut plus, l, 336; en sait trop long pour Caylus, qui élude de s'expliquer ou de discuter avec lui, f , 355; est À la coor; intantion maligne de Caylus, qui écrit ces mots en lettres capitales, I, 373; peut avoir des torts, mais qui seront toujours uns et utiles à lui, I, âa3; veut avoir lui-même le plaisir d'offrir un de ses ouvrages à Paciaudi, sans passer par l'intermédiaire de Caylus, I, /i6i ; enfermé depuis plus d'un mois avec le bailli de Solar, qui était malade, et mis eu demeure de le quitter pour suivre la duchesse de Choiseul à Chanteloup, se trouve très-embarrassé, étant très-difficile de garder la chèvre et le chou en même temps, II, lâ, a 6; accompagne la duchesse aux eaux de Forges, II, sa ; et passim.
Bartoli. Voy. Pietro Santi.
Baschi (Le comte de), ambassadeur de France à Venise, I, 79 ,.97.
Basilidiens; ont gravé leurs sottises sur des pierres antiques, I^ 97. Voy. Gnostiques.
Basquiat de La Houze, chargé d'affaires de France à Rome, 1, 361, fi6s , 356; possesseur d'une hyacinthe gravée en creux, représentant un athlète, en envoie Tempreinte à Caylus, U, 3i.
Bataille livrée et perdue par les jésuites, au Paraguay, I, 179, 186. i85.
ou COMTE DE GAYLUS. 391
Beaumoot (Christophe de), archevêque de Paris, ayant été rappelé de son exil k h Roche, le pape fit chanter, disait- oo faussement à Paris, un Te Deum à cette occasion , 1 , i aa ; est traite par Caylus de cagot ou plutôt d'entêU^; répond à on mémoire de M. de Montazet, archevêque de Lyon, I, sSA; ressemble au pape (Clément XIII), et ne rendra pas Fesprit quand il mourra, I, ûhj; se fera des affaires par son mandement ou instruction pastorale en laveur des jésuites , î, 3 9/1; répond dans ce mandement à Y Extrait des Assertions, et est menacé par le Parlement à cause de cela, I, 397; le même mandement est recherché par le Parlement pour en faire compliment à Tauteuc, 1, 600; larchevêque le présente au roi, qui ne veut pas le prendre et qui tourne le dos au prélat, I, 4oa ; ce mandement est dénoncé au Parlement par M. Lambert, Tarchevêque s'y trouvant comme duc de Saint- Cloud; Tarchevêque quitte la salle, et est hué par le peuple à sa sortie, f , /io5 ; sera exilé, et s'il se retire à Rome, lui et le pa|)e seront les deux doigts de la main, I, ibid. et &06; est exilé à Sept-Fonts, I, /io8; est accusé par Caylus comme dun crime d'avoir des dettes, quand il n'en avait contracté qu'en faisant des aumônes, I, 409; avait voulu d'abord aller passer le temps de son exil à la Trappe, I, /iio; sera tenu sur les fonts par le Parlement avec M. de Langres, ibid,; son mandement baisse de prix et Caylus espère l'avoir bientôt, I, âi6; arrive enfin dans les mains de Caylus, qui se hâte de l'envoyer à Paciaudi , I, /i3a ; son instruction pastorale distribuée publiquement par les Filles-de-Sainte-Marie, I, Ai 8; refuse de reconnaître les droits prétendus de M. de Montazet, archevêque de Lyon et primat des Gaules, sur la cure de Saint -Sulpice, II, 18; est opéré de la fistule ; couplets à cette occasion , II , 35 ; s'oppose à une exhumation de cadavres des cimetières d'anciens collèges, II, 5/i; plus bête et plus opiniâtre que tous les autres membres de l'assemblée du clergé. H, i33, i3A.
Beauvais (Gm1l.), auteur dune Histoire abrégée des empereurs, etc., 1, â6, 969.
Beauvais (Le Père), jésuite'; belle lettre de lui sur la cause qui l'empêche de signer le serment requis par le pariement, et lui fait préférer l'exil, I, &6/i.
Belisario, riche brocanteur de Rome, l, 173; II, 88.
Bellarmin (Le cardinal), son Apparition au P. Ricci, général des jésuites, 1,996.
Belle dame; nom sous lequel sont désignées deux personnes dififérenles. I,3Ai,3/i/i, 358, 365.
Belles dames (Les) crient à la dureté sur le renvoi des ëvèques dans leurs diocèses, I, 43 6.
Bellegarde (L'abbé de), auteur d'un Abrégé de l'histoire de VégU$e d'Utrecht, II, 8/i.
Bellori , a décrit les dessins du tombeau du Nasons , exécutés par Pietro ^Santi, I, 9 ; letlre de lui eu style macaronique et lue à T Académie des inscriptions, I, 38o.
Bellotti, brocanteur de Rome, 1, 88; son cabinet, I, lyd; morceaux que lui cède Caylus, 1, 199; plus estimé quAlfani, I, 299; destiné à remplacer celui-ci comme correspondant de Caylus, I, 3o5, 355, &01, ^09, /ii6, IxùS; peut être rogné d'un tiers sur le prix de ses envois, I, Â3o ; envoie à Caylus d'assez mauvais scarabées. Il , 5i . Voy. encore I, 436, 446 ei pasêim,
Belloy (De), auteur du Siège de Calais, II, 106.
Bellum grammaticum, entre les savants de Naples, au sujet d'inscriptions, 1,69.
Bénédictins (Les), demandent k être sécularisés, IL 1 4â , 1 43 , 1 46, 1 55, 161, 167.
Benoit XIV, sentait un peu le fagot, suivant les moiinistes, 1, 179 ; fonde l'Académie de Saint-Luc à Rome , 1 , 1 00.
Bentivoglio ( Le Comte) , et sa sœur désignée par Caylus sous le nom de la Belle dame, tous deux amateurs de fleurs, se font envoyer des graines de Paris par Dubamel du Monceau, puis par son neveu Fougeroux, l, 3p7, 344, 358, 365, 369^375, 390, 398, 4i6.
Bergonzi (ï^e comte), gouverneur du prince Ferdinand, fils du duc de Parme, I, 399.
Bernard (Dom), a travaillé au Catalogus manuscriptorum des jésuites, pour les livres hébreux, II, 119.
Bernardino (Don) de Cardenas, évéque du Paraguay; ses démêlés avec les jésuites, I, 359.
Berta (L'abbé), bibliothécaire de l'université de Turin, sous Ch. Emmanuel III, l, 437.
Berthier (Le Père), sujet d'un pamphlet ^le Voltaire qui n'est ni bou ni neuf, I, io3, et que Caylus envoie à Paciaudi, 167; était un véritable homme de lettres, I, 463.
Béthune-Montmartel , I, 69.
Beuvron, conunissaire des guerres, I, 69.
Bignon (Arra. Jér.), bibliothécaire du roi et prévêt des marchands à l'époque du mariage de Marie-Antoinette, II, 96.
Billy, ami de Caylus, de Breteuil et de Paciaudi, I, 59, 79; demande
une esquisse du peintre Monel, I, 81, laa; engage Goylus à envoyer
à Breteuil une botte des dragées de Keiser, i, g5 , 96; rassemble les
brochures concernant les jésuites de Portugal, 1, 19 3. Bimard de La Bastie; ses notes à la Science des médailles du P. Joubert,
Bitaubé, traducteur d'Homère, I, 67.
Biacas (De); Monographie de son coffret, I, ao5. Blache (L*abbé), a prétendu avoir découvert une conspiration contre
Louis XIV; notice à ce sujet, I, 338, 339. Blancs Manteaux (Les), ne partagent pas Tenvie des Bénédictins de TÂb-
baye d'être sécularisés ,IÎ, ihU, i55.
Bologne; plan et coupe de son théâtre, I, /139, 4/17'; II, 6. Bombarde (De), éditeur du VII* volume des Antiquités de Caylus, II,
9,10. Voy. rindex des lettres de Mariette. Bon (Le second); ce que c'est, I, 6/î; l'abbé Bon, ibid. Bonifaz (Manoel Quintano), archevêque de Pharsale, grand inquisiteur
d'Espagne, exilé, puis rappelé, à l'occasion des écrits de don Juan
Palafox, I, a 65.
Bonnet, payeur de rentes à Paris, correspondant de Paciaudi pour les
livres et autres objets destinés à la bibliothèque et à la cour de Parme,
I, 383, 387 etpassim. Voyez l'Index des lettres de Mariette. Bonnets (Gros), jésuites de marque, I, ^33; quatre de ceux de Lyon
signent le serment, I , Uht, Bonnets (Gros et petits); qualiOcation donnée par Gaylus à quelques
savants numismatistes et antiquaires de Turin, I, hd'j. Borghesi; ses travaux sur l'institution et l'administration alimentaire df;
Trajan, I, 37 4.
Boscowich (Le Père), jésuite, grand mathématicien; son portrait fait par
Paciaudi, I, i/io, 1^1.
Bosset (De); son Essai sur les tnédailles d'Ithaque, I, 5â. Bossi (Benigno);ses dessins de mascarades h la grecque. I, 3i3. Voy.
l'Index des lettres de Manette.
Bossuet; doubles de sa bibliothèque dont Caylus se rend maître pour
Paciaudi, I, /i6o, 466.
Bottari , garde ou custode de la bibliothèque du Vatican , conteste l'originalité des Bomains dans les arts, I, ^h; n'est pas mécontent des
dessins que Caylus a fait graver et enluminer, d'après Pietro Santi .
I, 393, 3oo.
Bougainville, le navigateur; pourquoi il fut défendu un moment en
France de parler de ses découvertes, H, 1 13.
Bouille (Nicolas il), ëvèque d^Autun, I[, i5i ; ne pardonne pas à M. de Monlazet, fort inférieur à lui par la naissance, d*ètre archevêque de Lyon*, II, i6a.
Boule (L'abbë), antiquaire amateuj*, de la résistance duquel triompha Barthélémy, I, 5o.
Boulongne (De), contrôleur général, remercié, I, 65.
Bourbon (Cardinal de), élu roi parles ligueurs sous le nom de Charles X; coin de sa médaille frappée à cette occasion, I, SSy, 3ào.
Bouret, Onancier, premier possesseur de Fume de porphyre dans laquelle on dit que Caylus voulut qu'on mtt ses restes; notice à ce sujet, I, 369, 35o.
Bourg-Fontaine (Assemblée ou conférence de), il, 5a, 53.
Boursier (L'abl>é); ses écrits demandés par Paciaudi a Caylus, 1^ 169, 171, 17a, 188.
ik)yer de Foncoioml>e, sécrétante d'aminissade, i, 160.
Breteuil (Bailli de), ambassadeur de Malte à Rome et ami de Caylus et de Paciaudi, i, 5 , a6; donne lieu à Caylus d'espérer que Paciaudi le rendra antiquaire, I, 3o; a Fenvie d'acheter un tai>leau qu'on lui dit être un Dominiqnin , 1 , 6a , 59 , 60; fait son entrée solennelle h Rome comme amlMissadeur de Malte, I, 65 ; habite une campagne délicieuse et dans les bras d'une Armide , i , 98 ; ia msa innamorata , 1 , 1 o5 , 1.8 1 ; achète un Poussin qu'il prend pour un Rui)ens , i , 1 1 8 ; son goût pour les tableaux, I, 16a ; fait travailler le peintre Monnet, 1, i53; a planté là sa maltresse avec le courage de César, I, aoi ; informe Caylus que Louis, élève de l'Académie de France à Rome, Fa trompé, 1, 197; promet à Caylus une peinture étrusque qu'il a achetée pour lui et dont (iaylus demande d'abord un dessin, I, 363, 369, 365, 386; achète à Rome, pour le financier Bouret, une urne cinéraire de porphyre que Caylus racheta après la mort de celui-<;i , et dans laquelle il se flattait qu'on logerait ses restes, 1, 369; chargé par Caylus de diminuer d'un tiers le prix des envois que lui fait Bellotti, 1, 63o, et passim.
Briques (Les) en relief sont faciles à travailler, 1, 70.
BrogUe (Marquise de), I, 71.
Brotier (Le Père), jésuite, auteur d'un ouvrage que Caylus s'excuse d'envoyer k Paciaudi, sous prétexte que c'est un ouvrage de jésuite, 1, 6 1 1 ; est regardé par Caylus comme n'étant savant que dans une partie, I, 663.
Bûcher (Le) d'Ephestioii , d'après Diodore, que Caylus fait dessiner et graver, I, 395, 3o8.
Bulles antiques, i, 196.
BuÎBSOD (Du) de Beaulevilie, ëvèque d'Alais, dont l'instruction pastorale
est condaranëe par Farchevéque d'Aix , son mëtropolitain , 11 , 6 ;
signiûe un acte de protestation k T Assemblée du clergé, il, i6â , t63. Buônarroti; son recueil de verres tirés des catacombes, I, kS. Bury (De), auteur d'une Histoire de Henri IV, médiocre. 11, 166. Buste en bronze de Tibère jeune, avec des yeux d'argent, 1, 6/1^2. Buste soi-disant ^^tien avec des caractères chinois , du musée de Turin ,
II, 1, a, 3. Bustes. Voy. Poids anciens.
Cabania (L'abbé); son cabinet d'antiquités; sa mort, i, 3o5.
Cabinet d'antiquités acheté en province par (jaylus, 1, /iaS, 4^6, à
M. de Caumont, d'Avignon, i, 66^.
Cabinet d'antiquités que Paciaudi se proposait d'acheter à Modèue pour
Caylus, et qu'il n'acheta point, II, 36, ^9. Cabinet (Le) des pierres gravées du rûi et le Traité des pierres gravées par
Mariette, ouvrages auxquels Caylus a eu part, 11, 80, 99, io5. Cabinets; on n'en fait plus que de médailles, mais^ucun dans le genre
de celui de Caylus, I, i/i/i.
Cachet de Michel-Ange, i, 161.
Cadavres exhumés des cimetières d'anciens collèges et transportés dans
les cimetières de leurs paroisses respectives. II, 54. Cahusac, auteur dramatique, est devenu fou, I, Gti. Calderari (Ottone). Voy. Vicence.
Callini (Le Père), jésuite, et le P. Schiatti, autre jésuite , allant de Rouie
à Ferme, s'aperçoivent qu'on leur a volé leur malle , laquelle, retrouvée
et ouverte, ofire aux regards, parmi d'autres papiers^ un portrait de
Malagrida avec divers attributs, I, /i&5. Calogera , auteur de la Raccolta d'opuscoU scienti/ici e Jilologici , en Sd volumes, in-is, 1, 346.
Camarina, ville de Sicile; proverbe auquel elle a donné lieu, 1, ti83. Campion de Tersan (L'abbé); a indiqué cinq dessins de Pietro Santi que
Bellori n'a pas donnés, 1,3; a fait le Catalogue de Michel d'Ennery,
Camp de César dans la commune de Lesmont (Aube), I, 33 1, 33a. Canada (Marquis de La), envoie à Caylus des antiquités trouvées dans
ses terres, en Espagne, 11, 117.
Canitlac (L*abbëde), charge d'affaires de France h Rome, I, aaS.
Cannes faites avec du bois des pilotis d'un ancien ponl de César, à Orléans, envoyées par Caylus aux princes de Parme, h Du Tiilot, etc. 1,^36, 435, Ui, 449, 45i, /lôa.
Canons que sept hommes pouvaient porter et qui tiraient vingt -cinq coups à la minute, I, 73.
(jantoni (L'abbé), espèce d'antiquaire brocanteur, trompe Pellerin, I, 3q; indiscret, insolent et cupide, veut vendre une statère h Paciaudi un prix exorbitant, I, 109, i3i.
Capperonnier, de l'Académie des inscriptions, se plaint du silence de Paciaudi, I, 344, 374, e^ aussi II, 83.
Capucins; leurs batailles entre eux. II, 4i.
Cartes géographiques; Caylus engage Paciaudi h ne pas s'engouer des vieilles, les plus nouvelles étant toujours les meilleures, II, 168.
Carvalho. Voy. Pombal.
(]assini , asti*onome , moqué et hué par ceux qu'il avait conviés à l'Observatoire pour voir une éclipse de soleil , i , 45 1 .
Castries (De), achète la mestre-de-camp générale de la cavalerie, I, 6*1 ; est reconnaissant envers le maréchal de Bellisie , à qui il devait son avancement militaire, II, 110.
Catalogue des médailles de la maison professe des jésuites de Paris, II, 8.
Catéchisme en grec vulgaire, par hé P. Velasti, demandé à satiété par Caylus à Paciaudi , pour être soumis à l'examen d'un grand janséniste qui n'est point nommé, 1,366, 368, 369, 407, 4i4, 4^8, 43 1 ; histoire de ce livre, I, 4o3.
Catéchisme des Cacouacs, par l'abbé de Saint-Cyr, demandé à Caylus par Paciaudi, I, 3i, 35, 5i.
Catherine de Médicis ; son goiU pour le pain mollet donne la vogue à cet ahment, II, 107.
Caumont (Jos. de Scytres, marquis de), d'Avignon, vend son cabinet d'antiquités à Caylus, I, 464.
Caveirac (L'abbé de), auteur d'un écrit apologétique de la Saint-Barthélémy, est condamné par contumace au carcan et au bannissement pour un livre qu'il n'a pas fait et qui était de l'abbé Dazès ; est condamné aux mêmes peines pour son Appel à la raison, I, 4a6; n'est point l'auteur de la Lettre d'un chevalier de Malte, II, 57, 93, 107; son aventure à Rome avec Giacomelli, secrétaire des brefe, II, i54, i55, i64, i65.
Caylus (De), ancien évêque d'Auxerre, oncle du comte, aussi redoutable aux jésuites que le roi de Prusse aux évêques et chanoines, 1 , 68; hit
accusa par les jësuites d'avoir abdiqué le caractère de chrëtieD , 1 , 388 ; n'était pas si laid que son portrait gravé, envoyé par son neveu h Paciaudi, le ferait croire, I, 6/18.
Caylus (Le GbevaKer de), appelé aussi le comte et le marquis deCaylus, était frère du nôtre, et fut capitaine de vaisseau, puis gouverneur de la Martinique; notice qui le concerne, I, 3f2i, 339, 3q3, Sûh,
Caylus (Le Comte de), auteur de cette Correspondance, ne s'est pas trompé sur la fausseté des peintures soi-disant antiques dont Rome fut inondée un moment, I, 307, 308 ; conçoit le projet de publier les dessins de Pietro Santi , pris sur les peintures trouvées dans les tombeaux des Nasons, I, 3, i3, 16, 393, 3\^3; est très-obligé au P. Paciaudi du soin qu'il veut bien prendre de ses emplettes d'antiquités; lui fait remarquer qu'il ne se soucie point de morceaux d'apparat, mais de guenÛles d'agate , de pierre , de bronze , etc. , I , /i , 8 , 36, 98, et des balayures de la place Navone, I, i3i^, i^5, i5/i, fjli; engage Paciaudi à ne pas se contraindre en lui écrivant, et k lui écrire en italien , qu'il entend assez bien , i , 5 ; envoie au même une brochure sur l'antiquité qu'il qualifie d'inepte, et lui promet d'être à l'affi&l de toutes les brochures dans le genre de celles que le Père désire, 1,6, 11, 1 3 ; croyait h tort que les gnostiques et les bnsilidieiis avaient toujours ajouté quelques signes propres à leur secte aux pierres gravées antiques, 1, 7, 97; s'excuse auprès de Paciaudi du stylç d'une lettre qu'il lui écrit , n'ayant jamais eu le courage ni la patience de faire ce qu'il appelle une belle lettre; revient à ce qu'il attend de lui et qui ne r^rde ni les froids Âpolions ni les belles prétendues Vénus; bizarre comparaison qu'il applique à ces objets de l'art antique, I, 9; doit à son goût pour les guenilles la découverte de quelques pratiques des anciens, entre autres la peinture à l'encaustique, la peinture entre deux verres, etc., 1, 9, 10, 38; envoie à Paciaudi ses Tableaux d'Hercule le Thébain, I, 11, 63 , 61 ; lui demande des éclaircissements sur la mosaïque de Préneste, I, i3, 33, 3^, 36, 33, 35 , 36 , 39; se dispose à lui envoyer une épreuve du bas-relief funéraire représentant une Conclamalion que Mafféi a expliquée, I, i5, 31, 38, 38; exprime le désir d'aveir une figure étrusque avec inscription sur la cuisse, n'ayant jamais été à portée d'en posséder, 1 , 1 6 ; manque de fragments étrusques , prie Paciaudi de tourner son attention dece cAté, l'égyptien lui parvenant plus facilement par notre commerce avec le Levant , 1 , 16, 1 7 ; son goût , ses désirs , ses besoins , ses demandes, ses acqilisitions. touchant les monuments étrusques et égyptiens, l, ,^7, 63, 7A , 80 , 97; sa joie à l'arrivée d'une caisse en-
voyëe par Paciaudi ; ses arrangements avec Natoire , directeur de r Académie de France à Rome, pour que le Père soit exactement remboursé de ses avances, [, 18, 3o; s*occupe de perfectîonnner et de faire imprimer son troisième volume dee Antiquités asani de songer à un quatrième, I, 19 ; ce è quoi Paciaudi le pousse et ce qui le fait trembler, I, 7/1 ; a des figures venant d'Egypte, avec des yeux d or et d'argent, I, ao; remercie Paciaudi de lui avoir envoyé sa dissertation sur le Talo luaorio, et regrette de ne pouvoir en faire usage pour son Recueil d'antiquités, I, ao, si, 3i ; communique à T Académie, de la part de Paciaudi, une inscription latine que celui-ci lui a envoyée, 1, ai, a5, 39; cherche les dissertations du P. Chamillart pour Paciaudi, qui les lui demande avec insistance, I, a6, ito, Ai, i5a, 161; se plamt des obstacles que les petits princes de Tltalie mettent au passage par leurs États des objets qui font la jouissance des pauvres antiquaires, I, a7; demande à Paciaudi des enduits de peintures antiques, des fragments d'enseignes, des incrustations, damasquinures, etc. I, 39; écrit à Paciaudi et au bailli de Breteuil sous une seule adresse et pour tous les deux , 1 , 3o ; envoie au Père le Catéchisme des Cacouaes, I, 3i, 35, 5i ; le prie de chercher à Rome un correspondant pour M. Pellerin, Alfani ou tout autre, I, 3a ; 43, 5 1, 67; le prie d'assurer le cardinal Spinelli de toute sa reconnaissance de la politesse que lui a faite cette Éminence, en lui proposant ses services etenluienvoyantdesantiquilés,I,33,36, ai3,ai5, ai8,aa9, a/!ia, a53; s'est jeté sur les antiquités gauloises dont quelques-unes n'ont jamais été données, I, 3d; ne peut se rendre au conseil de Paciaudi de les imprimer à part, I, Ai, 67; envoie à Paciaudi une brochure sur les jésuites de Portugal, I, 35; est honteux de ne lui avoir pas encore envoyé une épreuve de l'Hermaphrodite, 1, a8, 39, 60, 80; rinvite itérativement k venir à Paris, puis renonce à l'espoir de l'y voir, 1, a5, ho; cherche h hii procurei: les Seiecta numismata de P. S^pnin, [, ài, 61, 6/i, ii5, lai, i/io, i43, 1 5a; a fait les gravures du Traité des pierres gravées de Mariette , et les lui a données , 1, 6a; envoie h Paciaudi ce traité et les Pierres gravées du roi, par le même, 1, 55, 61, 6A, 69, 73, 77; critique le recueil des Pitture antiche d'Ercolano, I, /îa, /i3; est fâché que Piranesi se soit brouillé avec Botlari, en défendant contre cdui-ci la thèse du génie inventif des Romains dans les arts, I, 6& ; annonce à Paciaudi une série de mesures prises par le roi de Portugal contre les jésuites, I, 65, 66; et lui promet de lui envoyer et lui envoie, en effet, tout ce qui parait sur cette atVaire, livres ou estampes, pour ou contre, 1,
^9, 59, 54, 58, 63, 63, 68, 69, 73,75,87, 91, 107, lia, 118, is3, 139, i3o, i5o, i5i, 317; lui rend compte de rëblouissement qu'il a éprouvé à Taspect de la Staiera que le Père lui a ^voyée, I, 46, ^7, 5i, 60, 71; consulte de Mairan sur cette balance, I, 85, 91 , la plus belle qui soit au monde, I, 109; autre qui venait de Seyde et qu'il a achetée, I, i33; cherche des médailles dlthaque, 1, 49; craint de n'en pas trouver, I, 59, 55; apprend à Padaudi que Barthélémy vient d'obtenir une pension de 9,000 livres sur Tarchev^hé d*Albi, I, 59; compte envoyer à Padaudi un faux arrêt du coMeil, à Toccasimi de l'affaire Ambroise Guys, I, 53, 58; blAme vivement Natoire, qui n'a pas voulu se char^ d'une botte que Paciaudi lui envoyait, et s'en plainte M. de Marigny, I, /i8« 56, 65; envoie à Breteuil la Relation d'wîe conspiration des nègres de Saint- Domingue, disant qu'il ignore si les j^uites y ont eu part, i, 59; recueille quelques antiquités trouvées dans les fouilles faites pour la construction du Panthéon, I, 61 ; n'a aucune relation avec les journalistes, et approuve Padaudi d'avoir dit k ceux de Berne que M. le comte de Gaylus, eu égard à sa naissance, etc., oe descendrait jamais à de menus détails avec une sodété de journalistes, 1, 6/1; envoie à Paciaudi l'estampe des trois jésuites portugais soi-disant régicides, Malagrida, de Matos et Alexandre, I, 67; se récrie sur la beauté de la petite colonne ou ex-voto d'Éphèse que Paciaudi lui a envoyée, et en fera un mémoire, I, 67, 71, 76, loà, 999; se justi6e de son impartialité h r^rd des jésuites, dont il s'était vanté, et à l'occasion de laquelle Padaudi lui avait dit tr qu'il n'était donc pas le bon neveu de l'ancien évèque d'Auxerre,» 1, 58, 68; cherche à se procurer, pour Padaudi, les Cent et un tableaux, brochure contre les jésuites, au sujet d'un legs bit à un de ces Pères par le sieur Tardif, I, 68, 7*^; dit que quant au jansénisme et au molinisme, il n'en est pas encore là de la religion chrétienne, 1, 68; cherche et envoie à Paciaudi le recueil des Pierreê gravées de Lévesque de Gravelle, I, 5o, 69, 73, 83, 190; estime que rien n'est plus simple que de travailler les briques en relief, I, 70; envoie è Padaudi un petit pistolet sans canon pour allumer la chandelle, I, 73, 108; annonce à Paciaudi que le procès des jésuites, h Lisbonne, va commencer, I, 79 ; ses nouvelles successives et contradictoires à ce sujet, 1, 75, 76, 77, 79, 89, 83, 84, 86 ; lui envoie une plaisanterie faite par la duchesse de Choiseul sur LaCondamine et sur la crédulité de ce personnage, 1, 76, 77; veut porter en bague une pierre gravée représentant Prométhée, qu'il a reçue de Paciaudi, et dont il le remercie, 1, 79, 109; lui envoie des
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petits livres grecs imprimes à Glascow, I, 78, 79, 107, 11a; le remercie de ses scarabées, I, 78, 80; fait graver pour lui un G, lettre grise qui Ogure au commencement d'un chapitre des Manumenta peloponnesia, 1, 78, 81, 83, 89, (Voy. Ulysse); déclare h Paciaudi son projet d'incursion sur Herculanum , son envie d'y voler ou d'y faire voler quelques objets, entre autres des^ manuscrits carbonisés, nonobstant la surveillance sévère des gardions des fouilles, et en dépit de la défense du marquis Tanucci de communiquer quoi que ce soit aux curieux, et même den laisser prendre des dessins, 1,86, 101, 11a, 11^, 116, 130, 197, iq8, 139, i36, i/i3; lui envoie le Mémorial du général des jésuites et les Réflexions sur cette pièce, I, 87, 90, 1 1 ^ ; dit que ce n'est pas sa faute s'il a envoyé les deux volumes des Mémoires de l'Académie au cardinal Passionei avant de les envoyer h Paciaudi, qui méritait d'être servi avant ce prélat, I, 91 ; demande à Paciaudi de lui faire avoir quelques morceaux cassés mais ornés de la manufacture de Tarente, l, 9a, 96; se flatte de pouvoir retrouver la matière des mutrhina, comme il a retrouvé celle des obsidia, 1, 98; informe Paciaudi qu'on a donné le Mercure à labbé Barthélémy, non pour le faire, mais pour le faire faire, 1, 96 , i3a ; trouve dans la cave d'un vieux brocanteur de Paris un fragment de statue égyptienne de l'antiquité la plus reculée, K 96; envoie au bailli de Breteuil, à la recommandation de Billy, une lettre sur les dragées de Keiser, sous prétexte que lui, Breteuil, est au fait des disputes sur cette aflaire, et y joint pour Paciaudi une Lettre sur un petit nain, 1, 96; envoie au même une brochure ou Lettre sur ces mêmes dragées, par Astmc, I, 167; croit, sur des correspondances de Lisbonne, que Malagrida a fait des aveux , et certitié qu'il n'a rien fait que sur l'ordre de son général, I, 96, 97, 100; envoie à Paciaudi une Relation du voyage par mer des jésuites du Portugal h Rome, i, 9a , 99 ; conçoit que le pape est embarrassé de la compagnie que lui a envoyée le roi de Portugal, et fâché d'avoir «le pareilles bouches h nourrir, 1, 100; remercie Paciaudi des règlements et de la médaille de l'Académie de Saint-Luc, l , 100, 1 o3 ; lui envoie une brochure de Voltaire contre le P. Berthier, qu'il ne trouve ni bonne ni neuve, 1, io3, 106, 167; lui demande des parures de femme, I, loS; charge Alfani de quelques commissions au sujet du papyrus dont il est occupé, I, 106, 198; envoie à Caylus un de ces petits livres populaires qu'on imprime h Troyes, et dont il est peut-être l'auteur, I, 107; ne trouve pas trop cher un beau Bacchus que Paciaudi va lui envoyer, tant à cause des singularités qu'il présente que de sa belle conservation , 1 , 111, 1 1 3 ,
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116; en reçoit un autre depuis, en valant qaatre comme celui-lli, 1, 1&1, i/iq; prie Paciandi de n'aroir aucun scrupule sur les obscénités à lui envoyer, car il les aime et en est digne, 1, 1 13, 1 1 /î ; lui fait passer deux planches dans ce goât qu'il ne mettra pas dans son Recueil, mais qu'il conseille è Paciaudi de joindre è son exemplaire, l , 11/1, 1 1 5 ; met en même tempe, et dans le même paquet, la relation d'un miracle janséniste, 1,117, ^^^^1^ diable l'emportera, ou le vol qu'il projette à Herculanum réussira, 1, 1 90 ; ne veut pas faire coller son portrait è la tête de l'exemplaire de son Recueil qu'il donne à Paciaudi, la chose lui paraissant ridicule, mais il l'enverra détaché et le Père en fera ce qu'il voudra , I, lai, 160, lài; raisons pour lesquelles il ne veut pas entrer en relations directes avec le cardinal Passionei, I, laa; se propose, à l'égard des vols qu'il médite à Herculanum, d'imiter le chat qui, sans faire de mouvements, guette la souris des heures entières et la prend , I, ia8, 139, i36; envoie à Paciaudi les poésies du roi de Prusse, lequel fait des vers corrects dans une langue étrangère, mais qui n'a pas fait faire l'exercice è son imprimeur, car il y a bien des incorrections J, i3o, i3^, i35, i5o, 168; hii envoie une autre brochure satirique de ce roi, I, 1 63, 166, et une Épitre, 1, 167 ; dit, è propos d'une balance grecque du Bas-Empire qui a des croix : «r Vous savez que les chrétiens ne valent rien pour rien,» I, i34, i5â; se plaint avec véhémence que les antiquaires ne soient pas protégés par les princes, 1, i36, 137; à propos de la persécution des jansénistes, estime que le sang et la persécution ont toujours fait des prosélytes, et qu'il est singulier que les exemples fassent si peu d'impression sur les hommes et qu'ils répètent toujours les mêmes choses, I, i^3; se plaint du peu de goût qui r^e à Paris pour les antiquités, 1, iA&; donne commission à Paciaudi de lui trouver des fragments de matière noire, verre ou autre, pourvu qu'ils aient été travailla, pour un mémoire qu'il fait pour l'Académie, I, 1^5, 176; fait remettre à Paciaudi un vase d'agate onyx que le graveur Guay voulait faire vendre è Rome par Alfani ; ses inquiétudes et ses défiances au sujet de cette affaire, I, 1^6, 1A7, 168, 178, 188, 193, a3i, a6i, 968, aSi, a55; remarque que Messieurs de la poste savent peut-être mieux que nous ce qu'il y a dans nos lettres, I, i5o; se console d'un tremblement de terre qui détruisit presque entièrement Balbek, par l'espoir que les fouilles pour reconstruire, et les commotions elles-mêmes, mettront au jour des antiquités qu'on n'aurait jamais vues sans cela, I, i55; ne lit pas toutes les guenilles qu'il -envoie à Paciaudi , et lui demande pardon de lui en avoir envoyé une
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OÙ hii, Gaylus, est loué, ce qu'il ignorait, I, i58; demande à Pacimidi s'il ne pourrait pas aroir une flûte des anciens complète, n'en ayant jamais eu que des morceaux dont la réunion lui paraît incompréhensible, I. 1&9; qu'Herculannm seul pourrait l'instruire à cet égard, I, 18a; ne comprend rien è la conduite du Portugal dans l'afiaire des jésuites, et la trouve singulière, mais croit que le crédit, les intrigues et le? astuces de*ces reUgieux doivent faire trembler l'Europe sur leurs vues de domination gâiérale, 1, 169 ; a lu avec le plus grand plaisir la relation du voyage de Paciaudi à Tarqninia , et l'a in-* sérée dans son Recueil d'antiquités, I, i65 ; envoie quelqu'un è Troyes pour y dessiner des camées rapporta des croisades par Gamier, évèque de cette ville, I, 166; envoie à Paciaudi deux coîonnadea de Voltaire, 1, 167; s'estimera le plus content des hommes, de lire les Monumenta petopoimma de Paciaudi, 1, 169; convient qu'A se trompe et que cela lui arrive plus qu'à un autre, I, 170; demande à Paciaudi des compliments pour avoir trouvé le Boursier, que le Père l'avait prié de lui adieter, 1,169, 171, 179,1 88; demande à faire réflexion sur l'achat du cabinet de M. Bellotti, en tout ou en partie, achat que Paciaudi lui conseille d'abord et dont il le dissuade ensuite, [, 178; ne garantit pas les nouvelles jansénistes au sujet des j^uites de Portugal , mais dit qu'on assure que l'exécution de Malagrida aura lieu ces jours-ci, [, 176, et qu'on ne sera tranquille qu'après cette exécution, I, 179; donne la cause qui la retarde, I, aaô, aSi ; envoie è Paciaudi une Lettre sur Mahomet, deux autres sur Voltaire apostat, et le Sermon des cinquante de celui-ci, I, 176; étudie les antiquailles qui lui arrivent, les fait dessinera des jeunes gens qu'elles aident h vivre, les jette ensuite dans un coin avec les explications, et quand il y a de quoi faire un volume, les donne à quelque académicien qui veut bien corriger les épreuves, ce h quoi il est tout à fait inhabile, I, 178, 189; met tremper dans l'eau, pour la nettoyer, une statuette d'enfant qu'il croyait en terre cuite, qui se dissout dans l'eau, et avoue qu'il a été dupe, 1 , 1 83 , 1 84 ; reçoit quelques formes anciennes (ce sont des poids) de Nimes, et demande à Paciaudi ce qu'il pense de ces formes, [, 186; regarde ]e fatum comme la divinité tutélaire des antiquaires, I, 188; a reçu, pour son mémoire sur la pierre obsidienne, des secours et des lumières de M. de Jussieu, le plus grand naturaliste de l'Europe, I, 189; dit que les évéques sont bétes, paresseux, se laissent conduire et ne savent pas lire, 1, 190; traite les encyclopédistes de sectaires, qui ont pris la modestie eedésiaslique, 80US le prétexte des arts et des sciences , et qui ont une métaphysique
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dangereuse, I, 190; envoie à Paciandi la comédie des PhUotophes de Paiissot, h laquelle il a joint quelques notes, i, 190, puis la Prière univer9elle de Pope traduite par Le Franc de Pompignan, 1, 191 ; trouve tout bon dans le grec; la grandeur du dessin se communique au plus faible copiste, I, 196; prie Paciaudi de charger de sa part Hubert Robert de lui dessiner des antiquités qui se trouvent è Rome, I, 196; est trompé par un élève de l'Académie de France à Rome, nommé Louis, qui, au lieu de lui aivoyer des dessins d'antiquités pris sur les mod^es , s'est contenté de copier des dessins de Robert que celui-ci avait bits de fantaisie, I, 196; a supprimé les planches déjà faites de ces dessins , et qui devaient figurer dans le IV* volume de ses AnùqttUés, I, 197; envoie à Paciaudi le Ducowê sur Epietète, une réponse de Voltaire et le portrait de l'abbé de La Coste, mis au carcan, I, aoa; fait lever les pians de plusieurs camps anciens dans la France, I, 3o3; envoie à Paciaudi la lettre insolente de Voltaire k Stanislas, I, ^ok; lui fait part de l'arrivée de cinquante figurines égyptiennes, qu'il appelle seigneurs égyptiens, et qu'on lui avait envoyées de Marseille, I, 9o3,aii, aa/i, 3^7, 338, 356; envoie au bailh de Breteuil les Quand de Voltaire contre Le Franc de Pompignan ,1, 3 1 6 ; rend compte d'une tentative d'empoisonnement sur le roi de Portugal , au moyen d'une hostie , 1 , 3 1 7 ; voit par les doutes qu'on a à Rome sur la conduite du P. Lavalette , que les mensonges les plus hardis réussissent le mieux, I, 319; dit d'une brochure sur le cardinal Bellarmin , et pour exprimer l'intérêt qu'elle comporte , qu'il y a de quoi boire, I, 336; estime que les vases étrusques de Mengs sont peints avec plus de facilité que ses auti^es ouvrages, 1, 338 ; sa discussion avec Paciaudi au sujet de momies, 33 1, 383; son explication au même des diausse-trapes antiques,!, 333, 38/1; connaît peu Diderot, ne l'estime point, et dit, h propos de ce philosophe , qu'il y a de certains bougres qui ne meurent pas , tandis que d'honnêtes gens meurent dans la force de l'âge, I, 387; trouve que le marquis de Mirabeau , dans son livre L'ami des hommes, n'a pas rempli ce beau titre, h 389; pense qu'il n'était pas la peine de tenir les gens si longtemps le bec dans l'eau, an sujet du deuxième volume d'Herculanum , puisqu'il est si mal exécuté ,1,3^3; envoie à Paciaudi la réponse de Voltaire à Diodati, laquelle est plus pertinente que tout ce qu'il écrit, par la raison qu'il entend cette matière, I, s/iâ, 35i ; lui annonce que deux mille Pères ont relâché à la b«ie de Tous-les-Sainls , et que leur arrivée en Portugal menace l'Italie du plus grand fléau qu'elle aura essuyé depuis l'invasion des barbares, 1, 3A5; dit que
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M. (Je Beaumonl, archevêque de Paris, resserable au Saint-Père, rt qu'en mourant il ne rendra pas Tesprit, F, 967; ce qu'il entend par recourir «à l'expédient du dc^vot,?» pour tirer des lapis de la rëvërende boutique, K ^^S; promet à Paciaudi l'envoi de la traduction en français des Lupi smasckerali, 1, q53, a53; jouissance qu'il ressent en trouvant, dans une caisse qui lui était envoyée, une toile ayant probablement servi à envelopper une momie, i, 956; vante fort le talent de Mariette è dédoubler du papier ayant deux dessins, l'un au recto, l'autre au verso, I, 9 56, 957; dit que les jésuites font faire au pape une constitution, dans le dessein de mettre la catholicité, et |>articulièreraent la France, en combustion, I, 960; prépare un travail ou mémoire sur le papyrus ou sari de Sicile, I, 198, 906, 961, •>69, 970, 981; II, 97; son opinion sur VErcole hibace de Parme. I, 961, 969; rassure Paciaudi au sujet des objets d'IIerculanum que contient le iV* volume des Antiquités, I, 969; reçoit un monument égyptien qui le ruina de port, mais qui était le plus précieux de tous les monuments égyptiens qu'il possédât : c'était une œuvre du premier empire pharaonique, I, 966; annonce à Paciaudi l'exécution de Ma> lagrida; contes à ce sujet, I, 966, 967; se réjouit h la nouvelle du prochain voyage de Paciaudi à Paris, I, 968, et du projet de ce Père de fonder une bibliothèque à Parme, i, 979; envoie à Paciaudi les plaidoyers et autres pièces authentiques, avec le compte rendu au Parlement des constitutions des jésuites, I, 975; estime qu'il faudrait imprimer dans le même format que les Antiquités d'Hercidanum, l'ouvrage qu'on prépare à Parme sur les fouilles de Véleia ; ses projets , ses conseils, ses vues et ses conjectures au sujet de ces fomlles, I, 977, 3oi, 343, 368, 349, 369, 363, 867, 870, 878, 389, 390, 601, /îi5, A17, ^93, 46o; H, 90, 91, 99, 95, 67, laS; éloge qu'il fait de l'inventaire manuscrit des monuments tirés de ces fouilles, I, 978; estampes dont il accompagnait de temps en temps ses mémoires à l'Académie, envoyées à Paciaudi, 1, 980; ses petites vengeances à l'égard du marquis Tanucci, I, 981, 998, 3oo, 39 o, 397, 398, 339, 335, 356, 363; reçoit de l'abbé Schiavo, de Païenne, des petites figures étrusques, I, 983 et suiv., 986, 987; des livres, I, 895, 897, ho*i; demandes qu'il lui fiait à son tour, I, A07, /i93, /i66; critique l'érection d'un tombeau à Grébillon, dans l'église Saint-Gervais, I, 987; recommande à Paciaudi, Fougeroux et Mauduit, qui vont faire un voyage en Italie, I, 990, 999 ; se dit trèshonoré que M. du Tillot ait son portrait; que, quanta lui, il a aussi celui de M. du Tillot, i, 999, 9 96 ; consulte Paciaudi pour savoir s'il
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doit envoyer ù Tinfant ud exemplaire de V Histoire de saint Louis, par Joinville, I, 398 , 3oo; raison singulière pour laquelle il critique le SttiU de Voltaire, I, 396 ; fait dessiner le Bûcher d*Ephestion et le Char qui cond^uisit le corps d'Alexandre en Egypte, I, 996; se moque de Térudition d' Alfani , \, 397; envoie un marbre à Tlnfaot, qui veut bien le trouver passable, 1, 298, 3o4, 3io, 3ii; accepte et explique ime pierre étrusque que lui avait envoyée rinfant, I, 380, 3o9, 3^5 ; dit h Paciandi qu'il sera moins hardi en lui écrivant, puisqu'il fait voira rinfant les folies quil lui écrit, 1, 3oa^ 36 1, 437; le remercie de l'estampe de la fête des antiquités de Véleia, l, 3o3; lui annonce l'incendie de FOpéra de Paris, I, 3o8, 3i3; le charge de témoigner sa respectueuse reconnaissance à l'Infant , sur la complaisance qu'il a de lui sacrifier l'explication de sa belle cornaline, I, 309, 3i^, 317,
33 1, 336, 3^5; l'informe de son intention de faire graver les dessins de Mignard, des antiquités de la France méridionale, commandés jadis parColbert, et d'en faire un second volume aux Edifices antiques de Borne de Desgodets,!, 3io, 3^0, 3/ja; II, 85; lui apprendrait la sottise de l'imbécile de pape (Clément XIII), s'il ne la savait déjà, l, 3ii ; enverra les Ggures à la grecque à l'Infant, puisqu'il s'amuse de cetle plaisanterie , 1 , 3 1 a ; donne l'ordre qu'on pousse jusqu'à 600 livres un Claude Lorrain qu'il destine à du Tillot, I, 309, 3i6,
332, 34 1, 383, hù3; ne se fera pas valoir sur une tragédie en trois actes intitulée : Malagrïda, l'objet se recommandant assez par soimême, I, 319, 379, 38a; manière insolente et méprisante dont il parle de Duclos, à propos de la santé de t;c personnage, de laquelle Paciaudi lui avait demandé des nouvelles, et d'une entrevue que le même personnage disait avoir eue à Londres avec le P. Lavalette , l, 3-Jo, 3a 1 ; envoie à Paciaudi l'avant-propos de ses planches d'Herculanum, I, 3a o, 337, 34o ; envoie à du Tillot des brochures sur la richesse de l'Etat, I, 339, 36 1; annonce à Paciaudi la décçuverte faite, à la bibliothèque du collège Louis-le-^Grand , des interrogations et réponses des religieuses de Port-Royal , lorsqu'elles furent chassées de leur maison, I, 33 0; envoie chez le chaudronnier les cm'vres sur lesquels il avait gravé deux inscriptions, l'une grecque et l'autre étrusque, après les observations de Paciaudi sur ces inscriptions, I, 3a8, 335; remercie Paciaudi et l'Infant d'avoir pensé h lui pour quelques antiquités de Veleia, I, 336; parle d'une estampe représentant la maison de saint Ignace à Loyola, et de la découverte d'un coin de la médaille de Charles X, le roi de la Ligue, I, 337, 3iio; deuinmlo à Paciaudi une note de tout ce qui a été éciil
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en Italie sur la langue étrusque, au sujet de la table isiaque de Turin , l, 3^6, 35â, 371; engage le même à ne pas lui envoyer une Victoire que rinfant voulait qu'on lui envoyât de sa part, 1, 348, 353 ; lui annonce Facbat parle bailli de Breteuil, à Rome, et pour le Gnancier Bouret, d'une urne cinéraire de porphyre, laquelle fut rachetée plus tard par Gaylus, qui voulait qu'on y dépos&t ses restes, I, 3^9, 35 0; est fait le maître et feudataire de Véleia par l'Infant, et de tout ce qu'on en exhumera, I, 353, 354, 37a; prend Cyriaque d'Ancône pour un auteur vivant, et charge Paciaudi de le remercier, I, 355; sa circonspection, ses ménagements et son extrême réserve h r^ard de Barthélémy, I, 355, 373, 46i; envoie à Paciaudi une estampe gravée d'après Gochin , pour répandre parmi le monde la manière décente dont les femmes qui consentent à tenir l'expression de la tête, sont traitées, 1, 358, 4 03; trouve que M. de Lauraguais, qu'on enferma dans la citadelle de Metz, l'a bien mérité, et que quant aux livres qu'il avait empruntés à Paciaudi , celui-ci n'y doit plus penser qu'en cas de mort de M. de Lauragais, I, 36 1 ; traite le P. Gontucci de fripon dans celte Gorrespondance , et se rétracte k cet ^ard dans son Recueil d'Antiquités, I, aïo, 365; ne croit pas que toutes les «pierres qui porlent des caractères grecs ou signatures en relief soient du Bas-Empire, et croit que les grands artistes, auteurs de ces pierres, ne perdaient pas leur temps h y écrire leur nom en creux ou en relief, mais qu'il y avait des ouvriers préposés pour côtle besogne, I, 368; envoie à Paciaudi un catéchisme en grec moderne fait par un jésuite (voy. Vélasti), dénoncé et commenté par un endiablé janséniste , 1 , 366 , 368 , 389 , 398 , 4o3 , ^07, 4 1 A , 43 1 , 433 , 447 ; est chargé par du Tillot de lui chercher des médailles de Savoie, 1, 369 (voy. Médailles de Savoie); fait toutes sortes de façons pour faire entendre à Paciaudi qu il ne peut accepter les belles antiquités que lui offre l'Infant, 1, 36a, 371, 375, 376; reconnaît qu'il a eu tort, 1, 38i ; na jamais entendu nommer le graveur Pich- 1er, i, 356, mais répétera toujours qu'il ne sait pas dessiner, I, 373 ; souscrit, à la prière de Paciaudi, h un ouvrage de Winckelmann, I, 375, 383; son sentiment au sujet de la dissertation de Needham (voy. ce mot), I, 370, 38o; son opinion sur M. de Montempuis, sur sa moi't,-son testament, etc. I, 385 etsuiv.; ses dtners dans son ermitage en tête à tête avec Le Beau, I, 391 ; fait présent ù Paciaudi d'un médaillon du grand Arnauld, que le Père avait vu dans l'escalier de son logis et qu'il avait paru désirer, 1, 396, 399, 4o6; manière tout a fait indécente dont il parle de M. de Beaumont, arche-
vèque de Paiis, et de son instruction pasiorale, 1, 3g/!i, 897, /ioo, 60a, &o5, /^o6, 608, &10, Âi5, âi6, &37, àSù, 689; II, 35, et en général de tous les évêqnesde France, I, 190, &33, kik^ h3^; II, 81, i33; soucis que lui donne la traduction en français de la Lettre au comte de Brukl, de Winckelmann, I, ^09, /116, &i5^ &33, /i3i, UUj; sa pierre gravée représentant une comète, I, 893, 601, 609 (voy. de Mairan); demande pardon à Paciaudi de lui envoyer un ouvrage d'un jésuite (le P. Brolier), mafe c'est parce que cet ouvrage est bien fait, I , &10 ; procure au même les portraits des quatre jésuites qui ont été gravés dans le Pamasêe de Titon du Tillet, I, Ail, ils, &19; lui procure Clément ceux des plus célèbres jansém'stes , I , âi3, 619, /î3o, /î 33, A&7, /i5i ; est charmé que Paciaudi le rassure contre les jésuites à Tégard de lui Paciaudi , I, /il 3; se montre disposé h réparer, selon le conseil du Père, une inconvenance qu'il avait commise envers Tln&nt don Philippe, et que le jeune fils du prince avait remarquée, 1 , 6 1 3 , & 1 A , /i3o , /i36 , itij; ne sait ni l'emercier ni louer convenablement 4es princes qui lobligent, II, 65, 66; raconte une visite du lieutenant de police chez des religieuses pour y chercher des exemplaires de Tinstruction pastorale de Tarchevêque de Paris, I, 618; loue Dieu du débordement des rivières, parce qu'il en résultera des découvertes d'antiquités, I, 619; II, 76; envoie à Paciaudi son dessin du tombeau de Porsenna, I, 6âi, 667, 668, 653; parle toujours de Winckelmann et de ses connaissances . dans les arts, avec défaveur, I, 610, 693, 667, 668; II, 1, 9, 33 ; dit que les serments exigés des jésuites sont des billevesées, I, 695, le général pouvant les en relever comme on envoie son linge sale à la lessive, I, 696; pense de ces
serments comme de ceux des p , 1 , 699 ; en trouve le fond bon ,
mais la forme mauvaise, I, 63 1, 663; trouve imprudent, de la part des cantons catholiques de la Suisse, d'accorder un asile aux jésuites proscrits, I, 639; recommande à du Tillot le remède de La Fontaine pour soigner sa goutte, I, 638, 659; fait faire, avec des pilotis d'un ancien pont de C^r à Orléans, des cannes qu'il envoie aux princes de Parme, à du Tillot, etc., I, 636, 635, 661, 669, 65i, 669 ; envoie à Paciaudi une eau forte représentant une procession d'euCBmts dont il avait été témoin, I, 669; envoie au même un logogriphe sur le désastre des jésuites, 1, 666; fait l'acqm'sition d'un cabinet d'antiquités en province, 1, 698, 666, 666; dit, par Teffet d'un T petit amour-propre assez éloigné, n que son oncle l'évêque d'Auxerre était moins laid que le portrait qu'il eu a envoyé à Paciaudi, I, 668;
craÎDt que les jésuites, se faisant antiquaires, ne lui coupent les vivres, i, 65a ; sa dureté au sujet des jésuites que leur infirmités empêchent d'aller en exil, 1, 653 à 655; critique l'édition de Corneille donnée par VoUaii^, I, 655; reçoit le lii* volume d'Herculanum à hd envoyé sous le voile de Tanonyme par Tlnfant don Ferdinand, I, 658; sa . mauvaise humeur contre les dames qui témoignent de Fintérét aux jésuites infirmes et qu'on contraint de partir, I, 653, 659; se justifie de n'avoir pas annoncé à Paciaudi la mort de M"* de Pompadour, I , 661 ; achète d'un négociant de Marseille, qui avait bit un long séjour au Caire, cent quarante-neuf morceaux d'antiquités, I, 665; parle d'une plainte élevée par Winckelmann contre Watelet, I, 667, et croit en avoir trouvé la cause, II, a ; croit mal h propos que Paciaudi , qui faisait alors une retraite spirituelle, doit en enrager, II, 5; craint de. ne rien dire de juste sur le raccommodage de la Tabk alimentaire de Trajan, n'ayant pas vu ce monument, II , 7 ; reçoit un commissionnaire qui lui apporte une lettre anonyme, et qui s'enfuit, en lui laissant un paquet de trois petites figures et d'un bas-relief en marbre qu'on peut regarder comme repr^ntant l'enfance des arts en Egypte, H, 10 ; conmient il découvre que la personne qui lui &it cet envoi est un Anglais, ami de la liberté et citoyen du monde. Il , 1 1 ; annonce à Paciaudi l'arrivée prochaine de la Iraduction de la Lettre de Winckehnann au comte de Bruhl, II, i5, 3o, 33, 60; est attristé par l'amitié touchante que lui témoigne Paciaudi , h l'occasion de sa mauvaise santé , et lui conseille de traiter ce sujet légèrement, comme il faut toujours faire , II , 1 6 , 1 7, 1 8 , aa ; remercie Paciaudi du petit sermon qu'il lui fait (c'est-à-dire de penser h son âme), en invoquant l'autorité de l'ancien évéque d' Auxerre , et se vante d'avoir donné depuis longtemps des pi*euves qu'il ne pensait pas à cet ^[ard comme son oncle, II, ao; approuve Paciaudi d'écrire en latin l'ouvrage qu'il médite sur les fouilles de Véléia, II, ai ; souhaite que le nouvel archevêque de Cambrai, Ch. de Choiseul-Staiuville , place un bénéfice sur la tête de Paciaudi, II, a6; trouve que la démolition entière. de la porte du collège de Clerraont , pour en faire disparaître le nom et les attributs des jésuites, est un tour un peu leste, II, 3a ; demande h Paciaudi une critique très-sévère de tout ce qui lui déplaira dans le VI* volume des Antiquités, II, 37, 3 9, 69; attend des cartes dessinées par l'Infant dou Ferdinand , qu'il compte placer avec des desshis du grand Dauphin et du duc de Bourgogne, II, 60, 63, 65; a eu le ])laisir, après les avoir reçues, de les faire admirer, II, 5i ; annonce à Paciaudi l'édil du roi qui supprime les jésuites en France, II, 5 1, 5 a, 58, et lui envoie un
mandemeul de Tëvèque d'Aagsbourg, II, 53; a attrape quelques dessins d^Herculanum , et les enverra h Paciaudi pour avoir son sentiment, et dans Tespérance de faire enrager le Tanucci, II, 55; se propose de faire traduire, imprimer et mettre à la tète des dessins de Poestum par SoufBot, le petit discours que Paciaudi voulait écrire h ce sujet, II, 65 ,^ 66 ; ne s'accoutume point à voir Homère mutilé par les traductairs. II, 67, 76; envoie à Paciaudi un mémoire d'avocat sur un hermaphrodite, II, 69; son jugement sur les chansons françaises, h propos de YAnthoiope de Monet, II, 75, 76; ne veut point faire venir le I*' volume du Cabinet des jésuites ou Muséum Kircherianum, h cause du doute où il est si cet ouvrage sera continué ou non, II, 86; sa critique des dessins de Piranesi , conforme à celle de Paciaudi , II , 87, 95 ; ne parait pas croire que les Matinées tlu roi de Prusse soient de ce prince, ne doutant pas que cet ouvrage ne le mette au désespoir, II, 89; ne veut pas se faire des affaires avec d'Argental, en empiétant sur celles de cet ambassadeur, II, 9^; se défend de l'imputation de trop manger, et raconte en même temps à Paciaudi une indigestion qu'il a eue, pour avoir mangé avec Le Beau tout un plat de gros pois, au coin de son feu, II, lo^ ; rappelle à Paciaudi les emplettes qu'il a promis de lui faire à Venise, II, ibid., 119, et lui indique le parti de voler comme assez certain ,* mais aussi comme ne pouvant être général, II, laA; voit qu'il n'a rien à attendre de ce cèté, II, iSti, i35, 137; oublie ce qu'il a dit ou rappelle ce qu'il n'a pas dit, par suite de l'affaiblissement que la maladie a apporté à sa mémoire , II, 93, io3; décline poliment les conseils que lui donne Paciaudi pour le jour où il ne pourra plus douter que sa fin est proche, II, 119, 1 1 3 ; envoie à du Tillot et h Paciaudi des mémoires de Vaugondy sur les pompes, II, 58, 119; ses maux de reins ont attaqué ses urines et lui ont donné de la déraison, II, lao; marques qu'il 'donne lui-même de cette déraison, II, 19 1 ; annonce à Paciaudi qu'on a découvert une correspondance dans laquelle on a vu que quelques amis des jésuites machinaient les moyens de lui nuire, et l'engage à se garder de ces scélérats, II, ifi3; envoie au même la Vie de l'évêque d'Auxerre, son oncle, qu'il n'a pas lue et ne lira pas, n'ayant pas aimé son oncle de ce cêté-là, U, ia5 ; propose à du Tillot de lui envoyer tout ce qu'on a écrit sur les moyens de dessécher les marais, II, i3i , 1 38 ; demande à Paciaudi des miniatures de la Rosalba , s'il lui en tombe sous la main, II, 1 39 , 1 38, 169 ; ne se soucie pas de ses pastels, II, 169; fait part à Paciaudi de la découverte, h Paris, d'une intrigue (les jésuites centime lui, ayant pour objet de le renverser, et
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lui recommande de se tenir sur ses gardes jusque dans son boire et son manger, en lui conseillant toutefois de ne pas s'inquiéter, IL 1 33 . i&i, i&ô, 1&9, i5a, i55, i58,i59; envoieà Paciaudi une prophétie de Noslradamus, Il , 1 49 ; lui envoie paiement, pour la donner au prince Ferdinand, une nouvelle carte dltalie, où il a fait mettce Véleia, II, i5o; puis une nouvdle édition de La Fontaine avec les dessins de Monet, II, 1 67, i5o ; lui parle avec grands éloges des éditions des classiques faites par l'Anglais Jean Baskerville, II, i5i; lui demande une miniature de la Rosalba |)Ottr le dedans d'une tabatière, II, i5â ; lui fait ses compliments de condoléance sur la mort de Tlnfant don Philippe, duc de Parme, II, i53, 167, i58; le prie de lui éviter une réponse au prince Ferdinand , qui avait eu le d^seiu de lui faire part , par un billet, de la fbort de son père. II, 159; estime que cest beaucoup qu'on n'ait pas dit de mal de lui dans la préface du IV* volume des Antiquités d'Herculanum, II , 1 63 ; souhaite que les plans de gouvernement de du Tillot pour le nouveau règne ne soient pas suspendus, II , 1 67 ; engage Paciaudi à ne pas s'engouer des vieilles cartes géographiques, les plus nouvelles étant toujours les meilleures, II, 166,
Gazette, un des créanciers du P. Lavallette, I, aoo.
Cent et un tableaux (Les)^ brochure contre les jésuites à l'occasion de tableaux à eux l^és par un sieur Tardif, I, 68, 73.
Cercles de laiton. Voy. FÛs.
Gérés, en terre cuite, I, 169.
Gerisano (Duc de), chargé par le roi de Naples d'acheter h tout prix deux des fausses peintures antiques que Guerra répandait d^ns Rome, 1,
Gerutti (L'abbé), auteur de f Apologie de l'institut des jésuites, I, 3^7.
Gesalpino , naturalbte italien ,1,369.
Gésar; ponts, camps et autres monuments antiques qui passent pour être son ouvrage, I, /i3â, â35.
Gesarotti (L'abbé), doit être mis aux Petites Maisons pour avoir traduit en italien les poésies d'Ossian, l, kih.
Ghabouillet; son Catalogue des camées, I, 161 ;'Aa notice sur les ouvrages du graveur Guay, I, 1/Î6.
Ghaise curule antique proposée à Gaylus par Bellotti, II , 91 , 113.
Ghalon-sur-Sa^ne; monuments antiques découverts dans les environs de cette ville, 1, 619, II, 81.
Ghamillart (Le Pèi-e), jésuite; ses Dissertations demandées par Paciaudi h Gaylus, I, 36, /io, i3o; ses Lettres, 1, iSs, 161.
DU COMTE DE CAYLUS. âll
Chanoine cleMayence, non noiflmë, recommandé parPaciaudi k Caylus, II» 7, a3.
Char (Le) qni transporta le corps d'Alexandre en Egypte, d'après Diodore, dessine et gravé selon les idées de Caylus, I, 398, 3 08.
Charles III, roi d'Espagne, aie l'enseignement aux jésuites, I^ 101.
Charles X. Voy. Bourbon (le cardinal de).
Charsigné( L'abbé de), neveu el légataire de Huet,évèqued'Avranche8. •Voy Huet.
Chauvelin (L'abbé de); son portrait, sa notice, I, 33/i.
Chausse-trapes en bronze antiques , I, i3g; leur descijption, I, 933.
Chimère, figure en bronze; 1, 395; surmontée d'un petit Terme, I, â<)G, 9^9 ; cdle que combattit Bellerophon est un personnage parfaitement déterminé, I, 9/^.
Choiseui (Duc de), nommé premier ministre en novembre 1768, 1, qS; est ami de Barthélémy et aime Paciaudi, I, 97; intermédiaire pour la correspondance entre Paciaudi et Caylus, I, 35, Ai, 68, etc.; fait donner à Barthélémy une pension de &,ooo livres sur l'archevêché d'AIbi, I, 59, 56; une autre sur le Mercure, I, i39.
Choiseui (Duchesse de), va aux eaux de Forges, dans le désir d'avoir un enfant. Il , 99 ; elle s'y fait inoculer par Gatti , II, 9A , 3o.
Choiseui (Le cardinal de), archevêque de Besançon; son mandement pour le carême, I, /i/io.
Choiseul-Beaupré (De), évêque de Monde; sou mandement janséniste , I, 936; fait plaisir k Paciaudi, I, 95^.
Choiseul-Stainville (De), archevêque de Cambrai et successeur sui* ce si^ de Charles de Saint-Albin, II, 8; devrait bien ressembler à celuici en plaçant un bénéfice sur la tête de Paciaudi, II, 9â.
Chrétiens; ne valent rien pour rien, selon Caylus, I, i3A.
Cicceide {La) , recueil de sonnets italiens, I\ 373.
Ciccio (Don), sobriquet donné à Alfanipar Caylus, I, 86, 89; quel fut le personnage ainsi appelé le premier, 1 , 373.
Cicé (Champion de), évêque de Troyes; son séjour à Rome, I, 1,8; son retour dans son diocèse, 1, /19; nommé k l'évêché d'Auxerre, 1, 938; ses bulles retardées k Rome par une intngue moliniste, 1, 9&6; tolère les spectacles profanes daus les couvents de filles, I, a/i6, 9/17; joie de ses diocésains depuis qu'il est installé à Auxerre, I, 95 1, 959.
Cicéron, parle d'une statue volée par Verres, qui avait des caractères sur la cuisse, I, t6.
Cirque , monument qualifié k tort de ce nom , découvert k Véleia ,1,393; était un amphithéâtre, I, /ioi; aipassim.
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Glairaut, célèbre mathématicien; sa mort, II, i3o, i38.
(Claude Lorrain (Tableau de)queCay]us cherchait depuis longtentps |>our renvoyer à du Tillot, et qui ûnalement lui parait suspect, I, 307, ^16. 333,341, 383.
Olëmeut Xill; sa bulle aux évêques, 1, 1 a, 179; est embarrassé des jésuites portugais jetés sur les c6tes des États de FEglise ,1, 1 00 ; traité par Caylus d' imbécile * h cause d'un bref qui, dit Caylus, est sa dernière bêtise, I, 3i 1, 3i6; est du même caractère que M. de Beaumont, lequel , s'il se retire à Rome, sera le deuxième doigtr.de la main , I, 606; son bref au roi Stanislas en faveur des jésuite^ proscrits de France, l, A17.
(llermont (Collège de), aux jésuites; la porte en est abattue pour faire disparaître le nom et les attributs des anciens possesseurs. II, 3â; les livres de la bibliothèque vendus, 1, /»/i6.
Cochin, graveur, accompagne M. de Marigny en Italie, I, â63; auteur d'un dessin gravé par Flipart, relatif au concoui*s fondé par Caylus pour le prix de Télude des (êtes et de Texpression , L 358, 6oa.
Cochon , terme dont Caylus se sert pour exprimer les formes de livres , en bois, au moyen desquels on bouche les vides sur les tablettes des bibliothèques; explication de ce mot, II, 1 16.
Cochon (Le) mitigé, satire de La Bretonnière contre Louis XIV, M"* de Maintenon, etc. , I, 439.
(Cochons du bon Dieu, qualification donnée aux évêques par Cavlus, I, A39.
Colbert (Le ministre) avait fait dessiner par N. Mignard les antiquités de la France méridionale, 1 , 3 1 o.
Collèges des jésuites adjugés à fUniversité, nonobstant les prétentions de leurs créanciers sur ces collèges, I, 338.
Colonne d'Éphèse. Voy. Diane d'Ephèse.
Comptes rendus contre les jésuites, au fui* et à mesure qu'ils paraissent « sont achetés par Caylus qui veut être le seul à les envoyer à Paciaudi , 1,398.
Condillac (L'abbé de), précepteur du fils de don Philippe, duc de Parme,
I, 358 ; ses appointements, I, 399; objet de Testime et de la reconnaissance de Caylus, I , A 46; fait espérer u Caylus qu'il fera pour lui un vol d'antiquités, II, ko; est atteint de la petite vérole, et guérit.
II, 6â; et pasêim.
Conditorium , I, 4 a 3. Voy. Uslrinuin,
ConQans( Marquis de), perd une bataille navale contre les Anglais dans les parages de Quiberon, 1,7a.
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(lonsiantii). Voy. Médaille.
ComliluUons (Les) des jésniles cherchées par Caytas pour du Tillol et Irouvées, 11, iOt3, io5.
Consal h tête d'ours, 1, 99.
(iontades (Marquis de), battu h Minden par le prince de Brunswick, I, 79.
Contucci (Le Père), jésuite, garde du musée du collège romain, faussement soupçonné par Caylus et autres d'avoir pris part au trafic de fausses peintures antiques fabriquées et répandues dans Rome par Guerra , en 1 766 ,1, 909. 910, an; a parlé le premier de la Table alimentaire trouvée è Véleia, I, 978; connu de Caylus comme un drôle et un fripon , 1, 365, le plus grand que la brocante ait produit, I, 438; rétractation de Caylus au sujet de cette singulière opinion, I, 210.
Coquemar ( Voir de son eau dans un ) ; dicton , 1 , 3 1 1 .
Coquins. Voy. Hercules (Figures d').
Corelle, sorte de maladie dyssentérique, 11, 169.
Cornaline, représentant Âbder dévoré par les chevaux de Diomède, 1, 317, 3i/i, 3t9, 336; autres, I, ao5, 907, 9/19, 356.
Corneille (Pierre); édité par Voltaire, 1, /i55.
Cometto (Vase de), I, 187. 189.
Corsini (Le P. Edouard), n'est point l'éditeur de VHemeroiogium. Voy. ce mot.
Cosme (Frère), religieux feuillant et chirurgien célèbre, donne au P. Griflfet un certificat constatant que ce Père ayant là pierre, est hors d'état de partir pour se rendre en exil, I, 453, 454.
Costa (Le comte de), chanoine de Plaisance, sauve de la destruction le bronze de la Table alimentaire, dite de Trajan; est chargé des fouilles faites à Véleia , puis de l'organisation du musée de Parme , où furent rassemblées les antiquités qui en provenaient, I, 989 et suiv.; assomme Caylus de questions, I, 955; a essayé de donner une interprétation et une restitution du texte de la Table alimentaire, I, 978; a laissé en manuscrit les états et procès -veri^aux des fouilles faites à Véleia, I, 976, 977, 978; avait non pas l'antique, mais l'ancienne érudition qui charge, répète et veut briller par des inutilités, I, 977 ; envoya des antiquités de Véleia à Caylus, I, 899, 35 1, 863.
Comopolite (le), par l'abbé Dazès, II, ii5, i95; est condamné h Hre lacéré et brûlé, II, 1 16.
Coudrette (L'abbé), auteur d'une Histoire générale de la Compagnie de Jésus, 1, 999.
Crëbillon, le père; son tombeau à Saint -Gervais, criliqaë parCaylus,
Crislai de roche, matière avec laquelle Gaylus dësire faire exécuter à Milan des morceaux dont Paciaudi lui enverra les formes à Paris , I , 389, 609, /ii4.
Cure! Parisot. Voy. Norbert.
Cuvier (Georges), a mis le choeropotame dan» la classe des pachydermes, race actuellement perdue, I, i3.
Gyriaque d'Ancône, pris par Gaylus pour un auteur vivant, I, 3/ia, 355.
Gyzique (Inscription de), I, 3&, /ïa; plus correcte que celles des marbres d*Arundel, I, s55.
Gzarine (La). Voy. GeoflTrin.
Dandrë Bardon, auteur d'un Traité de peinture, etc., II, 139-, t36. Dan ville, géographe. Il , 73 ; son jugement sur les globes de Vaugondy,
II, 7/1; était vain, d'un amour-propre puant, et désapprouvait en général tout ce qu'il n'avait pas fait, II, 8/i , loa, i36, 166.
Daristo (Le capitaine), Piémontais , dessinateur pour les médailles, h Turin, sous le roi Charles-Emmanuel III, 1, 437.
Débordements et inondations , font découvrir des antiquités , 1 , 6 1 9 ; II , 63.
Debure, le jeune, n'a pas travaillé au Catalogue de Sardière, I, 307.
Defi'émery, de l'Institut, I, 307, et Préface on, cui.
Deguignes, orientaliste, pense que les Chinois sont une colonie ^p* tienne par le rapport qu'il trouve entre leurs caractères d'écriture et les hiéroglyphes, I, 67, 85; est combattu à cet ^ard par Deshauterayes, I, 99; répond à celui-ci, I, 97; se flatte d*avoir l'approbation de Paciaudi, I, ii5; revoit les épreuves de Gaylus, I, 3&5; reçoit de Gaylus communication d'une petite feuille à lui envoyée par Paciaudi, 1 , 369; est prié par Gaylus de donner des éclaircissements sur des livres mogols de la bibliothèque de Parme, I, 69/i, âaô; a travaillé au Catalogus mamêcriptorum , etc, , des jésuites , pour les livres en langues orientales, II, 117.
Deparcieux , auteui* de Mémoires sur les moyens d'amener les eaux de l'Yvette auprès de l'Estrapade de Paris, II, 95.
Desgodets, auteur des Édifices antiques de Rome dessines, etc,, I, 3io. 3âo, 3^9; II, 85.
Deshauterayes (Leroux), orientaliste, élève des doutes sur le système de D^uignes relatif aux Chinois comme colonie égyptienne, I, 99, 97.
Desjardins (Ernest), de Vlnstilul; son écrit Véieia. Rcma, I, sAo; sa
tbèse De uJmlis almentarii* et dëveloppemenls qu'elle a reçus depuis
la première édition, I, ùjL Desmaisons, membre de TAcadémie d'architecture, ëtaye Caylus de ses
connaissances, II, 55.
Desnoyers (Le Père) , jésuite, signe le serment requis par le Parlement,
I, /iaS.
Desprez, imprimeur du clergé , laisse sortir de son imprimerie des exemplaires des Aeteê de TAssemblée du clergé, malgré la défense qui lui
en avait été faite, II, i33.
Dessales (Adrien), auteur d'une Histoire de$ Antilles, avance à tort que
la mort du chevalier de Caylus ne fut que simulée, I, saa. Diane d'Éphèse; ex-voto expliqué par Caylus, I, 67, 71, io^,aa5). Diderot; manière méprisante dont Caylus en parle, I, 087 ; son mot sur
Tabbé Galiani, I, 967; a tiré son Pire de famille de L Amour paternel
de Goldoni ,1, 396 ; critique le prix fondé par Caylus pour Tétude des
tét&, 1,358.
Diodati di Tovazzi; son écrit sur la supériorité de Titalien sur le français,
Diplomatique (La) pratique, par Le Moine, II, i65, 166. Discours sur la connaissamce et l'application des talents, par Tabbé Jac-
quin, ou Caylus est loué è son insu, I, i58. Discours sur Épictète, par le P. Tolomas, I, 909. Discours d'un homme de loi aux jésuites d'Alsace, II, 76. Doigtier des archers, reconpu dans une sorte d'anneau pat* M. de Reffie,
Donati; a travaillé sur le texte de la Table alimentaire, I, 978. Douanes des petits princes d'Italie, coupent les grands chemins, 1 , 97. Doutes modestes sur nia Richesse de VÉtatf>, par J. N. Moreau, I,
Dubois, auteur du Catalogue des vases formant la collection de Panehoucke,
Dubocage (Madame), I, &00. Dubuisson , sculpteur, I, 78.
Ducerceau (Le Père), jésuite; on lui attribue une chanson satirique
contre M. de Montempuis, I, 886, 888.
Duclos, de l'Académie française, a de l'esprit, point d'imagination, et des
poumons qui facilitent sa loquèle, I, 890; dit avoir vu à Londres le
P. Lavalette, qui s'y faisait appeler le chevalier de La Côte, L 821;
intrigue h Londres pour de petits objets, II, 19.
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Dugué (Uabbë); son portrait, selon Caylus, n avait pas été gravé, 1^ 6/17.
Duhamel du Monceau , de l'Académie des sciences , envoie des graines à In sœur du comte Bentivoglio, 1 , 807 ; avait un neveu du même nom qui s'occupait aussi de botanique, et qui lui succéda dans la fourniture de graines à la même dame, I, 3 98; baissait pavfllon devant M. de Jussieu, I, 807.
Dulau Dallemans, curé de Saint-Suipice , donne sa démission, II, 18.
Dumont (G. M.) publie les dessins des ruines de Pœstum, de Soufflot, U,.63.
Dumorey (Thomas), auteur dun Mémoire sur le canal de Bourgogne, supprimé, II, 8 A.
Dupleix , oncien gouverneur des Indes françaises ,1,71; vend à Peilerin une médaille de Pacorus , roi des Parthes, I, 657.
Dupleix , autre personnage que personne ne connaissait et qu'on disait appelé en Russie pour être, sur le refus de d'Alembert, précepteur du fils de l'impératrice, I, 879.
Durfort (Duc de), I, 171.
Eckel, a décnt des deniers de Pacatien dans sa Doctrina, I, â6.
Éclipse de soleil arrivée le 1" avril 1764; carte de cette éclipse; gravure intitulée Éclipse jésuitique dont elle fut Foccasion, I, /i5o, /i5i.
École française; nous sommes les premiers à la mépriser, II, àh.
Écoliers de l'Université; insultent deux jésuites auxquels l'Université fait justice, I, 275.
Écritoire égyptienne, instrument renfermant les pièces nécessaires pour former les hiéroglyphes et les caractères de l'écriture courante, 1 , 227.
Édit concernant les collèges non dépendant de l'Université, I, 33o.
Egger, de l'Institut. Voy. Riant
ÉgyptÎBis (Colonie d'). Voy. Seigneurs égyptiens.
Encyclopédistes; sectaires, auteui^ d'une métaphysique dangereuse, joués dans la comédie des Philosophes modernes, 1 , 1 90, 1 92 , 1 95 ; ne pardonneraient pas à Gaylus, s'ils les savaient, les folies qu'il écrit à Paciaudi, I, 802.
Ennery (D'), acquéreur probable des médailles et autres antiquités des jésuites, à la vente de ces objets, I, 864.
Ensenada (Marquis de la), ministre du roi d'Espagne, envoie en France, pour y étudier, de jeunes artistes qu'il adresse à Gaylus ,11, 77 ; renversé et pourquoi, ibid,, et I, 22a.
Eon (Lé chevalier d'); sa méchanceté est assez grande pour n'avoir pas besoin de conseils, II, 1 9.
Épictète, imprimé k Glascow, I, 78 , 79, 1 07, 1 1 a ; Dùtctmrs sur Épietète par le P. Tolomas, I, soa.
Episcopius; traduction latine par Padandi du nom de Lévesque deGravelle, I, 83.
Épitre du Diable à M. de Voltaire; auteurs è qui on l'attribue, I, 919.
Ercole {V) bibace, statuette en bronze du musée de Parme, prise par Caylus pour un Pocillator, 1 , 961^ 969.
Érudition; distinction que fiiit Caylus entre Fantique et Fandenne, I, 977.
Esprit (£'), par Helvetius; beau roman, I, 190.
Estampes contre les jésuites, I, 1 99; autres rdatives à des mémoires de Caylus, I, 980; entres représentant des sujets russes, parLeprince, U,i/i.
Étrennes antiques; dessus de lampe avec Tinscription Armum navum, I, 181, 9l6.
Étrusque; ouvrages italiens sur cette langue demandés par Caylus à Padaiidi,I, 3^6, 359, 371.
Évèqae d^Augsbourg, son mandement è Toccasion de la traduction latine et de la publication dans son diocèse de la Réalité du projet de Bourg- Fontaine, II, 59, 53.
Évéque^d* Allemagne; leur recette, I, 399.
Évèques de France, traités par Caylus de drôles, de bétes, de paresseux, ne sachant pas lire, I, 190; sont renvoyés dans leurs diocèses au moment on ces lapins se panadaient è Paris ^ L &33 ; étaient tenus d'informer le procureur général de leur arrivée è Paris, I, h3^; plats et ignorants, II, 81 ; très-peu savants et très-peu redoutables dans leurs diocèses, meurent de peur quand ils sont à Paris, et que leur conduite est éclairée, II, 100.
Évocation (Une); sardoine, I, 199. *
Examen sur une rédamatiœi de l'assemblée du clergé, I, 953.
Excavatore, employé aux fouilles de Vélda, I, 336.
Extrait des assertions condamnées par le Parlement, 1, 989, 397.
Ex-voto d'Éphèse, I, 999. Voy. Diane,
Fagel (De), fils de l'ancien greffier des états généraux de Hollande, II,
Falconnet; auteur des Réflexions sur la sculpture, I, 9^17, 95 1; catalogue
de sa bibtiothèque, I, 3i8; catalogue surnumëraire, ou supplémen(, ou index dudit catalogue, II, 33, 37, 38, 39, àa; a ]égQé 1 1,000 volumes à la bibliothèque du roi. II, 46.
Foêcinus ou amulette prëservant du mauvais œil, I, \tifx.
Fatum (Le), divinité tutëlaire-des antiquaires, I, 188.
Faune vendangeur, bas-relief, I, 9o5.
Fauret ou Favray, peintre, membre de T Académie de peinture, employé par Paciaudi à dessiner un médaillon àe Zénobie, I, 396.
Fausline, sa statue présumée, en bronse, 1 , 179.
Favray. Voy. Fauret.
Felino (Marquis de). Voy. du Tillot.
Félix (Le P. du), théatin, I, a86.
Ferdinand VI, roi d'Espagne; sa maladie, sa mort;.I, 66.
Ferdinand (Don), fils de Don Philippe, duc de Parme, se sentira (oute sa vie des principes de ses gouverneurs, I, 399; témoigne son étonoement d'une incivilité de Caylus à T^ard de son père, I, âi3, Â3o; fait offrir par Paciaudi à Caylus le troisième volume d'Hereulanum , I, /i3o, 437, hSS; assure Caylus de ses bontés, I, â36, 437.; est charmé des estampes russes que lui envoie Caylus, II, 99; fait envoyer à celui-ci des cartes et plans dont il est Tauteur, II, &o, 43. 45; histoire de son inoculation, II, 69, 61 , 65; succède à son père, dont il maintient d'abord tout le système de gouvernement et les ministres , puis , s'étant marié , renvoie du Tillot et renvoie aussi Paciaudi , qu'il rappelle ensuite, II, i5&. Voy. la Préface.
Fessard (Etienne), graveur, a gravé trois intaiHes dans les Monumenta pehponnesia de Paciaudi, I, 83.
Ficoroni; ses Gemmae antiquae illustrées par le P. Galeotti, I. 38o.
Figures à la grecque; notice sur ce sujet; I, 3i3, 3i3.
Figures étrusques, promises par Paciaudi à Caylus, qui ne les a point reçues II, 7A, 89, •101.
Filleau, auteur de la Behdon jtiridique de ee qui s'est passé à Poitiers, touchant la doctrine de Jansénius, II, 53.
Filles-de-Sainte-Marie, visite de la police dans leur couvent pour y saisir les exemplaires d'un mandement.de l'archevêque de Paris, I,
Fils ou cercles de laiton; ce qu'en pensent Caylus et Paciaudi, I, 137, i&S, 168; ne sont que des fibules, I, 995.
Firmian (Le comte), gouverneur de Milan; Caylus lui envoie son portrait et celui de sa mère , II , 118.
Fitz-James ( François de ) , évêque de Soissons ; son instruction pastorale
hostile aux jésuites, et approbative des arrêts da parlement contre eux, I, 989, 399, 3oo, 3i8;sa maladie, sa mort, II, 18, 96.
Fitz-James, archevèqoe de Toulouse, frère du précédent, en butte aux intrigues des jésuites , I, /Î19.
Flenry (L'abbé); son IX* Diêeows sur les libertés de Pé^ise gallicane empêché par les jésuites d*étre imprimé, II, 78.
Flipart, graveur. Voy. Cochin.
Florence , fille de rOpé*a , maîtresse du R^nt et mère de Charles de
Saint-AH)in , qui (ut archevêque de Cambray, Il , 8. ^fâtes des anciens , I , iSg. 189.
Foi de Bohême; ce que c'est, I, 896 .
Folard , envoyé extraordinaire de France près de FÉlecteur de Bavière, se plaint de Tapprobatioo donnée par Tévêque d'Augsbourg k un libelle, 11, 53. Voy. Évêque d'Augsbourg.
Fohcemagne (De), de F Académie des inscriptions, 1 , Sy/i.
Fontanges (Joseph de), évêque de Lavaur; son instruction pastorale contraire aux arrêts du Parlement contre les jésuites , bràlée par le bourreau, I, 989, 999, 3oo, 3oi , 3i8.
Fortunes (Petites), amulettes, I, 180.
Fougeroux de Bondaroy , architecte , auteur de Recherches sur les mines d'Herculamtm ^ I, 963, 897; va en Italie, recommandé par Caylus à Padaudi , 1 , 990 , 999 ; correspondant du comte Bentivoglio, 1 , 890 , Â 1 3 , & 1 6 ; gravement malade ,11, 1 69 ; eut un frère tué li réchauffourée de Salés, ibid.
Fourcauld (Le Père), minime, habile dans Tart d'empailler les oiseaux, I, 357, 373.
Foumier; caractères de cet imprimeur envoyés à Paciaudi, II , 61 .
Foy (L'abbé de), prophétie de Noetradamns qui le concerne, 11, 1&9; auteur d'un Uvre sur les chartes des bénédictins, U, 161.
Francavilla (Le prince), fit faire à George, orfèvre de Paris, une tabatière en lapis qu'il donna à la reine de Napies, I, 968; bas-relief dans son palais, représentant des faunes vendangeurs, 1, 9o5.
Francfort ; ses foires en ce qui regarde les livres , II , 78.
Frédéric II, roi de Prusse; fautes d'impression dans ses poètes et pourquoi, 1, i3o; i3^, i5o, 168; ses poésies défendues en France à cause de leurs libertés au sujet de la religion, I, i35; auteur du Panégyrique de Mathieu Reinhart, 1, i63, i6â; oflre un asile aux jésuites proscrits, I, 167 ; présidait l'assemblée ou Voltaire prononça son Semu>n des Cinquante, 1 , 1 7Ô , 1 77 ; ses lettres à d'Alembert et à la Gabrielli , I, 383 , 38/ï ; vote malgré lui pour l'élection de Joseph II ,
comme roi des Romains, 1 , ^0^4 ; ses médailles gravées par HoHzhey,
U, 99; ses Matinées, II, 88, 169 à 176; voulut, dit-on, établir la
polygamie dans ses États, 11, i65.
Fréron. Voy. Avocats. Fumer (Faire), pour faire enrager, expression de Caylus à Tégard du
marquis Tanucci, I, 963.
G. Lettre grise renfermant une lignre d'Ulysse , 1 , 81 , 83. •
Gid)rieni (Catarina), cantatrice italienne h qui Frédéric U écrit; ses frasques, sa liaison avec Tinfanl, duc de Parme, I, 38 A.
Gaelani (Cesare), comte deîla Torre, antiquaire syracusain, I, 985; en relation avec Caylus, I, 385.
Galeotli (Le Père), a illustré les Getnmae antiquae de Ficoronî, et ii'a rapporté qu'un fatras, reste des papiers de cet auteur, I, 368, 38o.
Galiani (Bemardo) , traducteur de Vitruve, 1 , 63.
Galiani (L'al>bé), fait un éloge emphatique des Pitlure Ercolanese, 1, 9^3; son e?time médiocre pour les encyclopédistes , et comment ils s^en vengeaient, I, 967, 958; est chargé de remettre auj*oi le second volume des Pitture, ihid,; espion du marquis Tanucci^ I, 993; venait épier de temps en temps Caylus, I, 658, à qui il inspirait naturellement peu de.c<mfiance, II, 99; retourne à Naples, et promet de lui envoyer un quintal d'antiquités, II, 161, 167, 168, i53,
Galliera (Le prince), antiquaire amateur, I, 5.
Gamier, évêque de Troyes, qui se croisa en 1 1 99 , avait recueilli à Cons- (antinople, où il mourut, des pierres précieuses et autres richesses provenant de la dépouille des églises de cette ville, qui furent ensuite apportées en France , 1 , 1 66.
Gamier, médecin du roi, fait ouvrir, à la Martinique, le corps du chevalier de Caylus trois ou quatre heures après sa mort, I, 393; accompagne en Espagne le faux prince de Modène , ibid,
Gamier, imprimeur de X Appel à la raison, condamné à cinq ans de galères, I, 697.
Gamier (L'abbé) auteur de L'Homme de lettres, raillé par un journaliste anglais à propos de ce livre , 1 , 6 6 1 ; auteur de V Éducation civile et du Traité du gouvernement français, II, 78, 106.
Gatti , médecin italien , fort h la mode , inocule la duchesse de Choiseul , U , 3o.
Gaules; Cayins en publie des antiquités qui n'avaient point encore éié données, I, 3h, 4i, et qu'il introduit dans son Recueil contrairement à Tavis de Paciaudi, qui lui conseillait de les publier h part, I, /ii,
Gazette ecclésiasUque ; titre exact de ce journal ; titres ou frontispices
gravés de quelques-uns de ses numéros; notice qui le concerne, I,
Gazetiers; Tun d'eux paraît avoir trouvé à redire à la traduction française de la Lettre de Winckelmann au comte de Brûlai, I, 4i5. Voy. Journalistes.
Gazzola ou Gazzole (Comte de), Napolitain, a publié quelques monuments de PcBStum, I, aôS; II, 65 , 66, 73.
GeoSirin ( M"*) , surnommée îa Czarine, 1 , 379 ; ne pardonnerait jamais à Caylus, si elle les savait, les folies qu'il écrit à Paciaudi, 1, 3oâ ; et passim.
George (Jean) , orfévi'e de Paris; ses tabatières renommées , 1 , 269.
Gerhard (Edouard) ; son recueil de miroirs étrusques, I, â5i .
Géta; son buste en bronze servant de poids , 1 , 1 5 1 .
Gévaudan (La béte du) , II, 97; poëme à ce sujet, II, 98; et ailleurs, II, lâi , 199.
Gilbert des Voisins, avocat général au parlement de Paris; son réquisitoire contre la Gazette ecclésiastique, et avis qu il reçoit de celte feuille , I,a36.
Gilles , auteur de la Foire , dit qu'il y a plus de sots dans le monde que partout ailleurs ,1,6.
Girai'din; ses mémoires pour déterminer la nature des couleurs employées dans la peinture à l'encaustique , 1 , 10.
Gleichen (Le baron de), écuyer de la margrave deBareith, puis ambassadeur deDanemarck en Espagne et en France, I, 160; H, ^3. Voy. l'Index des lettres de Barthélémy.
Globes demandés à Caylus par Paciaudi , II, 7*1, 76, 84, lot.
Gnostiques; leurs pierres gravées. 1,7.
Gobe (La), boulette empoisonnée qu'on jette aux chiens errants, et dont Caylus engage Paciaudi à se méfîer de la part des jésuites , U ,
Goldoni, auteur dramatique italien; sa pièce L'Amour paternel, d'on Diderot D tiré son Pire de famille, I, 295. *
Gori (Ant. Fr.); pense que les yeux d'argent dans les statues sont venus d'Egypte , 1, 19; sa cordaline, espèce de scarabée avec une tête de femme à î'^yptienne, I, 181 ; éditeur de la célèbre pierre des Sept
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chefs devant Thèbes, I, ij^g; a essayé d'expliqoei* le texte de la Tabie alimemaire de Trajan, I, 978.
Gouriin (L'abbé) défenseur intrépide des appelants, I, 407, /108.
Gradenigo (Le Père), bien acueiUi de Caylus, qui le trouve furieusement Père de T^lise, II, &&.
Grammaires greeques envoyées par Caylus à Padandi pour le petit prince de Parme, I, 28a , 3a5 , 827.
Gravelle (Lévesque de); son recueil de pierres gravées, 1, 5o, 69, 78, '120; son nom traduit en latia par EpUcopitut, 1 , 83.
Greaves (Jean), Anglais , a donné les gravures du tombeau de Porsenna , 1,448.
Grenouille antique ayant servi de pissotière, I, i38.
Griflet (Le Père), jésuite; affiches injurieuses collées autour de Saint- Roch, te jour oii il prêcha TAvent, I, 27/1; est un des auteurs de Y Apologie générale de rinsUtul des jésuites, I, 847 ; procédé barbare du Parlement à son égard, I, A 53, 454; nest point Tauteur de la Lettre d'un chevalier de Malte, II, 57.
Grimm; son mot sur Tabbé Galiani, I, 257.
Grivaud de La Viucelle. Voy. La Vincelle.
Grosley; ses Nouveaux Mémoires sur Tltalie, I, 898.
Groupe égyptien du premier empire pharaonique, possédé par Galyus, 1,266.
Guai ouGuay, graveur du roi; sa notice, I, 1 46 à 1 48; possesseur d*un vase en agate onyx qu'Alfani lui promet de vendre à Rome ou peut^ être de lui acheter lui-même, I, 147 ; doutes sur la probité d'Alfani, craintes de Caylus sur Tissue de cette affaire et recommandations dont elle est Fobjet de sa part à Paciaudi, I, 168, 178, 188, 198 , 24 1 . 248, 25i, 255; aimé et prot^ par M"* de Pompadour. I,
Guasco (Labbé de), deux fois couronné par l'Académie des inscriptions, dont il devint membre, I, 878, 882 ; attaqué par Poinsinet de Sivry, 11,5.
Guéret (L'abbé), curé de Saint-Paul; sa mort, II, 56.
Guerra , auteur de fausses peintures antiques répandues dans Rome en 1756, 1, 208 à 21 1.
Guiard ou Guyard, sculpteur, pensi<mnaire de l'Académie de France à Rome, pi'otégé de Caylus, I, ^0; est un habile garçon qui ne voit que son métier, L, 466. Voy. les Index des lettres de Rarthélemy et de Mariette.
Guiiandin, ou Melchior Wieland , naturaliste allemand, I, 270.
(layon (L'abbé), auteur d'une rëpouse à X Apologie geHérale dtijétuilet,
Gymnase ëlrasque, L i55, lyS.
Harlay (De), archevêque de Paris, légua sa bibliothèque aux jësuiles, laquelle, après leurs suppression, fut donnée à TUniversité par le prince de Tingry, l, A/i3.
Harpocrate ; sa statuette , 1 , i > o.
Hëliogabale; sou buste en bronze , poids , 1 , ^ ^ i , 1 5 1 .
Hëinërologe , demande -par Caylus à Paciaudi , 11 , i /ïo , i /i i , 1 5*2 , 1 56 ; singulière méprise du secrétaire de Caylus au sujet de ce mot, 11, i/io; a été découvert à Florence par Lèmi, et est cité par Paciaudi dans ses Monummla pelopotmeêia, 11 , i5r>.
Hënauit(Le président), survécut sept ans à une attaque d'apoplexie, I,
Henzen; ses travaux sur Tinstitution et Tadininistration alimentaire de Trajan, 1, ayi.
Herculanum ; ses peintures gravées sont très-inégalement exécntées , 1 , /i a ; projet d'incursion de Caylus sur cette ville, 1 , 86 , 1 1 a , 1 37, pour tâcher d'y attraper, ou plutôt, comme il Tavoue, d*y voler un des manuscrits carbonisés, ou tout autre objet, 1, 101, 1 i4, 116, iso, iâ8, i9(), i3i, 1^3; on y trouverait peut-être de quoi être renseigné sur les flûtes des anciens, 1, 1811; tout ce qui en vient est mis par Caylus dans la classe grecque, 1, 188, â5o; tableaux donnés faussement pour y avoir été découverts, 1, 1 , âo8 et suiv. ; colère du gouvernement napolitain en apprenant que Caylus se vante d'en avoir des monuments, 1, 96a; mauvaise exécution du IP tome de son recueil d'antiquités, I, â/i3 ; planches du IV* volume des Antiquités de Caylus . formées de monuments venant de là, I, 3âo; explications dont il les fait précéder pour en justifier la possession, 1, 3Âo ; six morceaux en sont donnés par Caylus dans son Recueil , en dépit de ce qu'en diront les académiciens Ercolanesi, 1, 355; préface du IV* volume des Arir tiqtdtéê d'Hereulanum, dans laquelle il est parlé d'une tessère de théâtre publiée par Caylus, II, a 63; et passitn.
Hercule (Figures d'), I, 117, 127; désignées par Caylus sous le nom de petits coquitis, I, 127, a88, 291.
Hercide de vaisseau, 1, 291.
Hercule imnthée, 1, 199.
Hercuie thëbain; son histoire par Caylus, I, ii, Uù, 6i.
Hëricourt (Le Père d'), supérieur des thëatins, I, 43.
Hiéroglyphes ; inscriptions égyptiennes sur une toile de 9 1 pieds ,1,9^1.
Hipparque; agate percée, I, 31 5.
Hippopotame en bronze, I, a 13.
Histoire abrégée des empereurs par médailles, par Guiil. Beauvais , I , aSg.
Histoire de Port-Royal, U, 80.
Histoire des philosophes modernes , par Savérien, I, i5a, 369.
Hoitzhey (Martin), graveur, présumé par Caylus avoir gravé des médailles de Frédéric H, parait avoir fait, vendre ses ouvrages à Paris, sous le nom de Dubois, H, a 9.
Homère; il en pleut des traductions. H, 67.
Hoppe; est engagé par Paciaudi h procurer à Caylus un manuscrit d'Herculanum, I, 33a, 333, 334; H, a3, 106.
Huber (Michel), traducteur de la Lettre de Winckelmann au cotnte de Brûhl, I, 4a3.
Huet, évéque d'Avranches, lègue sa bibliothèque aux jésuites de Paris , 1,443, 444.
Hurson, intendant de la Martinique; sa lettre sur la mort du chevalier de Caylus, gouverneur de cette fie, I, 3a a.
Impératrice; petit buste en bronse, I, ]38.
Infante (Madame), fenmie de don PhiUppe, duc de Parme; sa mort, I,
Inhumations défendues dans les cimetières de Paris, II, laa. Iniquités découvertes (Les); pièces relatives au procès de Damiens, I, 1 57. Inoculation; écrits, disputes à ce sujet, II, io3, 11a, ia5. Inscription grecque trouvée dans un couvent de religieuses, II, 5o. Inscriptions sur la cuisse, I, 16; autres, I, 335. Instrument antique pour sonder les plaies, I, ia6, 137. Ithaque; ses médailles, I, 49. 5a.
Jacobins ; factums rdatils à leur affaire , II , 6 1 .
Jacquier (Le Père), minime, mathématicien français; ses liaisons, ses relations t Rome avec les savants de tous les pays, entre autres Barthélémy et Caylus, I, 161; explique comment Needham fut amené à
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partager l'opioion de Deguignes sor la conformité d'origine des Chinois et des Éfi^yptiens, II, 3, 6.
Jacquin (L*abbë). Voy. Discours sur la connaissance, etc.
Jans^istes. Prennent tellement le soin d'embrouiller les choses à la suite d'mi faux arrêt da conseil publié contre les jésuites au sujet de la suc-, cession d'Ambroise Guys, et y répandent tant d'obscurités que Taffaire demeurera toujours d'une obscurité sale pour sa société, I, 53; il n'y a phis qu'eux en France capables de faire des miracles, I « 117; crucifiements, coups de bAche et d'épée qu'ils exécutent à force, 1 , 1 /ia ; leurs sottises font moins d'impression parce qu'on les laûse foire et qu'elles sont publiques, I, i63; leurs nouveUes concernant les jésuites de Portugal ne sont poibt garanties par Caylus, I, 17I» ; leur gazette et sa dandestinité ; leurs amb dans le Parlement, I, a35 , ^36 ; jansénistes célèbres; leurs portraits demandés à Cayhis par Paciaudi, L 4o7 ; grand janséniste qui se propose de faire des objections contre le catéchisme du P. VelasU, I, ^o3, ^3i, Â3ti; ving^cinq portraits gravés de jansénistes célèbres envoyés à Paciaudi, I, /i33, ^5i.
Jansâiius; a été gravé avec Saint-Cyran, et leurs portraits qui sont en regard, I, 4ia, sont fort recherchés par Caylus pour Paciaudi, I,
Jésuites. Édit du roi de Portugal contre les jésuites de son royaume ,1,35; ce roi demande au pape un bref qui l'autorise à les faire pendre, I, 65 ; les fait conduire tous è Lisbonne, saisit leurs biens, renvoie ceux qui n'ont pas fait leur quatrième vœu, et fait enfisrmer tous les autres, I, &6; livre {Réflexions sur k Mémorial au pape) qui contient des réflexions à leur sujet, I, 69, 5a, 87; arrêt du Conseil fabriqué contre eux à l'occasion de l'a&aire Ambroise Guys, I, 53, 5&; seront cause d'une révolution en Portugal ,1,55; autre arrêt du Conseil qui déclare faux le précédent ,1,58; accusés d'avoir défendu aux nègres empoisonneurs à SaintrDomingue de dénoncer leurs complices, 1 , 59; le roi de Portugal écrit contre eux, et ils éorivent contre lui, I, 6q ; estampes représentant les trois jésuites dits parricides , envoyées par Caylus «^ Paciaudi , 1 , 63, 67 ; tableaux à eux légués par le sieur Tardif et brochure à ce sujet, I, 69, 7a; arrivée à Lisbonne des jésuites du Brésil et bruit qui court sur l'ouverture prochaine du procès contre les trois jésuites Malagrida, Alexandre et Matos, I, 7a ; cdlules que le roi de Portugal fait, dit-on, bâtir sous terre pour y enfermer les jésuites arrivant d'outre*mer, 1, 75; impression à Lisbonne du jugement rendu contre les auteurs de l'attentat contre le roi de Portugpd, I, 76, 79; embarquement sur un vaisseau ragusain des jésuites portugais et leur trans-
port dans les États du pape, i, 77, 118; leur arrivée à Marseille, U da; texte du* jugement connu en France, K 8a, 83, 84; Réflexiowt d'un Portugais sur le Mémorial envoyé par Gaylus à Paciaudi, I, 87. 90 , 1 1 4 ; ont lait imprimer une relation de tout ce qu'ils ont souffert dans la traversée de Lisbonne à Civita-Veccbia , 1 ; 9 1 , 99 ; embarras qu'ils donnent au pape, I, 100; traités durement en Espagne par le roi Charles lil, qui leur 6te renseignement, I, 101; mémoire obligeant pour eux , 1 , 1 07 ; édit du roi de Portugal abolissant leurs écoles d'humanités; I, 1 18 ; jugement des trois jésuites dits r^cides, 6xé, dit-on, au 19 janvier 1760, anniversaire de Texécntitm du duc d'Aveiro et de ses complices ,1,118; relation de leur traversée de Lisbonne à Civita-Vecchia 1 faite par le capitaine du vaisseau et répandue dans Rome par l'ambassadeur du roi de Portugal, I, ia3; ignobles estampes dont ils sont l'objet à Paris ,1,199, 317, aaô; leurs intrigues doivent faire trembler TEurope sur leurs vues de domination génâ*a1e, I, 169 ; exécution des trois jésuites à Lisbonne retardée sous prétexte de ne point faire travailler les bourreaux en carême, I, 178 ; on ne sera tranquillisé qu'après cette exécution ,1, 179 ; seront expédiés, assuret-on, dans la huitaine, I, 917; bataille au Paraguay perdue parles jésuites, dont le feld-maréchal eut deux capupius tués sous lui, I, 179, i84, i85; bruit répandu dans Paris qu'eux ou leurs partisans ont essayé d'empoisonner le roi de Portugal avec une hostie, I, 917 ; leur influence dans le procès intenté h Rome à l'imprimeur Pagliarini et dans sa condanmation, I, 990 et suiv. ; condamnés solidairement dans l'affaire Lavalette à rembourser aux créanciers de ce Père plus d'un million et demi, I, 919, 990; menacés de nouvelles poursuites, 1, 937, 9 &4; leurs Consultes; leur tftftoire par l'abbé Coudj*ette, I, 999, 939; rdàche à la baie de Tous-les^aints de deux mille jésuites portugais , dont l'arrivée en Portugal menace lltalie , 1,9^5; accusés d'avoir fait condamner à Rome Y Exposition de la Joi de H. de Mésenguy, I, 960 ; ont fait insérer au catalogue des livres prohibés en Espagne les lettres de don Juan Palafox, évéquede los Angelos, I, 965; leur Portrait par l'abbé Tailhé ,1,968; compte rendu de l'examen de leurs Constitutions au Parlement, I, 976; deux d'entre eux insultés dans la rue par les écoliers des collées laïques , ibid,; visite du procureur général chez eux pour voir s'ils ont reçu des profès, ibid.; arrêt rendu contre eux à la requête des frères Lioncy, qui ordonne la saisie de tous leurs biens, I, 989; édit du roi concernant leurs collèges supprimés, I, 999; n'ont pas fait une sottise que Caylus n'en ait informé aussitôt Paciaudi, 1, 3o3; défense à eux faite par le roi d'Espagne d'avoir aucune part
dans rétablissement des collèges en Catalogne, 1 , 3o8; saisie dans leur eoD^ de Clermont de trois volumes manoscrits contenant les interrogatoires et les réponses des jansénistes de Port^Royal, I, 33o; défense faite À ceux qui suivent la cour d'aller à Compiègne , où la maison qui était à eux appartenait désormais à leurs créanciers, I, 333; leur soi-disant conspiration contre Louis XIV, révélée par Tabbé Blache, I, 338; leurs livres vendus an profit de leurs créanciers, I ,' 3&4; ceux du noviciat donnés pour rien ; annonce de la vente des autres , J , 366 ; ont été plus piqués de la tragédie intitulée Malagrida que de tout ce qu'on a écrit contre eux , I, 379 ; se sont assemblés , disait-on , en Languedoc et ont élu un provincial, I, ko^\ ont paix et aise en Franche-Comté, le parlement de Besançon n'ayant rien voufu fajre contre eux, I, kok\ ne sont influence par aucun climat dans leur façon de penser, 1 , 4i 3 ; deux jésuites arrêta dans le couvent des Filles-de-Sainte-Marie comme soupçonnés d'avoir colporté le mandement de l'archevêque de Paris . 1, À 18; accusés d'intrigues à Toulouse pour faire de la peine à l'archevêque de cette ville, M. de Fitz-James, frère del'évéque de Soissons , I , & 1 9 ; deux signent le nouveau serment exigé par le Parlement ,
I , 6a 5; ceux qui étaient au service de la reine et de la dauphine, ù Versailles, quittent celte viDe, I, /ia8, /iâ9; cinq ont signé, I, 63o ; ceux qui signent se parjurent , ceux qui ne signent pas conviennent qu'ils ne doivent aucun attachement à leur prince , 1 , /i 3 1 ; les gros bonnets , Berthier, Neuville, etc. se sont réfugiés à Soleure, 1, /i3â ; quatre gros bonnets de Lyon prêtent serment, I, txk\\ logogryphe fait et gravé à l'occasion de leur désastre, I, /1&6; vingt-cinq prêtent le serment et sont nommÀ dans un arrêt du Pariemenf, 1, 463; portrait d'un jésuite avec le couteau dans la gorge et la corde au cou , Il , 8 ; jésuites du Paraguay ont fait, ditron, un traité avec l'Angleterre, II, la; édii du roi de France qui déclare que la Société n'aura plus lieu en France,
II, 5i, 5a, 58, 59 ; suscitent une émeute à Aiais, II, 69.
Joanne de Jùanne; auteur du Codex diplomaticus Sieiliœ, I, a 85, et des
Aeta smcera Sanctœ Luciœ, I, a86.
Jolivet (Louis), auteur présumé du Secret du gouvernement jésmùque , et
successeur du P. Berthier au journal de Trévoux, l, Qjb, JoiiiviUe; imprimé au Louvre, I, ^93, 3oo, 3ia. José (Don) I*^ roi de Portugal; son manifeste; conspiration dans le but
de l'empoisonner avec une hostie, I, a 17 ; avec un gâteau à lui oflert
par des religieuses , II , 1 60. Voy. Jésuites. Joseph II, élu roi des Romains, I, /40a. Jouin, auteur des 5arce//p« ^ dénoncé par son (ils; mis en liberté par Tin-
fluenoe de M. de Beaumont, archevêque de Paris, qa*il avait grossièrement insulte et calomnie dans une de ses pièces, et qui Taide de son argent, lui et sa famille, II, 60.
Journalistes de Berne ; manière hautaine dont Paciaudi repousse leur demande d'entrer en relation avec Caylus, et qui est approuvée par celui-ci, I, 64.
Jussieu (Bernard de), célèbre botaniste, a aide Caylus dans ses Mémoires sur I9 pierre obsidienne, I, 189, et sur le papyrus, I, a6i ; connaît en fait de plantes tout ce qu'il y a en Italie, I, 381 ; est le premier botaniste de l'Europe , devant lequel Duhamel baisse pavillcHi , 1 , 3o7 ; appelé mon oracle par Caylus, I, Sy/i.
Kéralio (De), sous-gouverneur de don Ferdinand , fils de don Philippe, duc de Parme; son éloge par Caylus ; ses appointements, 1 , 899, 436, 446 , 459 ; chargé par Caylus de remettre au petit prince des épreuves d'estampes de sujets russes qui Tamuseront, il, i4, i5; a des préventions favorables pour Caylus, II, 39; eipassim.
Kéralio (De), autre que le précédent; professeur à TEcole militaire de Paris en 1769, îl, t45.
Khell(Le P. Joseph), savant jésuite ; ses écrits, 11, i4o.
La Bletterie (L'abbé), de l'Académie des inscriptions, reçoit de Caylus et de la part de Paciaudi une communication au sujet des antagonistes que celui-ci parait avoir rencontrés dans cette compagnie , 1 , 3o4 ; son action sur un janséniste qui travaille à la critique du caC^hisme du P. Velasti , Il , 7 ; fera la grimace quand il apprendra que les jésuites ont été logés et accueillis dans Modène , H , 1 1 9 ; et passim.
La Bretonnière, auteur du Cochon mitre , I, 489.
La Chaise (Le Père de); son portrait gravé, I, 446.
La Chalotais; son compte rendu des Constitutions des jésuites, l, 390; s'est un peu gâté par son ouvrage sur l'éducation, I, 317.
La Chausse (Michel Ange de), colloborateur de Bellori dans la description des dessins de Pietro Santi, 1,3.
La Condamine; attaqué par le comte Roncalli au sujet de ses écrits sur l'inoculation, 1, 65; objet d'une mystification de la part delà duchesse de Choiseul, 1, 76; lui et le P. Boscowich, deux cerveaux hétérogènes
et s'accordant pour penser des extravagances, I , i Ao ; envoie de Rome è Paris de fausses peintures antiques achetées comme vraies, I; 907; ne s^entend pas avec Duclos , pas plus au physique qu*au moral , étant sourd et Duclos sale, I, 3do, Sai; un passage de ses mémoires sur rinoculation fournit un sujet allégorique pour une médaille d'or frappée à Foccasion de Tinoculation de Tinfant don Ferdioand, II, 69, 60; son poème sur le pain mollet, II, 107, 109.
La Coste (L abbé de) ; condanmé aux galères et pourquoi, I, âoo , ùoS, ail.
I^a Fontaine, ^yptologue sans le savoir (voy. Momies); son remède pour la goutte, I, A38, A5a; édition de ses œuvres avec gravures envoyée par Caylus au petit prince Ferdinand de Parme, II, 1/17, 160, 169.
La Houze. Voy. Basquiat.
Lally ; sa condanmation déterminée en partie par un mémoire trouvé dans les pa[Hers du P. Lavaur, à la mort dje ce jésuite, I, Sa 6»
Lama (Pietro de), a* essayé de restituer et d'expliquer la Tabk aUmentaire de Trajan, I, 278, 5^7/1.
Lamoignon (Guill. de), chancelier, exilé è Malesherbes, I, 36o.
Lanti (L'abbé), vient à Paris pour remettre la barrette aux cardinaux de Rohanet de Choiseul, 11, 97 ; sa mort, II, 99.
Laocoon, groupe en bronze, vraisemblablement faux, et que Caylus n'a pas mis dans son Recueil, I, 4o , Sa, 56, 58.
Laodicée. Voy. Pot.
Iiapis, pour faire tabatière une à M. de La Reynière, 1, 197, 198 , 93o , 9^9, 9^5, 9&8, 958; globe de lapis dans l'église du Gak à Rome, 1, 968, II, 69 ; antre lapis pour une tabatière de Caylus, II, 46.
Lardoires envoyées par Caylus à Paciaudi, I, 4i3, ^93, 434.
La Reynière, administrateur des postes, favorise la correspondance entqe Caylus et Paciaudi, I, 980, 945, 948, 3oo, 3oi, 3o5, eipoêsim; foit savoir h Caylus qu'on a saisi une correspondance des amis des jésuites où il était question des moyens de nuire h Paciaudi, II, 199; tabatière de lapis qui lui est destinée; voy. Lapis.
La Roche-Aymond, archevêque de Narbonne; lettre du pape à ce prélat, 1,178.
La Rochefoucauld (Cardinal de), grand aumônier; son éloge, ses pensions,
Laugier (L'abbé), présumé à tort auteur d'une Histoire de Moite, 1, 1.
Lauraguais (Le comte de), enfermée la citadelle de Metz pour son mémoire sur l'inoculation, I, 36o; parait avoir eu en sa possession des livres appartenant à Paciaudi , que celui-ci ne pourra recouvrer qu'a-
près sa mort, I, 36 1; ëcrit h Voltaire pour lai Caire part de son séjour à la citadelle de Metz, ibid,
Lavalette (Le Père), jésuite; bruit que font ses opérations commerciales, 1, 179; les faits qu'on lui reproche mis en doute à Rome, I, a 1 9; récit des causes et effets de sa banqueroute, de son jugement et de sa condamnation ,I,f2i9,9Qo;se fait appeler, à Londres, le baron de La Côte, 1, 3â 1 ; n'a point acheté la maison du frère de Caylus k la Martinique , et par conséquent n'a pu être un coquin è Tégard de ce frère, comme Caylus le dit; détails è ce sujet, I, 39i, 3^3 , 3a6 ; retiré à Londres, y établit une maison de conmierce, et s'y (ait appeler le chevalier du Clos, H, ^9.
La Vauguyon (Duc de), gouverneur du duc de Bourgogne, exilé à cause de son attachement aux jésuites, I, âa6.
Lavaur (Le Père), jésuite, missionnaire aux Indes; saisie après sa mort de ses papiers et de ses effets ; 1, 3a^. Voy. Lally.
La Vieuville; ses paroles à Henri IV, qui le décorail du cordon du Saint- Esprit, I, i6â.
La Vincelle (Grivaudde); I, 99, 353.
Laymann (Le Père), jésuite; excuse le suicide en certains cas, et en particulier celui de Caton, I, 4 97.
Lazzarelli (Gian-Franc), auteur de la Gceeide^ I, 373.
Léa (Le Père), théatin, arrêté, II, 139, 161.
Lebeau, secrétaire perpétuel de l'Académie des inscriptions, ami intime de Cayhis et son commensal tous les vendredis, 1 , 991, 3o6.» 391; avait droit, comme secrétaire p^*pétuel, à plusieurs exemplaires des Mémoires de l'Académie, II, ^t ; dine d'un plat de gros pois avec Caylos, qui en aune indigestion, II, 109; eipastim,
Lebeau, cadet, ses Remarquée sur une fête donnée à Alexandrie par Ptolémée-Philadelphe, I, 98 1.
Le Blanc (L'abbé), va en Italie avec M. de Marigny, I, 963.
Lecomte (Madame), dite la Meunihe, amie de Wateiet, I, 399; était habile dans la gravure, II, 118.
Lefèvre ou Lefebvre, jeune protide Cayhis, II, ^9, /i6, kS, 5o, 56.
Le Franc de Pompignan, évêque du Puy; son instruction pastorale contre les philosophes et les incrédules, I, 365.
Légat (Le) d'Avignon; une de ses dépêches interceptée, ayant trait à l'instruction pastorale de M. de Beaumont, I, /iio&, 617.
Le Maire, graveur, auteur du TraUé de l* Histoire umiverselle, I, 119, 160, 163, 169, 3o8; II, â6; artiste sans goût et inventeur de choses diaboliques, I, 960.
Le Moine, auteur de la D^hmatique pratique , I, i45; II, i65» 166. Le Moine ou Moine, peintre firançais, auteur de la Continence de Scipion ,
lU 96.
L'Enclos (Ninon de), laissera, disait-elle en mourant, bien des mourants,
Lëonori (Le marquis); vente de son cabinet d'antiquités , I, tyS; II, q8. Leprince (J.), auteur d'une suite d'estampes représentant des sujets
russes, II, 1/1.
Leroux, auteur d'un Système nouveau pour devenir savant, I, 79. Leroy, auteur des Ruines des plus beaum monuments de la Grèce; attaqué
par Piranesi, pour avoir trop vanté les Grecs, I, 43, 44. Letronne, conteste le sens donné par Quatremère au passage de Pline
relatif au tombeau de Porsenna , 1 , 4q i . Letimïq; auteur d'une Notise sur Jacq, Guay, graveur, l, 1 46 et suiv. Lettre de Winckelmann au comte de Bruhl, traduite en français par les
soins de Gaylus, I, 43i, 449, 446, 447. Voy. Winckelmann. Lettre d'un chevalier de Malte, etc., par le P. Patouiliet, II, B7; brûlée
par arrêt du Parlement, II, 93. Lettre grise, pour Paciaudi, I, 78, 81 . 83 , 89. Voy. G. Lettre du pape à l'archevêque de Narbonne, I, 178. Lettre sur le Mahomet de Voltaire, I, 176. lettres patoites concernant les procédures et les frais dans 1a discussion
des biens des jésuites et leur administration, I, 33o. Lettre de Voltaire à Benoit XIV, en lui dédiant sa tragédie de Mahomet,
Lettre à un chevalier de Malte touchant un écrit tiSur la destruction des
jésuites de France (par d'Alembert) , « II , 1 68. Lettre bête où l'on critique l'Académie au sujet d'inscriptions, II, 97. Liberali (Le comte), auteur d'une Notice historique, restée manuscrite,
sur l'ancienne ville de Taneto, I, 363. Livres des jésuites, vendus, II, 117, iâ6. Lichtenstein (1^ comte de), ambassadeur d'Autriche ^ Paris, était un
curieux et avait de l'amitié pour Mariette, I. 364. Loi Rubria, son texte trouvé à Véleia, II, ai; Longuayer; emploi de ce mot par Gaylus. I, 36 1, 36â. Longpérier (Adr. de), de l'Institut; sa Notice des bronzes antiques du
Louvre, I, 16, 4o; son exemplaire des Dissertations de Ghamillard.
annoté de la main de Pelierin. I, q6; a indiqué la date exacte d'un ,
tétradrachme d'un roi parthe , et démontré que ce roi était Paconis ,
contemporain de Trajan, 1, 457.
Louison, nom familier de la duchesse -de Choiseal, II, as.
Loyola ; maison de saint Ignace dans ce village et estampe cpi la reprë-
. sente, I, SSy.
Lucile; sa statue présumée, en bronze, I, 179.
Luid (Le Père), jésuite, traduit en latin la Réalité du projet 4e Baurg/bn-
taine, II, 53. .
Lupi Smascherati, libelle diffamatoire contre les jésuites, I, a5a. Luynes (Cardinal de), est empêché de convoquer quelques évèques pour
aller avec eux redemander au roi Varchevéque de Paris exilé , 1 , 6 1 8. Luynes (Duc de), appuie Topinion de Quatremèreau sujet du tombeau
de Porsenna, I, 691.
Mably (L'abbé); ses Observations sur r Histoire de France, et critique de cet ouvrage, II, 107, 110.
Machines hydrauliques pour le dessèchement des marais, II, 96, i3i.
Macinesso, paroisse sur laquelle sont situées les ruines de Véleia, II, 63.
Mâcon; monuments antiques découverts dans les environs de cette ville, n, 81.
Macquet. Voy. Annales romaines.
Maiïei (Scipion); son écrit sur un bas-relief de tombeau du Louvre, I, 1 5 , a 1 ; peint et jugé par Paciaudi ; courte notice qui le concerne, I , a a ; son dessin du bas-relief du Louvre très-inférieur à celui de Caylus , I, ûU; a8, 39; a discuté dans une lettre à Âpostolo Zeno finscription de la Table alimentaire de Trajan; sa supercherie è ce sujet, I, 973.
Mahudel; sa Dissertation sur les monnaies d^ Espagne, 1,1.
Main ithyphallique , selon Caylus, n est en réalité qu'un/udrio^ I, 193.
Mairan (Dortous de), chargé par Caylus d'examiner une balance trouvée à Antium, I, 85 , 91 ; chargé par le même d'étudier une pierre gravée portant une comète, 1 , /io9 ; y voit un thème 6guré pour Auguste, à l'occasion de la comète qui parut après la mort de César, I , A A9 , â5o.
Maire. Voy. Le Maire.
Majault, médecin, collaborateur de Caylus au Mémoire de celui-ci sur la peinture è l'encaustique, 1,9.
Majors, graveur anglais, remet à Caylus, de la part d'un Aurais qui veut rester anonyme, des monuments égyptiens. Il . 11.
Maladie (La) des Gaules; ce que c'est, I, 636.
Matagrida (Le Père); condamné à mort comme hérétique, pendu et bràlé è Lisbonne le 90 septembre 1761, I, 175, 967, 968; explosion de joie presque universelle à la nouvelle de son supplice, I, 966; contes in-
ventés à son sujet, I, ajli; affiches portant : Malagrida doit prêcher ; gare au poison ï collées autour de Saint-Roch, un jour où le P. Griffet prêchait dans cette ^lise, I, 376; tragédie ridicule faite sous ce nom par Tabbé de Longchamp, I, 819, 3qo. 879, 38q, 665; sa vie, en latin, I, 4 9 4; son estampe où il est représenté en martyr et par quel hasard elle fut découverte et saisie, l.Uhli, hhb; kS"], (Voy. CaQini.)
Malides (L'abbé de), conclaviste, lors de l'élection de Clément XIII, puis grand-vicaire de M. de Rochechouart, évéque de Laon, I, io3.
Malleson, lieutenant-colonel anglais, auteur d'une Histoire des Français dans l'Inde, I, 65.
MandoQx (L'abbé), curé de Brétigny , est nommé confesseur du roi, H, 55,56.
Manifeste du roi de Portugal, I, 317.
Manuscrits d'Hercuianum. Voy. Herculanum.
Manuscrits des jésuites, vendus en Hollande, et rachetés en partie par le roi , II, 61 , 77 , 79, 99, 1 a6 ; autres vendus à la criée, II, 116.
Marais (Mathieu), l'avocat, cité au sujet de l'aventure de M. de Montempuis, I, 386; et ailleurs, I, sâ, 60.
Marbre ^^tien-chinois de Turin, I, 270, 38o.
Marcassin (Le prince), sobriquet donné par Caylus au duc de Noja, l, 10a, 116.
Margry (Pierre), conservateur adjoint aux Archives de la marine; ses communications au sujet du chevalier de Caylus, I, 3â3.
Marie- Amélie , archiduchesse d'Autriche, épouse don Ferdinand, duc de Parme, et fait chasser duTillot, I, aoi.
Marie Leczinska , reine de France , accusée par Caylus de petites intrigues en faveur de ses amis, 1 , 606.
Mariette , ami intime de Caylus , 1 , 1 ; a présidé è la publication des dessins de Pietro Santi par Caylus et en a écrit le texte, I, t&, i5; est touché de l'estime et de l'amitié que lui témoigne Paciaudi, I , ao; a travaillé aux explications et corrections fournies par Paciaudi sur la mosaïque de Palestrine, I, 39; a fait imprimer lui-même son Traité des pierres gravées, et l'a composé sur les gravures que Caylus lui avait faites et données, I, /ia; l'envoie h Paciaudi, i, 55, 61, 73, ainsi que des brochures ramassées par Caylus et par lui, I, 55, 61, 66, 69, 166; remercie Paciaudi d'un renseignement sur un taUeau de l'Oise Saint-Pierre de Rome, I, 69; son exemplaire des Antiquités de Caylus contenait, dans le I*' volume, deux planches manuscrites que Caylus n'a point publiées h cause de leur obscénité , ( , 1 1 5 ; éloge de son Traité des pierres gravées, par Caylus, mais avec des réserves,
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1 , 1 da ; est prie par Caylus de coiier son portrait sur Texemplaire de.s Antiquités destine h Paciaudi , I, iho; se inéie des aflaires de Caylus, qui se range à ses avis, I, 1 5i ; son talent pour dédoubler une feuille de papier ayant deux dessins, Tun au recto, l'autre au verso, 1, 067; est digne de toute la confiance de du Tillot, qui peut compter sur lui comme sur Caylus même ,[,319; pense qu*on ne peut donner le grand nom de cirque au monument déterré à Véleia , lequel était un amphithéâtre , f , 601 ; revoit la traduction que Caylus a fait foire de la Lettre de Winckelmann an comte deBriibl, I, 61 4; ses observations sur les ruines et les fortifications de Cora dessinées par Piranesi, II, 87; seul capable de faire une bonne carte de Véleia, Il , 1 â6.
Mariette-Bey (Auguste); cité, I, q66.
Marigny (De), frère de M"* de Pompadour, directeur général et ordonnateur des bâtiments royaux , était une des voies dont Caylus se servait pour les caisses d'antiquités qui lui étaient envoyées d'Italie, I, 37, ^5, 100, iâ5, i55, 337, 9^5; presse Caylus de se servir de lui à cette occasion, 1, 56; réprimande Natoire, directeur de TAcadémiede France h Rome, pour avoir refusé de se charger d'une botte envoyée à Caylus sous le couvert de Jui Marigny, I, 56, 65; fit en 17A9, sous le nom de marquis de Vandières, un voyage en Italie, accompagné de Soufflot, Cochin et l'abbé Leblanc, I, a 63; ce que Paciaudi pensait de la part qu'il pouvait avoir au tombeau de Crébillon à Saint- Gervais, 1 , 987 ; fait vendre les meubles, la bibliothèque et une partie des tableaux de M"" de Pompadour, H , 56 ; et passim.
Marin, censeur royal, auteur de la Lettre de l'Homme civil, I, 359; son récit de la mort de Caylus, qui lui légua sa vaisselle d'argent, Prélaoe
LXXXV, LXXXVl.
Marmontel; comment il parle de d'Argental, II, 96.
Marmara oxonensia, 1,99 9.
Marquis de brandebourg. Voy. d'Alembert.
Mars gradivus; son moule, I, 139.
Martin (Don), bénédictin; sa réponse à Matfei au sujet d'im ba»-relief
du Louvre, 1 , 1 5 , 59 ; a également donné un dessin de ce monument,
Martorelli, savant Italien, de l'Académie Ercolanèse, à Naples, II, i93. Mascarons; Caylus en a donné plusieurs dans son Recueil d'antiquités,
Massacre; tête de cerf, en terme de blason, I, 376. Matières noires travaillées, éclaircies par l'histoire naturelle, I, 175;
Caylus charge Paciaudi de lui en procurer, I, i/lf5.
Matinées du roi de Prusse; II, 88, 96, 97, 99, 1 1 o.
Manduit ou Mauduyt de La Varenne, médecin; son voyage en ItaKe, 011 H est recommande par Caylus k Paciandi, I, 990, 999.
Maurepas (Le comte de), 11, 3q3.
Maury (Alfred), de Tlnstitut, I, 10.
Mazëas (L'abbë de), accompagne à Rome comme secrétaire M. de Rochechouart, ëvéque de Laon, ambassadenr de France auprès du Saint- ^ége, 1, â; tirera an grand parti de Pline, non-seulement sur la pourpre, mais sur d'autres point», I, 89; est déjà sur la voie à Tégard de la pourpre, L loa; revient de Rome et donne de l'inquiétude sur ce voyage à cause de sa santé délicate, I, isi ; arrive à Paris, I, laS; ne retournera plus è Rome et en est désolé, I, laâ.
Médaillée l'occasion de Tinoculation du prince Ferdinand, II, 69.
Médaille de Constantin pour une enseigne militaire, I, 316.
Médaille frappée pour Tavénement de Clément Xlll, I, 100.
Médailles de Savoie, recherchées par du Tillot, I, 869, 38i, 383, 891, /iû9, A37, kho, 4A7. 463 ; 11, 90, i65.
Médaillons modelés par des artistes italiens des xv* et xvr siècles, aujourd'hui fort recherchés, I. A59.
Méduse; sa figure en bronze, I, 169.
Meermann (Le baron), savant Hollandais, achète les manuscrits des jésuites, II, 61.
Mélot, un des éditeurs du Joinville du Louvre, I, 937.
Mémorial présenté nu* pape Clément XII F, par le P. Ricci , général des jésuites, I, 53.
Mengs ; les peintres de ce nom < 1 , 398,999.
Menoux (Le Père), jésuite, un des auteurs présumés de Y Apologie générale (voy. ce mot) de l'institut des jésuites, I, 3^7.
Mercure (Image de) en bronze; poids romain , 1 , 1 79 , 1 80.
Mercure en broifze trouvé à Herculanum, I, 9 6 A.
Mercure (Le) donné è Rarthélemy, I, 9/4, ou pIntAt pension sur ce journal, I, t33.
Mésenguy (De); son Exposition de la foi condamnée h Rome, l, 960, 3oi.
Messieurs; nom que donne. Caylus aux exécuteurs des hautes-œuvres à Lisbonne, 1, 175.
Meunier de QueHon, II, 75.
Meuniire (La) , voy. Lecomte.
Michel-Ange ; son cachet ; dissertations h ce sujet , l , 161.
Mignard (Nicolas), a dessiné les anciens monuments de la France par
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Tordre de Golbert, I, 3/ia, II, 85. Voy. Tlndex des lettres de Mariette.
Mignard (Prosper); sa Monographie du coffret du duc de Blacas, I , ao5.
Mignot (L'abbë), consulté parCaylus, I, 335.
Milan ; différentes pierres que Caylus prie du TiMot de lui acquérir dans cette ville, lï, 61, AS, 5i, 69, 116.
Mirabeau (Le marquis de), auteur de I/Atni des hommes, jugé par Caylus, [, â38.
Miroir d'acier, 1, 99, 1 35, 1 37, 189; autres gravés sur une de leurs faces, et auxquels, au siècle dernier, on donnait le nom de patères, l, 991.
Modène (Le prince de); aventurier, l, 3q3.
Mogols (Livres) de la bibliothèque de Parme, l, h^k.
Moines blancs; leurs disputes. II, 96.
Molinistes, chantent victoire à Tavénement de Clément Xlll, 1 , 179.
Momies égyptiennes , I , a 3 1 ; chantées par La Fontaine , à l'occasion d*un monument de ce genre qui appartenait au surintendant Fouquet, L •j3a.
Monclar (De), procureur général au paHement d'Aix; ses comptes rendus au parlement de Provence, des Constitutions des jésuites, I, Q89, 999; son sentiment à Fégard des jésuites, qui est qu'ils soient bannis, prévaudra, I, âao; écrit de Tabbé Dazès contre ses comptes rendus, I, /iaô.
Monet, auteur de V Anthologie française, W, 75. •
Monet, peintre, estimé de Caylus, I, 81 ; chargé de faire des esquisses pour Billy, I, 81, tas, i53; ne faisait que strapasser (voir ce root), ou gâcher la peinture, 1 , ia3; fait les dessins pour une édition de La Fontaine, II, 1^7.
Monnaies de plomb; sont reproduites dans une planche du Recueil de Caylus , uniquement pour qu'il y ait dans ce recueil de tous les genres et de toutes les matières , 1 , 1 1 6 ; il en avait un grand nombre, 1 , 197.
Montanari (I^ comte de), antiquaire italien, l, 383.
Montazet (De), archevêque de Lyon; son instruction pastorale à l'occasion de la substitution dans l'enseignement des oratoriens aux jésuites, I, 356; eut l'abbaye de Saint- Victor, parmi ceHes qui forent retirées aux b^dictins, 1, 600; affaires concernant des béguines, des hospitalières et leurs confesseurs, à lui renvoyées, comme primat des Gaules, par le Parlement, I, 6/19; ses démêlés avec l'archevêque de Paris au sujet de la cure de Saint-Sulpice , II, 18; ordonne l'exhnfiliation des cadavres des anciens cimetières des collèges , et leur trans-
port dans ies cimetières des paroisses, H, S^; attaqué dans un discours de Tëvêque de Baveux, H, iSi.
Montempuis (De), recteur de rUniversité; se déguise en femme pour aller au spectacle, et est surpris dans cet accoutrement; chansons è cette occasion^I, 385, 386; légua sa bibliothèque à TUniversitë, 1, 387.
Montesquiou (Jacq. de), ëvéque de Sarlat; son mandement contre VEa:trait des Assertions, U, i3/i.
Montmorency (Chevalier de), officier de Tétat-major de Lally dans rinde, I, /i5.
Montmorin (Gilbert de), évêque de Langres; ses deux Lettres pastorales, brûlées par arrêt du Parlement, 1, 35a, 4o5, 4 10, 43 1.
Montrichard (De), antiquaire (rancomtois, en correspondance avec Caylus et Paciaudi, i, 3o3, 3olt; écrivait si mal que Paciaudi ne pouvait lire ses lettres et que Caylus les lui traduisait quelquefois, [, 3i 3, 3i 4; et encore 327, 333, 344, 355 , 357,366,371, 37^, 377, 890, 417, 4^3, et alibi.
Monumenta peloponnesia , par Paciaudi, I, 4i , 83, 169, 175, q3i; annoncés dans le Journal étranger, 1, a 65.
Monuments provenant de l'ancienne Tyr, envoyés à Caylus, I, 368.
Monuments trouvés à Chalon-sur-Saône , achetés par Tévêque de celte ville, qui les envoie h Caylus, [, 419.
Monuments trouvés en Dauphiné et achetés par Caylus, I, 368.
Moreau (Jacq.-Nic), auteur des Doutes modestes, etc,, I, 3q5.
Morellet (L*abbé); voulait, disait-il, faire passer Le Franc de Porapignau par toutes les particules, 1, i85; publie la Prière universelle, traduite de Pope par Le Franc de Pompignan , et est Tauteur de la Préface de la Comédie des philosophes ou la Vision de Palissot, l, 191 ; rédige les faits mandés de Rome concernant une aventure scandaleuse arrivée eu celte ville à Tabbé de Caveirac, II, i64, i65.
Morozzo (Le chevalier), directeur des travaux de numismatique à Turin, sous Ch. Emmanuel IFI, I, 437.
Mosaïques ; difficulté de les faire voyager et arriver h Paris ,1,4; mosaïque de Palestrine ou Préneste au sujet de laquelle Caylus demande à Paciaudi des éclaircissements , I, i3, 18, a3, 33, 35, 36; Caylus la fait dessiner, en fait tirer trente exemplaires, casse ensuite les planches et donne l'original au roi , l , 1 5 ; a donné lieu à Une dissertation de Barthélémy fort désirée de Paciaudi, I, 4i, è qui Caylus l'envoie, I, 198. • *
Moules des Romains , l , 006.
Moulin , peintre décorateur, auteur de Y Essai sur Vari de décorer les théâtres,
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en vers , « pelile pièce , dit Caylus , du beau poëme de Watelel, d 1 , 1 6â ,
Moulinage; ce que c'est, I, i33.
Muratori, a travaille sur le texte de la TAle alimentaire de Trajan, I,
Murcë (De), oncle de Caylus, avait un valet qu'il appelait Marcassin et
qui se moquait de lui à la journée, I, los. Musée de Saint -Germain; n'est que la mise en pratique de Tidée de
Caylus. I, 196.
Nain; lettre à ce sujet envoyée par Caylus à Paciaudi, I, 96*
Nani (La famille des), de Venise; son magnifique cabinet d'antiquités, I, 394. Voy. l'Index des lettres de Barthélémy.
Napoléon IFL Voy. Musée de Saint-Germain et Doigtiei* des archers.
Naples; ses monuments peuvent souvent entrer dans la classe grecque, I, 193. ^
Nasons (Tombeau des). Voy. Pietro Sancti Bartoli.
Naloire, peintre, directeur de l'Académie de France à Rome, chargé par Caylus de recevoir et de remettre à Paciaudi l'argent nécessaire h ses acquisitions d'antiquités, I, 18, 27, 3o, 35, 60, ^8, 58, 60, 68, 7^, 75, 88, 1 13, ii5, i3a, i33, â5i, 969; réprimandé par M. de Marigny, pour avoir refusé de se charger d'une boîte envoyée à Caylus par Paciaudi sous le couvert dudit Marigny, I, /i8, 56, 65; prié par Caylus, quand il aurait reçu les petites sommes, de faire avertir Paciaudi pour éviter h ce galant homme d'aller les lui demander, I , a 3o, «j38; envoie à Caylus un dessin pris sur un des tableaux d'Herculanum, I, 308; désire que Caylus lui envoie son Recveil d'antiquités, 1 , 3 1 6 ; est prié par Caylus de ne pas retarder la remise de l'argent à lui envoyé pour Paciaudi, 1, a3o; el passim, Navone (Place), à Rome, où les contadini viennent vendre les antiquités
qi^'ils ont trouvées en labourant, I, 98, is/i, i65, i5/i, tjh, Needhaiû; ses travaux sur la communauté d'écriture et de langage des Egyptiens et des Chinois; 1, 85 ; sa dissertation sur le marbre ^yptochinois de Turin, 1, 370, et la suite qu'elle ^ut, I, 38o, H, 3. Négociant (Un) de Marseille rapporte du Levant quantité d'amulettes, de
fragments de verre et de terre cuite qu'il cède à Caylus, I, 665. Nerini (Le Père); général des hiérony mites, offre à Caylus une acerra,
Neuville (Le Père de), jésuite; ne peut obtenir du parlement un délai,
avant de partir pour lexU, I, ^53; refuse la proposition du roi de Danemark de diriger ses ^ises catholiques, avec â.ooo ëcus de pension, I, /i58.
Nevers; ses Gouences, 1, 98.
Nicole, de Port-Royal, ne fut point frappe en médaille, comme on le rapporta à Caylus , 1 , 4 1 a.
Nîmes; ses anciennes fabriques de faïence, I, 99; ses formes de poids en tm*re cuite, l, 186.
Nisard (Désire), de TAcadëmie française; son ju|(ement du Commentaire deCorfieille par Voltaire, I, /i56.
Nivernais (Le due de); dit qu'il a vu à Londres La Condamine et Duclos, celui-ci sale, celui-là sourd, I, 830.
Noguier (L'abbé) , nommé curé de Saint-Sulpice par arrêt du Parlement . II, 18.
Noja (Duc de), Napolitain, grand amateur de médailles, emporte beaucoup de médailles de Naples qu il a ramassées h Paris, I, 3i ; chargé par Caylus d'apporter des livres et des brochures à Paciaudi, I, 87, 6â, 6 1 , 63 , 6 A , et des pierres antiques à Alfoni ,1,38, 89 ; appelé , par Paciaudi , Nojoto (ennuyeux) , par allusion à son nom de Noja , 1 , 63 ; surnommé par Caylus le prince Marcassin ,1, 6/i, loâ, 116; attrapera Caylus, ne lui envoyant pas ce quil lui a promis, I, 86; a dû communiquer toutes ses richesses h Alfani pour en faire part à Caylus , I , 98; chargé par Caylus d'apporter un Séguin à Paciaudi, 1, 61, 108, 1S1, i/iro; reçoit de Caylus son mémoire sur le papyrus, I, 969, s 70; promet beaqcoup et ne tient rien, 1 , 97 1 ; statue étrusque à. lui appartenant dont Caylus ne veut pas, I, 871.
Norbert (Le Père), capucin, en son vrai nom Curel Parisot, a ses poches pleines de pièces rares et curieuses contre les jésuites; est à Paris sous I autre pseudonyme d'abbé Platel; notice qui le concerne, li, 70 à 79 ; 78,83,8/».
Nostradamus; une de ses prophéties, II, 1/19.
Nouvelles ecclésiastiques, journal; le même que la Gazelle ecclésiastique. Voyez ce mol.
Nouvelles intéressantes , recueil de pièces contre les jésuites portugais , I ,
Novi (L'abbé), frère de Caveirac, arrêté, II, 189, 1/41.
Obscénités; Caylus les aime, 1, n3; en envoie deux planches à Paciaudi
pour joindre à son exemplaire des Antiquités y 1 , 1 1 4 , 1 1 5 ; ces planches sont jointes, dans le même envoi, à un récit d*un miracle janséniste, 1 , 1 1 7 ; sentiment de répulsion que les obscénités inspiraient à Paciaudi, I, 196.
Obsidia; ce que nous appelons Tobsidiane, verre volcanique -qui ressemble h du verre de bouteille; Caylus prétend en avoir retrouvé la matière originale, I, 98; la nomme pierre obsidienne et en a fait un mémoire, I, 189.
Obsidius; appointa d'Ethiopie les obsidia, I, 98.
Œil (Faire la guerre à); explication de ce dicton, II, 19.
Olivieri degU Abbati, auteur de Commentaires sur les fragments de Cyriacus d'Anc6ne, I, 343.
Opéra (Incendie de T), I, ao8, 3i3.
Oracle (U) des anciens fidèles , par Voltaire, brûlé par la main du bourl'eau, I, qSo.
Orléans; restes d'un pont dit de César en cette ville, I, 434.
Orléans (Le duc) a voulu mordicus que TOpéra bràlé fût reconstruit auprès de son palais et dans la même disposition , 1 , 3 1 3.
Orléans de La Motte (Gabriel d'), évêque d'Amiens ; son Adhésion à l'instruction pastorale, de M. de Beaumont, lacérée et bnUée, I, 43 1, 43a, 434.
Orsini d'Orbassano.(Le comte), concourt aux travaux numismatiques, à Turin, sous le roi Charles-Emmanuel III, I, 437.
Orval (D*), attaché h l'ambassade de France, h Rome, I, fi48, 369.
Pacalién; son denier d'argent, 1, 26.
Paciaudi; ses Antiquités de Ripatransona , œuvre de sa jeunesse, I, 3; est chargé par Caylus de lui acheter des antiquités à Rome, I, 4; prie Caylus de faire placer son portrait en tête du I" volume de son Recueil qu'il lui destine, I, 88, lao, lai ; lui envoie des observations sur le Picenum, 1,6; demande au même de lui envoyer toutes les brochures concernant les jésuites, 1,6; n'a jamais publié sa dissertation sur le Talo lusorio dont il avait envoyé «ne copie à Caylus, I, 90, 91, 3i ; son jugement sévère sur Maffei, 1,99; avertit Caylus de la difficulté qu'il y aura à trouver à Rome un correspondant honnête pour M. Pellerin, I, 39, 33; le presse de donner son troisième volume d'Antiquités, I, 36; lui envoie une figure de Laocoon, achetée à un barbier, I , /i 0 , et à laquelle manquent quelques parties ,1,59, qu'on
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relroave et que Caylas rassemble, I, 56, 68; lai expose les moufs qui Tempécheut de venir à Paris, I, âo, iii\ Fengage à publier les antiquités de la Gaule à part, I, âi, Sy; lai demande son avis sur le recueil des Pitture antiche d'Ercolano, I, 69 ; lui raconte l'histoire de la découverte d^me magnifique stalera, faite à Antium, en lui envoyant ce monument, I, ^6, 67; 5i ; te remercie de ses nouvelles de Portugal, I, 69; 55; a n de bon coeur du Catéchisme des Caeouacs, et Ta communique à toute la ville de Rome , 1 , 5 1 ; est averti que Gaylus lui enverra les Pierres gravées du roi, de Mariette, et qu'il n'a qu'à lui indiquer une adresse, I, 55; 61, 66; informe Gaylus qu'à Rome on a trouvé une chambre remplie d'antiquités égyptiennes, I, 57 ; dit au même que ses nouvelles , ses estampes et ses brochures sur l'affaire des jésuites en Portugal lui font faire une brillante figure à Rome, et qu'à l'exception du cardinal secrétaire d'État, personne n'est mieux approvisionné que lui, I, 63; sa fière réponse aux journalistes de Berne qui l'avaient prié de les mettre en relation avec Gaylus, 1, 64; raconte à Gaylus I entrée solennelle à Rome du baron de Breteuil, comme ambassadeur de l'ordre de Malte, I, 65 , 712 ; lui dit que puisqu'il est impartial pour les jésuites, il n'est donc pas un bon neveu de l'ancien évéque d'Auxerre, I, 68; se propose d'envoyer à l'Académie des inscriptions toutes les pièces relatives à une belktn grammaticum élevée entre les savants de Naples, I, 69; son récit de l'arrivée à Rome des jésuites chassés de Portugal, I, 77; envoie à Gaylus une pierre gravée représentant Prométhée, 1, 78; le remercie de ses petits livres grecs imprimés à Glascow, U 79, 107, 11 a; reçoit de lui une lettre grise, un G, pour le commencement d'un chapitre de ses Monumenta peloponnesia, I, 78, 81, 83, 89 (voy. Ulysse); lui donne des éclaircissements sur un autel du soleil, I, 84, 110, lao; lui expose la difficulté de volei* quoi que ce soit à Herculanura , 1 , 86 ; le prie de faire placer son portrait en tête du premier volume des Atuiquitês, quand il lui enverra cet ouvrage, I, 88, iso, isi; lui explique pourquoi le cardinal Passionei était surnommé Scanderberg h Rome, I, 90, t32; va écrire à l'archevêque de Tarente afin qu'il donne ordre qu'on fouille partout et qu'on recherche quelques pots cassés , pour les envoyer à Gaylus ,1,99, i^i, i3i; apprend à Gaylus que le P. Ricci , général des jésuites , est Italien et que le roi de Portugal n'a aucun droit sur lui, I, 97, 99; va chercher pour l'envoyer à Gaylus tout ce qu'il pourra trouver d'^yptieu, abraxas, pierres gravées, etc., I, 98; lui envoie un miroir de toilette trouvé près de Palestrine, I, 99, i35, ainsi qu'une amulette d'or avec la tête rayon-
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aante du soleil et nne figure entière de Neptune, I, 109; est enrage contre Tabbë Cantoni , qui avait eu des déraélës avec Pellerin ; lui a dit mille injures parce que cet abbë brocanteur ne voulait pas lui céder une romaine pour douze sequins, I, 109, i3i; s'excuse d'avoir envoyé à Caylus des morceaux d'antiquités (des Priapes) qui sont indécents ,1, 1 1 3 ; éprouvait un sentiment de répulsion pour les objets de ce genre, I, 196; ne veut pas être complice ni se mêler du vol que Caylus projette à Herculanum, I, lâo; paraît cependant lui avoir envoyé trois Hercules provenant de cette source, I, 107, laS; compare le roi de Prusse à Julien T Apostat, I, i3o; se plaint qu'en Italie comme en France personne ne fasse plus de cabinets d'antiquités, et que ces diables d'Anglais emportent dans leur pays les plus belles, 1, 1 â/î ; dit à Caylus qu'il lui fait trop d'honneur d'insérer dans \e.Recueil (C antiquités la relation de son voyage h Tarquinia, I, i65; le prie de lui acheter et envoyer les opuscules de l'abbé Boursier, I, 169, 171, 17a, 1 88 ; dissuade Caylus d'acheter le cabinet de M. Bellotti , 1 , 1 73 ; croit que les anciens faisaient des ouvrages en tirre sans les faire cuire, et dit qu'il en a vu, 1 , 1 83 ; prend une pièce en terre cuite (un poids) de Nîmes sur laquelle Caylus l'a coiisulté, pour un signe qu'on plaçait sur les tablettes des manufactures , afin de distinguer les différentes espèces d'objets fabriqués, I, 186; s'étonne avec candeur, à l'occasion de la comédie des Philosophes, de Palissot, que les hommes de lettres se déchirent ainsi entre eux, I, 19Q; brûle le Sermon des cinquante, de Voltaire, que Caylus lui avait envoyé, I, 193; sa lettre à Caylus sur les peintures soi-disant antiques trouvées à Herculanum, I, 908. 909, ai o; est prié par Caylus de témoigner toute sa reconnaissance au cardinal Spinelli pour les antiquités que cette Émin^ce l'a chargé d'envoyer de sa part au comte, 1, 33, 36, ai3; fait part à Caylus de l'ignorance et de la présomption d'Alfani, 1, ûxk; le remercie un million de fois de lui avoir envoyé V Histoire de la naissance et du progrès de la Compagnie de Jésus, en quatre tomes, I, 399; lui annonce qu'on a brûlé à Rome \ Oracle des anciens fidèles , ouvrage que l'on croit du scélérat de Voltaire, I, 93o; dit qu'on goûte fort à 1{ome VUistoire de Sobieski, par l'abbé Coyer, et qu'on aime la liberté avec laquelle elle est écrite , mais que pour lui , il la trouve un peu déplacée, I, 936, 9/1/1, 969, 956; sans avoir lu le quatrième volume des Antiquités de Caylus, présume qu'il doit être excellent comme tes trois premiers, I, 9/11; fait un grand éloge de Caylus comme antiquaire, I, 958; dit que la plus grande cmisterualion est dans Rome, à cause d'un bref que les jésuites ont fait faire au pnpe contre l'Exposition de
la foi de M. de Mesenguy, I, s6o; iDforine Caylusdu mëconleaienient du gouvernement de Naples, pour avoir dit dans son ouvrage qui! avait des raonumenls d'Hercdanura , I, 969; trouve que la conduite de la cour de Portugal dans la condamnation de Malagrida est ridicule et extravagante, I, 967; suivra le conseU de Gaylus qui Fengage à accepter la place de bibliothécaire que lui fait offirir le duc de Parme , 1 , 968; la critique copie d'un dessin qu'il avait envoyé à Gaylus et que le copiste du comte avait gâté, I, 988 ; remercie Gaylus deTenvoi du portrait de du Tillot , 99a; approuve le projet de Gaylus de faire dessiner le Bûcher d'Ephestion, 1, 996; signale h Gaylus la malhonnêteté et la plaisante érudition d'Alfani, I, 998; trouve honteux pour les Français qu*à Paris on donne les spectacles dans des greniers, I, 3i3; annonce à Gaylus que Tlnfant le fait ma!lre et feudataire de Véleia et de toutes ses antiquité^, I, 354 ; ne craint ni le stylet ni le couteau de mille jésuites portugais, 1, 6i3; nie, contrairement & Topiniou de Gaylus, que Winckelmann ait été corruptible, II, 3; sa sollicitude pour la santé du corps et aussi de fâme de Gaylus, conjurée par celui-ci et presque repoussée comme attristante et inefficace, II, 16, 17, 18, 90 , 99 ; son écrit sur Véleia et sur le résultat des fouilles de cette ville, envoyé au duc de Ghoiseul, qui le communique à deux rédacteurs de Id Gazette littéraire de r Europe, lesquels Tinsèrent dans ce journal, abrégé, mutilé, contrefait au point que Fauteur ne s'y reconnaît plus, 11, 90, 91, ti8, 119; parait avoir eu un bénéGce sur Tarchevéché de Gambrai quand GL de Saint- Albin en était archevêque, puisque Gaylus souhaite que le successeur de ce prélat en place aussi un sur sa tète, II, 94; avait un nez difficile h chausser, II, 38; ne doit plus penser aux manuscrits des jésuites, ayant été achetés par un Hollandais |K)ur en faire présent h la bibliothèque de Leyde, II, 61 ; ne veut pas donner à Tlnfant les dessins de Poestum que Gaylus envoie à ce prince , et ne s'y décide qu'après que Gaylus lui en a envoyé un second exemplaire pour sa bibliothèque, II, 63; se proposait défaire imprimer à la suite de ces dessins une explication ; est content de cet ouvrage de Soufllot, lequel est charmé de cela, II, 64; désire savoir quelque chose touchant la vente des manuscrits des jésuites, II. 1 i/j; se met en retraite chez les Ghartrcux, II, ti8; sa position è la cour, sa vie même, au dire de Gaylus, menacées par une intrigue des jésuites découverte à Paris, II, 193, 1^41, t46, 149, 169, i55, i58, 169; prie Gaylus de lui collatioimer, sur l'exemplaire de Paris, des vers qui sont dans l'ouvrage de Robertus Valturius, intitulé De re militari, II, i59, i5f>, i56.
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Pacorus; lëlradrachme de ce roi parthe qui ëtail conlemporaiD de Trajan, I, 457.
Pacle de famille, conclu entre tous les princes de la maison de Bourbon, cornaline gravée par A. Fichier, 1, 356.
Pagliarini , imprimeur & Rome; saisie faite chez lui d'un écrit contre les jésuites portugais ; est condamné aux galères , fuit à Naples , où il reçoit des lettres de noblesse du roi de Portugal et est attaché à l'ambassade portugaise, I, qqo, âai, aaâ; caisse de livres à lui ach*e8sëe, saisie à la douane, et considérée comme une aggravation de son crime, I, 3^5, â53.
Pain mollet; temps ou Ton commença d'en faire; son interdiction par la faculté de médecine; son rétablissement par arrêt du Pariement; poëme à ce sujet. H, 107, 108, 109.
Palafox (Don Juan). Voy. Bonifaz.
Palissot, auteur de la comédie des Philosophes modernes, I, 190, 199, 196; sou portrait gravé, 1, a 13.
Panckoucke (G. L. M.), imprimeur; son dessein d'écrire une Héraciéide d'apj'ès une collection de vases antiques , 1 , 1 1 ; est supposé à tort par Caylus avoir traduit Homère, II, 76.
Papeleux (L'abbé), d'Anvers, II, 136, i3o.
Papyrus ou Sari de Sicile, I, 3o6, 361, 369, 370; mémoire de Caylus sur cette plante, I, 193.
Parlement de Paris; renvoie à l'archevêque de Lyon , comme primat, une affaire concernant des hospitalières de Paris, I, 669 ; voyant que les prestations de serment des jésuites commençaient à se multiplier, a senti la sottise qu'il avait faite de les admettre , a cherché noise et n'a plus donné qu'un temps très-court pour qu'on put avertir ceux qui s'en étaient allés dans les provinces , 1 , 463 ; condamne à être lacén^e et brûlée la Réalité du projet de Bourg-Fontaine, II , 53 ; son arrêté au sujet du collège des jésuites anglais à Saint-Omer, II, 53; condamne à être lacérée et brûlée la Lettre d'un chevalier de Malte, etc., par le
^ P. Palouillet, 11, 57; n'est point du tout patriote, ayant voulu que les manuscrits des jésuites fussent vendus en gros, alors que Paciaudi voulait en acheter quelques-uns , et celui-ci ainsi que Caylus ayant été la dupe de ces pères conscrits qui ne pensent pas toujours grandement, Il ,61; le parlement de Besançon ne veut rien faire contre les jésuites, I, lioh; II, 33.
Paris (Le diacie); ses miracles, 1 , 163.
Parures de cheval avec des émaux, 1 , 1 39.
Passeri, auteur italien de dissertations sur les antiquités du musée Nani,
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1, 89 A, 3g5; du Thésaurus gemmarum astri/erarum, I, âoi, 617,
'ia3.
Passionei (Le cardinal), surnommé Scanderberg, I. 90, laa; n'a pas
quelques pièces contre les jésuites, que Paciaudi possède, grâce à
Caylus, I, i5i ; obligé de venir à l'emprunt et d'avouer sa tuipitude;
explication de cette assertion deCaylus, I, 989.
Paler ou Peter (Dom), bénédictin, II, 19; chargé d'acheter des livres
pour la bil^iothèque du roi, à la vente de celle des jésuites, II, 96.
Patère ou Patelle; nom que, au xvni' siècle, on donnait aux miroirs
gravés sur une de leurs faces, I, 991 , 296. Patine; sa composition et k quoi elle s'attache, 1 , 876. Patouillet (Le Père), jésuite, auteur présumé de la Réalité du projet de Bourg-Fontaiiie , II, 5a ; auteur de la Lettre d*un chetaUer de Moite, brûlée par arrêt du Parlement, II, 57.
Patte , auteur des Monuments érigés en l'honneur de Louis XV, 11,91, 1 06. Pavé de Préneste ou de Palestrine. Voy. Mosaïques. Paw ( De ) , déclare qu'un buste du musée de Turin avec des caractères chinois sur le front, est un buste d'Isis, qu'il n'est pas égyptien , mais fait d'une pierre noire très-commune en Piémont, II, 9. Péds (Le conseiller); fait oflrtr des antiquités à Caylus, I, /îi8; saisie à la douane d'une caisse dé livres à lui adressés , et dont Caylus n'a pu retrouver qu'un exemplaire, I, 661.
Peinture à Tencaustique , I, a 9.
Peinture sur marbre brisée, et dont Paciaudi envoie le dessin h Caylus, qui la donne, mal reproduite , dans son Recueil ; prote-station de Paciaudi à ce sujet, I, 388 , 999, Soh, 3io , 3i i , Sis. Peintures antiques fausses répandues dans Rome en 1786; I, 1,3 07 à
Pellerin, numismatiste français, premier commis de la marine, I, 3^ (voy. Cantoni); cherche par l'intermédiaire de Caylus et de Paciaudi un correspondant en Italie, I, ^3; y renonce à cause de la difficulté d'en trouver d'honnêtes , 1 , 5 1 , 66 ; n'avait pas de médailles d'Ithaque , I, 55; espère vainement que Paciaudi lui enverra des médailles de Naples, celui-ci n'en ayant rencontré d'aucune sorte, I, 371; son cabinet acheté 800,000 livres par Louis XVI, I, 3â ; détail de ses Recueils, I, 354; n'en avait encore donné que trois en octobre 1763, et n'attendait plus, pour finir le quatrième auquel travailla Caylus, que quelque? médailles d'Alep , 1 , 872 ; adieta de Dupleix , ancien gouverneur des Indes, une médaille du roi parthe Paconis, I, 4 67; ses Mélanges de diverses médailles ( 1 766) envoyés par Caylus à Paciaudi ,
* 11 , 1 0 1 ; fait remercier Paciaadi par Caylas d'an envoi d'épreuves de médailles . H, 189, i6o.
Pendus ; ce que Caylus entend par ce mot appliqué à certaines de ses antiquités, I, 180.
Permoli, a dessiné les antiquités de Véleia, I, 870.
Perrault, architecte de la façade du F^uvre, I, 3/i9.
Peter. Voy. Pater.
Petitot (Le chevalier Ennemond-Alexandre), architecte-ingénieur de don Philippe, duc de Parme; notice qui le concerne, 1, Si/î et suiv.; ses remarques sur des dessins de Nicolas Mignard. I, 3âs; a décoré la galerie de la bibliothèque de Parme, I, 3/i8; a construit dans cette ville un bâtiment pour les assemblées de la noblesse, I, /ï66; II, q8; ajusta un portail à Tancienne église Saint-Pierre, II, 83.
Pezzana (Labbé); n'était point abbé; éditeur de quelques classiques italiens ; donne des leçons d'italien à Marie-Antoinette , Il , 1 38 , 1 35 , 1 53.
Philippe ( Don), infant d'Espagne, duc de Parme , 1 , 90 ; ses bontés pour Caylus, les offres de toutes sortes d'antiquités qu'il lui fait, soit des siennes propres, soit de celles trouvées à Véleia, I, ^76,378,980, 35^, 879 , À60; ordonne à Paciaudi de remercier Caylus d'un marbre que celuiHÛ lui a envoyé, I, 398; reçoit de Paciaudi communication des folies que Caylus écrit k celui-ci, 1, 3o3 ; perd une de ses filles, I, 889, 899; sa mort, II, if)3.
Pichler (Les) , graveurs, I, 1 1 1 ; Antoine, Tun d'eux, affectait de signer ses pierres gravées en petites capitales grecques, I, 3/19, 878.
Pietro Santi Bartoli; ses dessins des peintures du tombeau des Nasons, I , 1 , 1 8 , 1 6 ; sa lettre latine à Lebeau , 1 , 38o.
Pigonati Arrivea, auteur de la Tipografia deW isola di Ustka, I, 385.
Pigorini (Luigi); ses écrits sur le musée d'antiquités de Parme et sur les fouilles de Véleia, I, 97^, 811.
Pilules demandées par Paciaudi à Caylus, II, 18, 3o, 34.
Piranesi, graveur italien, dit du bien de Caylus, qui ne sait pas par où il l'a mérité, I, 63; ses antiquités du Campo Marzo, ibid. et ÂÂ; ses Ruinée de Cora ont trop de noir et de foin, II, 87 , 95.
Piron; envoi d'une de ses pièces de vers à Paciaudi par Cavlus, I. i84.
Pissot, libraire à Paris, chargé d'achats de livres pour la bibliothèque de Parme, 1, 861, 368, 366, 878. Voy. TiHiard.
Pistolet sans canon ,1,74,108.
Platel. Voy. Norbert.
Pociliator. Voy. Ercoie bibace.
Poésie rhythniique; Caylus n'y enlend rien et en ignore Tautcur, 1 , 869 ^
PcBstum; ses ruines dessinées parSoufflot, II, 63, 65, 66, 78, 81, 83.
88, 96, lût, 1.18.
Poids anciens en forme de bustes d'empereurs, I, 176, 178; autres, I,
186; II, 47, 5o.
Poinsabie (De), lieutenant de roi à Saint-Pierre de la Martinique, fait
ouvrir le corps du chevalier de Caylus trois ou quatre heures après
sa mort, 1, Sqs et suiv.
Poinsinet de Sivry. discute un buste du musée de Turin, ayant soi-disant
des caractères chinois sur le front, dans ses Noutelies recherchée sur la
science des médailles, etc., et dit que ce buste est un Hermi-Alèthe.
Il, k\ annonce une traduction polyglotte d^Homère, II, 67. Ponibal (Jos. Carvalho, marquis de), niiinistre de don José II, roi de • Portugal; ses cruautés inutiles envers les jésuites, I, 78, 76, mais
non imputables, selon Caylus, à la haine, 1, 167. Voy. la Préface,
pag. L à Lin.
Pompadour (M*"*" de), pourrait par un mot dit à un ambassadeur faire
repentir Alfani de sa mauvaise foi envers Guay ( voy. ce mot), 1, 96 1 ;
sa conscience dirigée par le P. Sacy, jésuite, I. A5A; sa maladie, 1,
/i/j6, 469; sa mort, 1, 46i , &63; vente de ses meubles. II, 56. Pompes. Voy. Vaugondy.
Pompignades, nom donné aux Quand, aux Si, et autres écrits de ce
genre, publiés contre Le Franc de Pompignan, I, 316. Pompignan (Le Franc de); son discours à T Académie française, I, 186 ,
191 : traducteur de la Prière universelle de Pope, I, 191. Pom'atowski , élu roi de Pologne par Finfluence de Catherine II; \, koh. Pontchâteau(M. de), fut pendant dii ans jardinier h Port-Royal, 1, 887. Pope ; sa Prière universelle traduite par Le Franc de Pompignan , 1 , 191. Porcinan (Le président); vente de son cabinet d'antiquités, I , s64. Porsenna; plan et élévation du tombeau de ce prince, décrit par Pline.
d*après Varron , et restitué par Caylus et Quatremère de Quincy , I ,
Portrait de Caylus, demandé par Padaudi, I, i4o, i4i. Portrait (Le) des jésuites, par Tabbé Tailhé, I, 368. Portraits des trois jésuites prétendus régicides , 1 , 307. Posidonius; son médaillon en terre cuite, 1, 306. Pot rempli de médailles et enfoui cinquante ans après la mort d'Alexandre, trouvé à Laodicée, I, 353, 657.
Poussin (Un) pris pour un Rubens par le bailli de Breleuil, 1, 118.
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Priape ( Figures de ) , 1 , 1 1 3 , i aS , 1 70 ; od en donoe pour hochet aux
enfants italiens , I, 1/16. Princes (Les), traites de corsaires et de coquins à cause des obstacles
qu'ils mettent aux envois que les gens de lettres et les académies se
font réciproquement, I, i36; devraient protéger les antiquaires plus
qu'ils ne font, I, 187.
Procession de petits enfents, gravée par Caylus, et distribuée au lundi
de M"" GeofTrin , l, 6/îa.
Promëthée; pierre gravée, I, 78, 109.
Ptolémée; médailles de ce prince envoyées par Caylus à Paciaudi, qui
ne peut ni les vendre ni les troquer, I, 871. Plolémée-Philadelphe (Fétede). Voy. Lebeau cadet. Puits; Caylus conseille à Paciaudi d'en percer dans les décombres de
Véleia, l, 367, 870.
Quand (Les) ; pamphlet de Voltaire contre Le Franc de Pompignan , 1 ,
' 186. ' Quatremère de Quincy; son opinion au sujet du tombeau de Porsenna, et sa restitution de ce monument , I, 4a 1 .
Rancbé, intendant de la Martinique, écrit au ministre de la marine au
sujet de la mort du chevalier de Caylus, I, 3a 1, 3aa. Ravago (Le Père), jésuite, confesseur du roi d'Espagne, II, 77. Ravenet, graveur français, II, 79, 98.
Raynouard (L'abbé) ou Renouard, 1, io5, 17a, 176. RéaUté (La) du projet de Bourg-Fontaine, par le P. Patouillet, II, Sd , 53. Recelte des évèques d'Allemagne, I, 39a. Réflexions d'un Portuguais , réponse au Mémorial présenté au pape par le
général des jésuites , I, 5a, 87, 90, a à. Réflexions sur la sculpture, par Falconnet, I, 3/17, 95 1. Réponse au livre intitulé : Extrait des Assertions, etc., II , 6& , 73. Rezzonico (Le comte), secrétaire du duc de Nivernais, auteur des Dis-
quisitiones pUnianœ y II, 56. Riant (Le comte), auteur des Dépouilles religieuses enlevées à Constantin
nople, au xin' siècle, par les croisés, et jugement de M. Egger sur cet
écrit, I, t66, 167.
Ricci (Le Père), général des jésuites, réclamé au pape par le roi de Por-
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tagal pour être juge, I, 97, 99; son impoissance & arrêter les opérations conunerciales du P. La Valette, I, 179; dëplore sa condition de chef qui n'est point obéi, et que ses subordonnés compromellent, I, &o4; son Mémorial au pape Clément XIII, 1, 53.
Richesse (La) de VElat^ par Roussel de La Tour, I, 3 a 5, 339.
Riedesd (Baron de). Allemand, amateur d'antiquités, premier possesseur d'un scarabée sur lequel la figure de Thésée était gravée , 1 , 33 1 .
Ripatransona ; histoire de ses antiquiti^, par Paciaudi, 1,3,6.
Rdbert, élève de l'Académie de France à Rome, est chargé par Caylus de lui dessiner des monuments antiques, I, 196, 197; a dessiné les antiquités de Pœstum, I, a 63.
Rochechouart (De), évèque de Laon, ambassadeur de France à Rome, sert quelquefois d'intermédiaire entre Caylus et Paciaudi pour leur correspondance, 1 , 4 , 35 , 37 ; et passim,
Rochechouart-Montigny (De), évêque de Bayeux, attaque dans un discours M. de Montazet, archevêque de Lyon, et retire par peur tous les exemplaires de ce discours, II, i5i, i5a.
Rochefort (Guili. de), traducteur d'Homère en vers français. II, 68, 8a ; son nom de baptême ignoré de Caylus, II, 91 .
RoncaUi,de Brescia; ^tre en lice avec La Condamine sur la question de l'inoculation, 1, 65.
RoncheroUes (M** de); chute qu'elle fait, I, 60.
Roncovieri (Le comte), de Plaisance; sauve de la destruction, conjointement avec le chanoine Costa, la Table Alimentaire de Trajan, I, 339.
Rosalba, peintre en miniature; son Journal publié par Vianelli, et traduit par Sensier, H, i3a, i53, 169.
Rouen; ses faïences, I, 93.
Bougé (Emmanuel de), auteur du premier travail critique sur la dérivation de l'alphabet phénicien, imprimé après sa mort, et publié par son fils, sous le titre : Sur l'origine égyptienne de V alphabet phénicien, I, 346.
Rouillé, ancien surintendant des postes; catalogue de vente de ses livres, ï, 333!
Roussel de La Tour, auteur de La richesse de VEtat, I, 3q5.
Ruffin (Le Père), procureur géiéral des théatins de Paris, l, 389.
Saas (L'abbé), auteur des Lettres sur l'Encyclopédie, II, 38; possédait 3o,ooo volumes et en savait i,5oo par cceur, II, 49.
Sacy (Le Père), jësuijte; son rôle dans raiïaii^e Lavalette, I, ^19; se cassa la caisse en se faisant la barbe. I, àbk; directeur de M"* de Pompadour, t^.
Saiïry (L'al)bé), envoyé à la Bastille podr avoir colporté le mandement de l'archevêque de Paris, I, 618.
Saibante (Marquis), de Vérone, possesseur d'un cabinet d^antiquitës, préférait le nombre à la qualité, II, i36 '.
Saincles (L'abbé), auditeur de Rote, II, 189.
Saint-Albin (Charles de), fils naturel du r^ent, et archevêque de Cambrai; sa mort et son successeur. II, 8.
Saint-Gyran (L'abbé de); sa présence présumée à l'assemblée de Bourg- Fontaine avec Jansénius , II, 53. Voy. Jansénius.
Saint Jean ; sa vision de la Parole de Dieu ayant des caractères sur la cuisse, 1,16.
Saint-Non (L'abbé de), auteur du Voyage pittoresque de Napies et de Sicile y ami de Caylus; cité, I, io3, 108, 116, ia3. 196, 139, 16a, 176, q63.
Saint Paul; son aventure avec les marchands à' ex-voto d'Éphèse, I, 10^.
Sainl-Snipice; tracasseries au sujet de la cure de cette ^ise, II, 18.
Sainte-Beuve; son opinion sur l'assemblée janséniste de Bourg-Fontaine, II,5q,53.
Saldanha (I^ cardinal), patriarche de Lisbonne; son mandement au sujet de l'expulsion des jésuites, I, 99.
Saléma (L'abbé), chargé des affaires du Portugal à Rome, I, 8â.
Sallier (L'abbé), un des éditeurs du Joinville du Louvre, I, s38. •
Sallusl^'^sa tête en bronze, 1, so6.
Salvador Carmona, graveur espagnol, envoyé en France et adressé à Caylus par L'Ensenada, II, 77; rappelé dans son pays par le roi. II, 90, 106.
Sancilotto Castello, prince de Torremuzza. auteur de Le iserizioni di Palermo, I, 985.
San Severo (Le prince), amateur des beaux-arts et grand imposteur, 1,64.
' C'est à tort que , dans la note 1 de la page i36 du II* volume, j'ai exprimé un doute sur Forlhographe du mot Saibante, lequel j'ai dit qu'il fallait peut-être écrire Sabante. Mon savant ami et confrère M. Defrérocry me communique à l'instant une pièce qui détruit à la fois mon doute et ma conjecture. CeUe pièce a pour
titre : Catalogue dêê manutcrilê provenant des collections Saibante et GianfiUpfi de Vérone; Paris, Sylvestre, i8àa, in-8*.
Elle est indiquée dans le Nouveau Mmaul de bibliographie universelle, par MM. Ferd. Denis, Pinçon et de Martonne (Paris, j857, in-8*), p. 70a. C'est donc avec raison que le texte porte Saibante.
Sanvitale (Jacq. Ant.), majordome- major de don Philippe, auteur dun
Poema parabolico , etc., \, 359, 364.
Sarcelade* (Les) on Sarcelles, poësies satiriques, par Jouin, II, 6o. Sardière ( Denis-Guyon ) , secoud fils de la célèbre M"' Guyon, graud
amateur de livres et de maouscrits, I, 3o7; son ëpitaphe probable
par Voltaire, I, 307.
Sari. Voy. Papyrus.
Satyre; statuette en bronze, I. 180; autre, la tète seulement, I, 181. Sauvages (Les) de l'Europe, par Lesuire et LouveL attribues h Voltaire,
Sav^rien; auteur de \ Histoire des philosophes moderner, I, i5a, a 69.
Savorgniani, sénateur vénitien, possesseur d'un grand nombre de médailles rares, II, i/îo.
Scarabées deCaylus, et autres, 1,70, 78, 80, 85, 97, loa, 169, 181.
Scanderberg, sobriquet du cardinal Passionei, I, 90, 199, 939.
Scbiatti (Le Père) , jésuite. Voy. Callini.
Schiavo (L'abbé), de Palerme, écrit à Caylus et Tinforme qu'il lui envoie six figures, I, 983 ; bibliographie de ses ouvrages, 1, fi85 ; est bimi bon d'être content des guenilles que Caylus lui a envoyées, 1 , 3o5 ; annonce à Caylus qu'il lui envoie des livres, I, 384, 395, 397; proposition que lui fait faire Caylus par Paciaudi, de chercher s'il n'y aurait pas à Palerme un homme ^'occupant de botanique et ayant écrit là* dessus quelque chose, auquel cas Caylus lui achèterait la copie de son mfinuscrit, et en ferait honneur à l'auteur, I, 396, 607; envois que Caylus veut lui faire et pour lesquels il consulte Paciaudi, I, 607, 4a 3; satisfait Caylus par son ton, sa politesse, et par la réponse qu*il lui fait au sujet de livres sur l'histoire naturelle, I, 466; lui envoie des livres de botanique et une très -belle tabatière d'agate de Sicile,
II, 197;. sollicité par Paciaudi, de la part de Caylus^ de recevoir de lui des livres^ en retour, II, 37.
Schmidt, antiquaire suisse, génie pesant et grossier, auteur d'un écrit sur les antiquités d' Avenche ,1,85, 86.
Schnetz , peintre français, directeur de l'Académie de France & Rome ; comment il appelait les brocanteurs d'antiquités italiens, II, 76.
Secret (Le) du gouvernement jésuitique , attribué au médecin Louis Jolivet, I, 975.
Secrétaire (Le) de Caylus; sou post-scriptum à une lettre de celui-ci, II, i9o; ses bévues, II, i39, i/io; a écrit de sa main un tiers environ des lettres de Caylus, Préf. c.
Séguin; ses Selecta numismata demandés par Paciaudi à Caylus, et les
vicissitades de ce livre avant d'arriver à sa destination, l,/li,6iv6/ï,
108, liS, lai, i&o, i6â, iSa.
Seigneurs égyptiens; Ggures égyptiennes ainsi appelées par Caylus, K
ao3, 911, âi5, a9&, 997, 998, 956.
Sdie (De), trésorier général de la marine; sa bibliothèqae , I, 961. Sensier. Voy. Rosalba.
Sérapis; inscription qui le concerne, I, 91 5. Sérieys, éditeur des Lettres de Paciaudi k Caylus, et de plusieurs autres
ouvrages; I, 963; son peu de scrupule dans l'édition de ces lettres;
son inintelligence dans leur classement , I, 900, 9ii. Serment eiigé des jésuites par le Parlement, I, 69^5, â 9 6, a été le coup
de cloche pour le départ des j^uites qui ne voulaient pas le signer,
1, /i99 ; ressemble trop au formulaire contre lequel les jansénistes ont
autrefois protesté, I, Â3o; traité par Caylus de serment de p..., I,
/199; le fond en est bon, mais Caylus aurait voulu une autre forme,
I, À3i ; est ridicule à Tégard d'hommes qui ont fait abn^tion de
leur volonté, I, /Î63.
Sermon des cinquante, composé et récité par Voltaire, Tannée qu'il quitta
le roi de Prusse, 1, 176; brûlé par Paciaudi et reproche que lui en
fait Caylus, I, igS.
Si et les Pourquoi (Les), par Morellet, I, 191. ^t et les Quand (Les) , recueil de pauvretés, I, 9] 6. Sicile; ses monuments peuvent souvent entrer dans la classe grecque ,
Silène couché, pris par Caylus pour un Bacchns barbu, I, \k\.
Silène ouBacchus égyptien, I, 9o5, 91 5.
Silhouette, contrôleur général , I, 65.
Simonetta (Le comte) de Parme, communique à l'éditeur deux lettres
de Caylus, L. 976; II, i33.
Sobieski; son Histoire, par l'abbé Coyer, I, 936, 966, 969, 956. Solar (Le bailli de), ambassadeur de Malte à Rome, puis de Sardaigne
à Paris, grand ami de Caylus, Barthélémy et Paciaudi, I, 8, 19, 95;
II, i3, 99, 96, 3o, et passim. Voyez l'Index des lettres de Barthélémy.
Solimène, peintre italien, II, 76.
Sonnettes; un des attributs de Priape, I, 170.
Soufflot, architecte, I, 61; accompagne M. de Marigny en Italie, I, 963 ; met par ses conseils Petitot en mesure de travailler et de remporter le prix de Rome , 1 , 3 1 5 ; ses dessins des ruines de Pœstum , II, 63; est charmé que Paciaudi en soit content, II, 66.
Soyer, avocat; son Mémoire pour les hëritîers Tardif contre les jésuites, 1 , 68. Voy. Tardif.
SpineIK (Le cardinal); fait oflrir ses services à Gaylus, I, 33, 36; s'intéresse à un ecclésiastique français dont il reconunande Taffaire à Barthélémy, I, i8â, 1 85; est l'objet de la reconnaissance de Caylus pour les présents qu'il lui fait, I, si3 , di5, aag; fait dire à Caylus qu'il aura besoin de lut pour le règlement de rimprimerie de la Propagande, 1 , 9^3 ; les monuments qu'il a envoyés à Caylus insérés dans le tome IV du Recueil d'antiquités, I, a53; reçoit de Paciaudi, qui le tenait de Caylus , le mandement de l'évéque de Soissons, 1 , 988 , 389 ; , ses cartes et mémoire instructif h leur sujet, I, 3 08.
Stadera ou Statère antique, découverte à Antium par Paciaudi, I, &6, 5i, 5â, 56, 71, 76, 85, 109, i33, i55; autre appartenant à l'abbé Cantoni, I, i3i.
Stdnville (Comte de). Voy. Choiseul.
Stanislas (Le roi). Voy. Voltaire et Clément XI IL
Statue équestre du roi d'Espagne, d'après celle de Balbus, à Naples, I, 964,
Statues avec des caractères sur la cuisse, I, 16, 359.
Stigliz (Conrad) , a travaillé sur le texte de la Tabk aiimentaire de Trajan, 1,^973.
Stosch (Le baron de); notice qui le concerne; son catalogue mal fait, I, 5o.
Strapoêser; ce que ce mot signifie, I, 19 3.
Suisses; ne montrent pas leur bon sens habituel, en'soufirant que les jésuites, chassés de France, viennent s'établir chez eux, I, 439.
Swinton (J.), orientaliste anglais, auteur présumé d'une mauvaise brochure sur les antiquité^, 1,6.
Tabac français demandé par Paciaudi, II, 37, 39, 49. Tabac d'Espagne demandé par Caylus à du Tillot, II, 38. Tabatière. Voy. Lapis et La Reynière.
Tabatière de Paciaudi, II, 37, 44, 48, 65, 76, ii4. Tabh alimentaire àeTrajan^ I, 939, 94o, 979; II, 6,7, 91 Table isiaque, I, 19; autre de Turin, I, 346. Tableaux 1^^^ au jésuites par le sieur Tardif, I, 68. Tableaux tirés de l'IHade, par Caylus, 1 , 1 1 . Tagès , divinité étrusque , 1 , 199.
Tailbé (L'abbë). Voy. Portrait des jésuites,
Taio lusorio, traite inédit sur une forme particulière de dés à jouer, par Paciaudi, I, 90, 3i.
Taneto, histoire manuscrite de cette ancienne ville, dans la bibliothèque de Parme, I, 369.
Tanucci (Le marquis), ministre du roi de Naples, s'oppose à ce qu on voie et qu on publie les antiquités trouvées à Herculanum, I, 86, 190; est Tobjetde la mauvaise humeur de Caylus, lequel fînit par attraper quelques antiquités à son insu, et assez pour le faire enrager et fumer, I, a 6a, 963 , et sauter, I, a8i ; a désiré voir les peintures gravées par Caylus d après Pietro Santi, I, a93, 3oo ; qualifié par Caylus de vilain Tanucci qu'il feut piquer et fôcher, mais toujours sur le ton doux, I, 390; et ailleurs, I, 397, 398, 335; quelque endiablé qu'il soit, sa tyrannie ne s'étend pas jusqu'à Pœslum . Il , 73 ; et passim.
Taraval, peintre français, I, 108. •
Tardif; lègue des tableaux aux jésuites, I, 68.
Tarente; ses terres cuites, tes vases, I> 99, 9^; le plus grand nombre de ses monuments mis dans la classe des Grecs, l, 186.
Tarquinia; voyage et découvertes qu'y fit Paciaudi, I, i65.
Télémaque ou Cahfpso, tragédie lyrique de l'abbé Pellegrin , 1 , 36/j.
Télesphore, statuette en bronze, I, 377.
Terme. Voy. Chimère.
Terrasson (L'abbé), a essayé d'interpréter le texte de la Table alimen-
• taire deTrajan, I, 973.
Terra y (L'abbé)*; son compte rendu au parlement des eflfets trouvés chez* le P. Lavaur, l, 39^.
Terres présumées cuites qui se dissolvent dans l'eau, I, i83. .
Tersan (L'abbé Campion de). Voy. Campion.
Tessère des Adelphes , 1 , 7 1 ; autres , en plomb , 1 , 1 1 6 ; autre d'une famille ou sceau, I, 139; autres de théâtre, II, i63.
Tête d'enfant, présumée en terre cuite et qui se dissout au lavage, ï , i83.
Tête en plomb, 1 , 196, 169.
Théatins arrêtés dans un mauvais lieu avec des cordeliers, II, 35.
Thésée; pierre étrusque expliquée par Caylus, I, 980, 3o9 , 33i, 336.
Thévenon d'Essaule, avocat, auteur d'un Mémoire pour les jésuites dans l'affaire La Valette; son Plaidoyer pour les mêmes, I, 3 a 4.
Thiébault (Dieudonné), jésuite, ayant signé te serment, et auteur de Y Apologie des jeunes ex- jésuites qui ont prêté le serment, a beaucoup intéressé par sa situation et par ses aveux , lesquels cependant lui font peu d'honneur, I, /j6/i; II, 66.
DU COMTE DE GAYLUS. /i55
T\nen (M.), possesseur d*une tète d'âne bachique en bronze, il , lâ.
Tiiliard, libraire, éditeur de Caylus, fournisseur de Paciaudi, h qui Caylus le donna , 1 , 3 1 ^ , 3 1 6 , 3 a5 , 3(5 1 , 37 7, 4 35 ; et passim, Voy. Piseot.
TiUot (Du), ministre du duc de Parme, 1, 90; propose à Paciaudi remploi de bibliothécaire du duc, I, 368; notice qui le concerne, I, 301 ; galant homme et bonue léte qui servirait essentiellement de plus grands princes que le duc de Parme, i, doâ; consulte Caylus sur Paciaudi , qu'il veut attirer à Parme , 1 , s âa ; correspondant de Caylus , I, 355; lui offre deui boites è tabac, l, ti86, 399; est heureux de posséder le portrait de Caylus, l, 393, lequel fait faire une copie au crayon d'un portrait de du Tillot pour lui en faire présent, 1 , 39/i ; recherche les écrits sur l'économie politique qui se publient à Paris, 1, 339; annonce une caisse à Caylus par la lettre du monde la plus polie, [, 367; demandée Cayins des médailles de Savoie, 1, 369, 38 1, 391, 6/17; est atteint de la goutte, contre laquelle Caylus lui" indique le remède de La Fontaine : Goutte bien tracassée, etc., I, A 38; reçoit de Caylus deux cannes dont il donnera la plus petite alia sua innamorata, [, lxk\; est nommé marquis de Felino, II, 35, 39; elpàssim.
Titon du Tiilet, auteur de la Descr^tion du Parnasse français exécuté en bronze, dans laquelle il a introduit les quatre jésuites Rapin, Vanière, La Rue et Commire, I, ^1 1 ; ses héritiers envoient a Caylus les por> traits de ces quatre jésuites, ^19.
Titres de la Gazette ecclésiastique, 1 , 335 , 993.
Toile avec peintures ayant servi dans l'intérieur d'une momie, 1 , 356.
Toiles dlimiante dans lesquelles on brûlait les corps, L 318.
Tolomas. Voy. Épictète.
Tombeau du Louvre avec un bas relief; ses divers dessins et descriptions, I, /i, 5, 6, 7, 10.
Torrigiani (Le cardinal), secrétaire d'État du pape Clément XJII, et ami des jésuites, II, 96.
Tourn^nine (Le Père); distique de Voltaire sur lui, I, 76 ; son Explication du cachet de Michel Ange, I, 161.
Tours «crénelées; paraissent être un sceau du xvi' siècle. I, i56.
Trésor trouvé è Mâcon, I, /i56.
Troyes; petits livres qu'on y imprime, I, 107.
Turenne (Le prince de), reçu amateur à l'Académie de peinture, I,
Tumbull (Georges) , auteur anglais . a donné, dans son traité sur la peinture anciemie, les dessins de Pietro Santi, 1,3.
/i56 INDEX DES LETTRES
Ulysse; Ggure de ce personnage renfermée dans une lettre grise, un G, qui est la première lettre du premier chapitre intitulé : Leœ sacrata Ithacensium, dans le t. I*', p. 189, des Monumetita pehpannesia de Paciaudi, I, 78, 81, 83, 89.
Unigenitus (La Constitution) parait à Caylos une vieille catin édentée dont les souteneurs ont été dispersés et traités suivaîit leur mérite, II, 100.
Université (L') veut acheter, moyennant cent mille écus, la bibliothèque du collège des jésuites pour la rendre publique, I, 895, /io6; bit justice à deux jésuites que les écoliers avaient insultés, I , a 76.
Ustrinum , à Véleia ; remarques de Winckelmann à ce sujet , I , & 1 & , & 1 7.
Vaches avec leur veau sur les monuments égyptiens, I, ai 5.
Valmont de Bomare, publie son Dictionnaire d' histoire naturelle, I, /iao.
Valturius (Robertus), auteur d'un traité De re militari. II, 163, i55,
'Vase de Corneto, I, 187, 189; autre de Palestrine, I, i43. Vaugondy (Didier-Robert de), auteur des Globes céleste et terrestre,
11,73- Vaugondy (Martin de), auteur d'un Mémoire sur les pompes, II, 58,
Velasti (Le Père), jésuite. Voy. Catéchisme grec.
Véleia, ancienne ville des Ligures ensevelie sous un éboulement de la montagne à laquelle elle était adossée; fouilles quon y pratiqua; notice à ce sujet, I, 339,3/10, 373,301, 343, 348; fête dés antiquités donnée sur ces fouiUes par le duc de Parme, et dont Testampe envoyée à Caylus est passée au Cabinet des estampes du roi, I, 3o3; fouilleur ou excavateur qu on fait venir de Rome pour suivre les travaux, I, 3ii, 330; pourquoi dite ntà ville la plus victorieuse du monde,» I, 348, 353; effet produit sur les cours de Madrid et de Napies par les belles choses qu'on y découvre, I, 863; conseils que donne Caylus sur les fouilles, I, 363; puits quon y creuse, I, 867, 370, 378; ses antiquités dessinées par Permoli, I, 870; et passim.
Vélo (Le Père); saisie de ses lettres, dans lesquelles il indiquait les moyens de perdre Paciaudi, II, i43.
Vence.(De), amateur è TAcadëmie de peinlare, où il est remplacé après sa mort par le prince de Turenne, I, i33.
Vendange de satyres, I, 189.
Venise, est le magasin des antiques, I, 188; et Ton y trouve plus aisément du grec qu'ailleurs, II, 97.
Vénitiens, plus (ripons sur Tarticle des antiquités que les Napolitains, ( , 1 88 ; les curieux de ce pays ne se dessaisissent pas de ce qu'ils ont de bon, ibid,
Venuti (I/abbé Felippo); sa dissertation sur les pierres chargées de caractères en relief, I, 379.
Vergers (Noël des); sa découverte de monuments funéraires étrusques et la conclusion qu'il en tire, qu'un jour peut-être on en saura plus sur les cryptes du tombeau de Porsenna que I^ine n'en a su de son temps, I, Aaa.
Véri (L'abbé de), auditeur de Rote, amateur des arts, I, q36 ; garçon d'espnt et point cagot, I, â5o.
Vianelli. Voy. Rosalba.
Vicence (Le chevalier de); probablement Ottoni Calderari, auteur d'un écrit sur l'architecture, d'une famille noble de Vicence, et portant h cause de cela le titre de chevalier, I, dho.
Victoire; statuette en bronze provenant de Véleia, que Caylus refuse, I, 3/18, 3S3.
Vinci, protopape des Grecs, auteur de \ Etymoiogxcum sicuhm, I, 386.
Voltaire; a imité la Mérope de Maffei, I, ââ; sa brochure contre le P. Berthier n'est pas bonne , 1 , 1 o3 ; poursuit de ses sarcasmes l'abbé Needham, I, 070; ses lettres b Benoît XIV sur Mahomet, I, 176; son Sermon des cinquante , 1 , 176, 1 77 ; ses Quand contre Le Franc de Pompignan, I, 18^; accusé par Caylus d'y être pesant, I, i84, 1 85; son quatrain sur La Coste et Fréron, 1, 9o3; sa lettre ridicule et insolente au roi Stanislas, I, a 0/1; son Oracie des anciens Jidèles , brûlé par le bourreau, I, q3o ; sa Lettre h Diodati di Tovazri, I, a&A , a5i ; sa comédie ou dialogue sur les rois d'Israël , 1 , 39^ ; écrite M. de Lauraguais , enfermé dans la citadelle de Metz (voy. Lauraguais), et le félicite, feignant de croire que le roi l'a investi de hautes fonctions dans cette place, I, 36 1 ; sa discussion avec Foncemagne au sujet du Testament politique de Richelieu, I, 37a ; sa Facétie sur l'aventure de M. de Montempuis, I, 386; son édition de Corneille vivement critiquée par Caylus, I, 655; son Dictionnaire philosophique brûlé à Genève, II, 5o; on lui attribue les Matinées du roi de Prusse, II , 89 ; a dénoncé, dit-on , l'Ancien Testament h tous les princes de l'Europe, II, i65; a attaqué
ïHtMtoire de Hmri IV, par M. de Bury, parce que cel auteur critique rhistorien de Thou , II . 1 66.
Volumes (Trois) conlenaDt les interrogations et réponses des jansénistes de Port-Royal, trouvés dans la bibliothèque du coU^e des jésuites, L 33o.
Wailly (Natalis de), son édition du Joinville, I, 3oo.
Watelel, peintre et poète, I, i33, i36, 196; reçu à T Académie française, I, 333; son Art de peindre jugé parGrinim, I, 139, est envoyé à Paciaudi par Gaylus, 183, 195 ; recommandé par le même à du Tillot, I, 358; son amitié pour M*"* Lecomtc, dite la Meunière, I. 399, 893; brouillé avec VVinckelmann , sans qu'on en sache le motif, I, /i68; lequel motif Gaylus pense pourtant avoir trouvé, II, 3; est aimable, mais son genre d* esprit et §a société ne vont pas h la façon dont Gaylus pense de certaines choses, II , 1 36.
Wieland (Melchior). Voy. Guilandin.
Wieseler (Frédéric), II, i63. .
Winckelmann, signale une grave méprise de Gaylus au sujet de fausses peintures antiques, I, 308; sa Lettre au comte de Brûhl, I, 336; ses Monumenù antichi, etc, , auxqueJs souscrit Gaylus , h la prière de Paciaudi, I, 37 A, 383; fut pris en grippe par Gaylus pour- avoir écrit contre Mariette, l, 37^; sa Lettre au comte de ÉrM traduite par les soins de Gaylus, I, ^109, dtli; est léger, et dans cette lettre fait dire à Gaylus ce qu'il n'a pas dit , I , ^ 1 o ; ses l'emarques sur un ustrinum découvert à Véleia, I, i^ 1/1; se bat les flancs pour exprimer son prétendu enthousiasme et pour élever des comparaisons de la nature de Tanlique , I , /i 1 5 , /i33 ; Avii qui précède la traduction en français de sa Lettre au comte de Brûhl, ibid.; laquelle ne fera pas, selon de Gaylus , d'effet en Allemagne, l'original , depuis un an qu'il a paru, n'en ayant point fait lui-même,!, /j33;mal exécutée d'abord , a dû être confiée par Gaylus à un autre traducteur, ibid,, I, 63i, kkû , kk^^hh'] , et a fini par faire du train en Allemagne, II, is3; sa lettre à Paciaudi au sujet du théâtre d'Herculanum et des maisons déterrées à Pompéi, I,A67;II, i,9;se brouille avec Watelet à la suite d'une querelle dont on ne voit pas le motif, I, &68; II, 3; est obscur et s'enthousiasme pour les arts qu'il n'entend point , II , > 5 ; est soupçonné par Gaylus d'être corruptible , II , 3 ; ses tracasseries avec les académiciens de Naples. II, 36 ; réponse qu'on lui a feite (celle de ces académiciejis sans doute) et qui n'est point arrivée en France, II, 167.
DU COMTE DE CAVLUS. /i59
Woronzof (Le comte), chancelier de Russie, fête h Parme par don Philippe^ Ij &6a.
Yeux d'argent dans les statues antiques, 1,19, ao. York (Duc), dit le Prétendant, traite avec magnificence, h Parme, par rinfant don Philippe , II , 33.
Zabaglia (Nie), savant italien; a ouvert la porte sur les forces mouvantes, I, 9.
Zanetti (Le comte), patricien de Venise; possesseur de plusieurs œuvres delà Rosalba, II, i3q; ne laissa pas, bien que fort âgé, d'enterrer Caylus, qui s'attendait tous les jours à le voir mourir, U, i36, i38. Voy. r Index des lettres de Barthélémy.
Zanobetti (L'abbé), envoie une idylle de sa composition à Caylus, I, 58.
Zeno (Apostolo); maître de Paciaudi dans la science des antiquités, I, 308; auteur du Giornale de' letterati , I, qq.
Zénobie; son médaillon en marbre, fausse antique, I, 3â6.
INDEX
DBS
( N. B, Cet indei renvoie également an iexte et aux notes. )
Aba, sœur de Polëmon, prince de Cilicie. Voy. Polëmon.
iËnos, vilJe de Thr»ce; sa médaille, II , ig8.
Agger (L') de Tarquin et de Servius. Voy. Venuti.
Agius de Soldanis, chanoine et savant orientaliste, offre à Barthélémy une
copie de l'inscription maltaise dont celut^i, qui en a d'autres copies ,
le remercie, II, 9o3, aoA; sa dissertation à ce sujet, II, 9o3, ao8;
sa grammaire maltaise et son explication de la scène du Penulus de
Plante envoyées à Barthélémy par Paciaudi , II, ai 5. Albani (Le cardinal Alessandro); II, 3a4. Voy. Tlndex des lettres de
Caylus.
Ale8me(D'), ami de Barthélémy , II, aA3, s/i6. AMK,* lettres souvent tracées sur les médailles des villes de Cilicie et
expliquées par Tabbé Belley, II, 967.
Anglais (Les) font une expédition à Rochefort qui na point de succès,
II, 9 08; sont venus bombarder nos bateaux du Havre, et s'en sont
retournés sans avoir rien fait , II , 9/17. Antiochus; son médaillon en or, II , 979. *
Areus; sa médaille, II, 191.
Arrigoni, cilé. II, 967.
Assemani; son explication de deux inscriptions dans le Muséum Vero-
netuede Maffei, U, 90/1; sa BihUotheca orietUaUs, II, 91 A. Assises de Jérusalem, demandées par Paciaudi à Barthélémy, II, 996,
/i62 INDEX DES LETTRES
Aariac (Caslanierd'); mort 3e son 61s Polydore; dësesjwir de M"* d'Auriac;'II, a6i, Q6a, 963, a66, 369. Voy. Tlndex des lettres de Caylus.
Baldini (Le Père); son édition des Numistnata imper, romanor. prœstantiora, par Vaillant, II, a85.
Barthélémy (L'abbë), raconte èi Paciaudi qu'il a vu è Venise la colonne Nani, qu'il en a expliqué l'inscription à peu près complètement, et reconnu que le P. Corsini s était trompé dans son interprétation, II, 18Â, i85, 186; il donne la sienne, II, 187, 188, 196; promet de faire à ce sujet un mémoire, qu'il ne fit pas, II, 190; regrette Rome et dit que sa folie est d'y retourner, II, 198; donne à Paciaudi, qui le lui avait demandé, son avis sur quelques médailles, II, 19& à 900; lui annonce le prochain envoi d'une explication de l'inscription bilingue de Malte que Fourmont a interprétée d'une manière ridicule, Il , 901 ; est sollicité par le comte de Stainville de l'accompagner à Vienne, et expose à Paciaudi les motifs qui l'empêchent d'accepter, II, 198; son Mémoire sur les anciens monuments de Rome,, lu à l'Académie en 1 767 ; détails h ce sujet , II , ao9 , 9o3 , 9 1 3, 9 1 6 ; il y donne à Paciaudi , en le citant, une marque publique de son amitié pour lui, II, 960; son explication d'une inscription arabe sépulcrale trouvée à Malte, II, 9o4, 910; se plaint de ses maux, est triste, et dit qu'il a envie de se Sure théalin, II, 9o5; plaisante conclusion qu'il donne aux troubles occa-
, sionnés par les refus des sacrements, II, 906 ; s'occupe exclusivement de la formation du Cabinet des médailles, II, 907, 999; r^rette le temps qu'il passait à Rome avec Paciaudi, II, 909; se propose de lui envoyer son explication du monument de Garpentras, II, 910; se défend avec modestie de l'honneur que veut lui faire Olivieri, enlui dédiant un de ses écrits , II, 919, 9i3; se plaint du peu d'estime qu'obtiennent en France les travaux sur les langues orientales , il , 9 1 3 ; s'excuse (le son silence auprès de ses amis, sur ce que le phénicien l'emporte, II , 94 5 ; son enthousiasme pour la découverte de Deguignes, touchant l'origine égyptienne des Chinois, II, 916, 917, 999; son mémoire sur la conformité entre les anciens caractères des Indiens avec l'^riture courante des Egyptiens, inséré dans le premier vol., p. 65 h 76, des Antiquités de Caylus . II , 9 1 7, 9 1 8 ; recommande h Paciaudi l'abbé Mordlet qui va à Rome , II , 9 1 8 ; regrette la mort de Benoit XIV, et souhaite qu'on lui donne pour successeur le cardinal Spinelli ,11, 919, 990, 99/1; d^ploro quVn se sacrifiant à son devoir, il ne puisse obtenir ce qu'on
accorde à tant de gens qui savent h peine lire, II, aai ; recommande h Paciaudi de lui envoyer non-seulement des lettres , mais des brochures, sa place au Cabinet lui donnant le port franc, II,' 338, a 35, 987; souhaite le voir venir è Paris, lembrasser, Tétoufler, II, a 9/1; est rendu par le cardinal Passionei responsable des obstacles qui ont empêche r Académie des Inscriptions d'impriiàer à ses frais les mémoires que lui avait envoyés cette Éminence, II, 93 5, 996; envoie à Paciaudi sa dissertation sur la paléographie grecque, et se charge de lui acheter le premier volume des Pitture antiche à*Ercolano , II, 997; lui envoie d'autres livres et les trois volumes des Mémoires du clergé pour être remis par lui au cardinal Spinelli ,11, 998; regrette d'avoir indiqué à rimprimeur Pagliarini M. Bignon pour être lobjet d'une dédicace dans un livre imprimé par cet imprimeur, ayant alors ignoré que ces dédicaces étaient ordinairement payées, II, 9 3o; demande à Paciaudi, conjointement avec Caylus , quelques éclaircissements relatif à la mosaïque de Palestrine ; ses conjectures sur le temple où elle fut découverteet sur le fondateur de ce temple, II, 989, 933, 989,. 9/10, 9 6 1 ; rit de bon cœur toutes les fois que Paciaudi s'adresse è Caylus pour avoir son sentiment sur des inscriptions, II, 936; annonce à Paciaudi que sa pension sur le Mercure avait été remplacée par une antre sur l'archevêché d'Albi, II, 9/19; désire que sa dissertation sur la mosaîcpie de Palestrine soit insérée dans les Mémoires de Cortone, où elle ne le fut pas cependant, II, 9/1 5; récit de l'entrevue que le président de Cotte et lui eurent avec Benoît XIV, 11, 9/16; se détermine à publier à Paris, en in-/i°, sa dissertation sur la mosaïque, avec Épttre dédicatoire au cardinal Spinelli, II, 95 o, 953; rend compte à Paciaudi des démarches qu'il a faites auprès du duc de Choisenl pour un protégé du cardinal SpinelH ,11, 95i, 959, 953; avant l'insertion de son Métnaire sur les anciens monuments de Rome, dans les Mémoires de l'Académie, demande à Paciaudi des renseignements sur quelques-uns de ces monuments , II, 953, 95 /i, 955; devait faire un voyage en Espagne avec Bignon , bibliothécaire du roi, et ce voyage n'eut pas lieu", II, 955; prie Paciaudi, qui ne lui 'a jamais parié de Winckelraann , lequel il est très-fâché de n'avoir pas trouvé à Rome , de l'assurer de l'estime profonde qu'il a conçue pour lui, II, 956, 971 ; demande à Paciaudi de lui acheter quelques livres imprima k la Propagande, et entre autres un ouvrage du P. Bonjour, II, 957, 960; attend avec impatience les Monumenta peloponnesia de Paciaudi, se promettant d'en rendre compte dans le J ouf nal des Savants , II, 9 58; se plaint de ce que Paciaudi a envoyé cet ouvrage à l'Académie,
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à Cayias et pas à lui; Tinvite fortement à venir à Paris; lui demande le II* volume des peintures d'Hercnlanum , II, a 60; est désespéré de la mort du jeutie d'Auriac, II, 961, s6â, 966; va aux eaux de Forges avec le comte de Solar, II, a 66; engage Paciaudi, s'il va à Venise, de tâcher de lui procurer les deux médailles, un Pixodarus et un Antiochus, du sénateur Savorgnani, offrant à celui-ci en échange d'excellentes médailles pour continuer sa suite d'argent, etc., II, 967, 970, 975,977, 978; désespère de l'obtenir, II, 9 89; exprime ses regrets de la mort de la fille de don Philippe, fenmie de l'archiduc Joseph, II, 968 ; critique vivement les Nouveaux mimoire» ou observations sur l'Italie, par Grosley, II, 969, 979 ; proteste contre le préjugé dont notre nation était alors l'objet, savoir de ne s'occuper que de choses frivoles et d'avoir une littérature aussi légère que notre caractère ; oppose h ce préjugé les travaux de Saint-Palaye et son dictionnaire qui ^ lui a coûté quarante ans d'un travail prodigieux , les Historiens de France, la GalUa christùma, etc., II, 978; fait lui-même l'épttre dédicatoire d'une dissertation que lui dédie un auteur, II , 9 7 A ; est nommé trésorier du chapitre de Saint-Martin de Tours avec un revenu de &,ooo livres , II, 979; regrette à la fois la mort de don Philippe, celle de Caylus et annnonce à Paciaudt celle de M. de Solar, II, 980, 981 ; attend toujours la vacance d'une place d'académicien étranger pour y porter Paciaudi, II, 981, 989 ; attaqué par le docteur Swinton, d'Ox&rd, au sujet de sa dissertation sur des monuments phéniciens , répond à cette attaque dans une lettre écrite à OUvieri degU AbbaJti, II, 986, 986, 987, 988 ; estime que les formes sont le charme et la douceur de l'amitié, et s'excuse d'y avoir manqué, II, 989; se défend contre une sortie faite contre lui par Pellerin dans son dernier supplément; se dispense d'y répondre par respect pour leur ancienne amitié, et se borne à envoyer, en y joignant quelques notes , le livre de Pellerin à Paciaudi, II, 990, 991; doit sa place de secrétaire des Suisses à M. et h M'^* de Choiseul, qui y ont pensé d'eux-mêmes sans qu'il l'ait sollicitée; se défait à cette occasion de sa pension sur le Mercure, et d'une autre qu'il touchait comme censeur, II , 999 ; s'excuse de son long silence à r^ard de Paciaudi p^r la circonspection que lui commandait la disgrâce de M. de Choiseul, II, 998; a pris le phis vif intérêt an retour de Paciaudi à Parme, et à la justice qu'on lui avait rendue (voy. la Préface, pag. lxxxix è xciv), II, 809; envoie à Paciaudi ses fn^tteiw sur la musique des Grecs, publiés en 1777, et depuis dans le Voyage du jeune Anacharsis, ibid.
Basquiatde La Houze, II, 965. Voy. l'Index des lettres de Caylus.
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Beau vais , d'Orlëans; son Histoire abrégée des Empereurs par les médailks, II, a8â, 385, 290.
Belley (L'abbë); ses Observations sur les médailles ^s grands prêtres dOlba, II, 1 9/1 ; sa dissertation snr les lettres A M K, si souvent tracées sur les médailles des villes de Cilicie, II, a 6 7.
Benoit XIV. (Voy. Lettre adressée aux cardinaux, etc.); sa mort, II, a 1 9 ; sa conversation avec Barthélémy et le président de Cotte , II , a 46.
Bemis (Le Cardinal de), est exilé dans son abbaye de Saint-Médard, de Soissons, II, a 37.
Beugnot (Le comte), éditeur des Assises de Jérusalem, H, agS.
Bianchini (Le Père), de TOratoire de Rome, a fait des notes sur le ma> nuscrit du Daniel édité par S. de Magistris, II, 186.
Bignon*( Armand-Jérôme), bibliothécaire du roi; l'imprimeur Pagliarini vent lui faire payer la dédicace d'un des livres sortis de ses presses, II, a3o; écrit à cetîmpHmeur à ce sujet, II, aâ5; porte Tordre du Saint-Esprit au roi de Naples, passera par Rome, et y terminera l'affaire Pagliarini , II , a 5 5 .
Bonjour (Le Père), son Exercitatio in monumenta coptica, imprimée à Rome, à l'imprimerie de la Propagande, II, ^67; était un augustin de Toulouse qui avait fait de très-grands progrès dans le cophte, II, a6o, a6i.
Boscowich (Le Père), jésuite, savant mathématicien, sera embrassé par Barâiélemy, à défiïut de Paciaudi , II, 3/19.
Bonchart, Kbraire français sur le Corso, h Rome, II, ai4, aai.
Bouche, auteur delà Chorographie de la Provence, cité, II, a 10.
Bondot (L'abbé); reçoit une pension de 4 00 livres, comme censeur, que Barthélémy, à qui die avait été donnée, abandonne à son profit, II, aga.
Bongainville, de l'Académie des Inscriptions ^t de l'Académie Française; II, a65.
Boutin, trésorier delà Marine, acquéreur avec le président de Cotte, de la bibliothèque de de Boze, II, a 3 6.
Boyer de Foncolombe, II, aa6, a ^6, a 47, dit le Diabolique, II, a49i 393. Voy. l'Index des lettres de Caylus.
Boze (Gros de), garde du cabinet des Médailles, oii il précéda Barthélémy, II, ail.
Breitkopf, imprimeur à Leîpsick; son mémoire sur l'invention de l'imprimerie, et annonce qui en est faite dans V Esprit des journaux, II, 3o5; réponse à cette annonce par Mercier de Saint-L^r dans le même journal, II, 3 06.
II. 3o
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Brëquigay (^De), II, agS.
Brès; sa Malla iUustrata, où il esl traité de rinscriplion bilingue de Tlle
de Malte, II, soi.
Breteuil (Le bailli de), ambassadeur de Malte à Rome, fait demander à
Barthélémy par Gaylus une lettre d'introduction auprès de Paciaadi,
11,319, 939. Voy. r Index des lettres deCaylus. Buongiovanni (Ant.), éditeur des lettres de Libanius, II, 190. Burigny (De) , II , 376, 39 A ; quoique plus âgé que M. de Foncemagne,
n'a aucune sorte d'infirmité, et est mieux soigné et traité par M"* de
la Ferté-Imbault, fille de M""* Geofirin, qu'il ne l'avait été parcelle-ci ,
II, 3io.
Candélabres trouvés dans l'île de Malle, envoyés à Louis XVI, déposés d'abord à la bibliothèque Mazarine, puis transportés au Louvre; portent une inscription bilingue. II, qoi.
Ganillac (L'abbé de), ami de Barthélémy, II. q/i3. Voy. l'Index des lettres de Cavlus.
Capperonnier; sa mort, II, 39/1.
Cary, auteur d'une Histoire des rois de Thrace, etc., II, ai 1 ; ses médailles achetées par Barthélémy et incorporées dans le Cabinet du Roi, II, aaa.
Caylus (Le comte de); fait ses travaux sans livres , sans corrections, sans jamais être arrêté, II, 196; suit le conseil de Barthélémy dans son explication de la Table isiaque, II, 207; son esprit a besoin de pâture; ce qui lui lait produire tant d'ouvrages, II, ao8; ses dessins de Pielro Santi , II , a 1 3 (voy. l'Index de ses lettres) ; est enchanté des acquisitions que Paciaudi a faites pour lui , II , a a6 ; ravit à Barthélémy toute occasion de prouver son zèle à Paciaudi , en le prévenant dans l'envoi de 1mx>chures à ce Père, II, a 48; a été dangereusement malade, va mieux et se fait porter à T Académie, II, 37/1.
Cecconi, auteur d'une histoire de Palestrineou Préneste, 11, a&o.
CenaUcum, mot lu sur une inscription latine par Paciaudi, qu'on ne voit point dans les inscriptions, mais qui est dans le code, et est fait de Cena, comme Viaticum de Fta, II, 387.
Chabanon , reçoit mille livres de pension sur le Mercure, que Barthélémy, qui en était titulaire, abandonne à son profit, II, 393.
Chalcis, en Eubée ; médaille de cette ville , U , 1 98.
Ghamillart (Le Père) , jésuite. Il , a 1 1 . Voy. l'Index des lettres de Caylus.
Choiseul (Duc et duchesse de). Voy. Stain ville.
Choiseal (M"** de), ci-devant chanoinesse. sœur da duc de Choiseul, épouse le duc de Grammont, II, q/iS.
Choiseul-Gou£5er (Le comte de); son Voyage pittoresque en Grice, iouë par Barthélémy, et comment cet ouvrage, aucpiel Barthélémy fournit le Iir chapitre sur les Fêtes de Délos, fut exécuté, II, 3og, 3io.
Choiseul-Stainville (De), évéque d'Évrenx, promu à Tarchevéché d'Albi, II, a/i9 ; est sensible an zèle que lui témoigne Paciandi et Ten remercie , II,a/i6.
Christian VII, roi de Danemarck, prend à son service le baron de Gleichen, à la prière du duc de Choiseul, II, ûUS.
Ciampini , auteur des Vetera numumenta m quibus praeeipue musiva opéra iUiutrantur, II , q 5 /i .
Ciaotar (Comte de), a donné une copie et une explication de rinscription bilingue de Tile de Malte, H, soi.
Cicé (M. de),évéqne de Troyes, II, 319, asa.
Cicé (L'abbé de), frère du précédent, grand vicaire du cardinal de La Rochefoucauld, II, 919.
Clément XIII. Voy. Rezzonico.
QmeiUum Wuerbwgetue ; description de cet ouvrage par Paciandi, II, 3oi etsuiv.
Conclave tenu après la mort de Benott XIV, II, aao, qsi , 3^19.
Condillac, II, d68; compliments que lui fait faire Barthélémy sur Thenreuse issue de sa petite vérole, II, 377.
Corsini (Le P. Odoardo); sa lecture de Tinscription de la colonne Nama, II, 18/1, i85, contraire à la vraie leçon, selon Barthélémy, II , 186, 1 87 , 188, 1 89 ; n'en était pas moins un habile homme , selon le même , et celui qui montra , selon Bœckh , le chemin le plus droft pour arriver à la véritable interprétation de cette inscription , II , 1 90 ; sa lettre à Paciandi sur une médaille des Arsacides, II, 191.
Cotte ( Le Président de) , ami de Barthélémy ; acquéreur avec Boutin de la Bibliothèque de de Boze, II, 336 ; 3^6.
Crozat (Les deux frères), n^ciants du Languedoc, ouvrirent de nouvelles routes au commerce maritime, et aimèrent les arts, II, 333.
Crozat-Duchatel , officier général , II, 333.
Crozat de Thiers, frère du précédent, aussi officier gâiéral, II, 339.
Crozat de Tugny, frère des deux précédents ; ses collections ; ses catalogues, II, 993.
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Dan ville, II, 39^.
Deguignes , est prié par Barthélémy, qui n*a pas pu les lire , de lui déchiffrer quelques mots d'une inscription arabe, II, 306; son système touchant Torigine égyptienne des Chinois et son Mémoire h ce sujet, II, a 16, 917, a 18, QSi, Q33 (voy. Tlndex des lettres de Gaylus); reçoit mille livres de pension sur le Mercure, que Barthélémy abandonne à son profit, II, 393.
Delci (Le cardinal Raniero), doyen du sacré collège; sa mort. II, 358.
Delvincourt, II, 31 4.
Deshauterayes , professeur au Coll^ de France , a critiqué le système de Deguignes touchant les Chinois comme colonie égyptienne, II, 3/i8.
Diderot, éditeur du Traité des couleurs pour les peintures à émail, par Monlamy, II, 383.
Domitien; sa médaille représentant au revers Hercule appuyé sur sa massue, II, 367.
Donati (Alessandro), auteur de Borna vêtus ac recens, etc., cité, II, 366,
Dubocage (M"*), II, 346, 371.
Eckart ou mieux Eckhard (Jean-Georges de), auteur des commentaires
De rébus Galliœ orientaUs, finit le catalogue des évAques XHerbipoUs
ou Wurtzbourg, par Diethon, qui vivait au x* siècle, II, 3o3, 3oA.
ndovellicus; dissertation en espagnol sur ce dieu, par Michael Ferez
Pastor, II, 377.
Ennery (D'); a fourni à Beau vais une partie des prix des médailles. II, 385. Voy. Beauvais.
Eschinardi; sa Descrizione di Roma, II, 355.
Fabre (Le Père) , jésuite. Voy. Lettre adressée aux cardinaux, etc.
Faira (On), forme employée par Barthélémy, pour on fera, II, 971.
Fairai (Je), pour je ferai, II, 367.
Fairait (II), pour il ferait, II, 371.
Falconnet; annonce de la vente de ses livres, II, 377.
Favre (L.), directeur de la publication int^ale du Dictionnaire historique de l'ancienne langue française, par Saint-Palaye, II, 973.
Foncemagne (De), comble de politesses et d'attentions le comte Gararopi, que Paciaudi lui avait recommande, II, â63 ; est dësespërë de la mort de BougainviUe, II, 966; est bien sensible au souvenir de Paciaudi, II, 971 ; 376 ; est dans un ëtat de maladie et de souflârances déplorable, II, 999; charge Barthélémy d'envoyer à Paciaudi une note de Mercier de Saint-L^er, qui demande au thëalin un rensei-* gnement sur un livre, II, 399, 3oo; sa mort déplorée par Paciaudi, II, 3o/i.
Fourmont (L'abbé). Voy. Malte.
Fréret; réfute la chronologie de Newton, II, sa a, a 28; grand éloge de cette réfutation et de son auteur par Barthélémy, II, a 35.
Frœlich (Le Père); sa dissertation sur quelques médailles rares d'anciens rois, II, 191.
Galiani (L'abbé) ; dine chez M"* Dubocage avec Barthélémy, qui lui
trouve beaucoup d'esprit et de goût pour l'hyperbole, II, q46. Voy.
l'Index des lettres de Caylus.
Garampi (Le comte), garde des archives secrètes du Vatican, évêque de
MonteGascone, etc. , adressé h Barthélémy par Paciaudi , II, a63 , â6&. Geoffrin (M-). Voy. La Ferté-Imbault.
Gesenius ; donne l'historique des interprétations de l'inscription bilingue
de l'île de Malte, dans ses Scripturœ linguœque phœniciœ monumenla,
II, QOi.
Glascow; éditions de classiques gi'ecs imprimés dans celle ville, in-folio et in-ia, II» 283. Voy. l'Index des lettres de Caylus.
Gleichen (Le baron de); ses Souvenirs , Il ^ 192; ami de Barthélémy, II, 2/i3; va en Danemark, II, 2&6, 2A8; revient à Paris* pour aller de là à Madrid , comme ambassadeur du roi de Danemark eu Espagne , II, 253.
Goguet, auteur de V Origine des lois, des sciences, etc.; sa mort, II, 220, 228, 235.
Gori; son Alphabet étrusque, où il a publié l'inscription bilingue de l'ile de Malte, II, 201 ; ses Symbolœ litterariœ, II, 211, 21 5; son Histoire des Huns, II, 2t6, 228.
Gradenigo (Le Père), procureur général des théatins , recommandé à Barthélémy par Paciaudi, II, 27 A; son élévation à l'archevôché d'Udine, II, 307.
GrammoDt (Le duc de), ëpoase la sœur du doc de Ghoueuil, II, 9&8. Grosley ; ses Nouveaux mémoires ou observaHoM sur l'ItaUe, vivemeot et
justement critiques par Barthâemy, II, ^69, 979. Grubissich (Glëment), prêtre dalmate, auteur d'ëcrits sur la littâ*ature
slave; son expKcatiou singulière de la colonne Nania, II, i84, 190. Guadagni; sa dissertation sur les Pandectes, II, 91 1. Guiard ou Guyard, jeune sculpteur, élève de rAcadëmie de France à * Rome, prot^ de Caylus et aime de Barthélémy, qui le charge d'aller
à Palestrine examiner un tronc de statue,- et de lui en rendre compte,
II, 9 &o, 9/11 ; et passim, Voy. Tlndex des lettres de Caylus.
Hadrien (L'empereur), II, 933, 94 1.
Hatzheim (Le Père), jésuite; sa collection des ùmeilesd' Allemagne; s'est
trompé sur la date d'impression du Conciltum Wuerhurgense , II,
Héricourt (Le Père d'), procureur général des théatins, à Paris, II,
Hermaïsciis; on voit une inscription grecque qui le concerne, dans l'église de l'Annonciade, à Palestrine; ayant fait dans cette ville le Sérapéum, il pourrait bien y avoir fait placer la mosaïque de ce nom,
Hiéron, roi de Syracuse; son médaillon en or, II, 979.
Hoibourn, amiral anglais; commandait l'escadre qui croisait devant
Louisbourg, dans l'ile du cap Breton, et qui fut en partie détruite
par une violente tempête, II, 909.
facquier (Le Père), II, 9i/», 93o. Voy. l'Index des lettres de Caylus. Jésuites; leurs livres vendus ou à bon marché, ou pour rien, II , 986. Jussieu (Bernard de); a aidé Caylus dans sa Description de la Table
isiaque, en ce qui regarde les plantes et les animaux qu'on y voit, II,
Voy. l'Index des lettres de Caylus
La Bâtie (De); note faite par lui sur des lettres de médailles de Cilicîe, et citée par Paciaudi dans ses Monumenta pelopoimesia, II, 967; sa notice à la fin de la Science des médailles du P. Joobert, II, 985.
La Blelterie(L'abbëde); sa mort. H, 398.
La Fertë-Irobaalt (M'* de), soigne et traite mieax Burigny dans sa vieillesse que ne Tavait fait M"* Geoffrin, sa mère, II, 5 10.
La Mothe (Dubois de), commandant une escadre devant Loaisbonrg, tient en échec la flotte an^aise, qu'une tempête disperse et détruit à moitié, II, 3 09.
Lanzi (Le Père), jésuite; son essai sur la langue étrusque, II, 186.
La Reynière, administrateur des postes, donne souvent des nouvelles de Paciaudi à Barthélémy, II, a8Â. Voy. Tlndex des lettres de Gaylus.
Larissa; médaille de cette ville, II, 196.
Laugier (L'abbé); eru à tort Tauteur d'une histoire de Malte, II, 996, 397. Voy. rindex des lettres de Caylus.
Lebean (Ch.), secrétaire perpétuel de l'Académie des inscriptions (voy. Mattei) ; lit à l'Académie quelques réflexions sur une inscription latine que Paciaudi lui avait envoyée, II, dSy, a38, 39/1.
Le Brun, traducteur de V Iliade, secrétaire du chancelier Maupeou, lui a fourni, dit-on, les harangues et discours relatifs à la destruction du Parlement, H,- 398.
Lerma (L'abbé de), prélat romain, ami de Barthélémy, II, 9o5, q38, a43.
Lettre adressée aiu cardinaux assemblés à Palestrine pour faire un règlement d'étude, en feveur du coll^ de la Propagande, cause du scandale; fut attribuée par les jansénistes au P. Fabre , jésuite , et condamnée par un bref de Benoit XIV, II, ao/i, qo5.
Liruti ; sa dissertation De servis medii œvi. Il , su.
Lucas (Paul). Voy. Paerisadès.
Mafiei (Scip.); combat le sentiment de Gori sur l'inscription bilingue de
l'Ile de Malte, II, 901.
Magistris (Simon de), prêtre de l'Oratoire. de Rome, éditeur de Daniel
secundutn septuaginta. . . editus e singuiari codice Chisiatw, II, i85;
y eut pour coopératenr, au moins pour la langue hébraïque, Vincenzo
Régi, scrittare de la Vaticane, II, 186. Mairan (Dortous de); ses lettres au P. Parennin, etc., II, 968. Malesherbes (M. de), premier président de la cour des aides, II, 9 93. Malte; monument bilingue de cette île, expliqué par Barthélémy et par
Fourmonl, lequel en donna une interprétation ridicule, II, 900, 901 . Mariette (Pierre); a la plus grande estime pour Paciaudi, et est le plus
galaot homme du monde, II, 196; se charge d'ordonner les caisses et remballage des livres que Barthélémy envoie à Padaudi, II, aaS ; désire fort le voyage de Paciaudi à Paris, II, 339.
MarmoraoxonieMia, II, 983.
Martorelli ; a aide Mattei dans son explication de la colonne Nania, Il , i85.
Mattei (Saverio ou Xavier) ; ses exercitations sur Tinscription de la colonne Nania, dédiées à Paciaudi, et composées h Y âge de seize à dixsept ans, II, 18&; autres écrits de sa jeunesse envoyés par lui à F Académie des inscriptions, et dont Charles Lebeau le remercie par une lettre légèrement ironique, qu'il n'osa publier que vingt ans après, II, i84,i85.
Mercier de Saint-Léger ; écrit à Paciaudi pour lui demander un renseignement sur le Conciliutn Wuerburgense, que celui-ci possédait dans la bibliothèque de Parme ; échange de lettres entre Tun et l'autre à ce sujet, II, 3oo et suiv.
Meyere (L'abbé de), II, 207.
Meyere (Le Père de), jésuite, II, 207.
Monaco (M. de), II, aSi, aSs, a53.
Monnier (Emile); sa thèse sur Libanius, II, 190.
Montamy (De). Voy. Diderot.
Montcalm (Le marquis de); prend sur les Anglais le fort Geoi^, dans le comté d'Albany, II, s 08.
Montfaucon (Le Père), cité, II, ato.
Morellet (L'abbé); aUant à Rome, est reconunandé à Paciaudi par Barthélémy, II, a 18.
Mosaïque de Palestrine, II, a3a, a33, a39, a/io, a/i8, a5o.
Nani ; colonne dite colonna Nania, avec une inscription grecque, appartenant au musée de la famille de ce nom ; interprétations diverses de cette inscription, II, i83 à 190.
Natoire; directeur de l'Académie de France à Rome, II, a 07; désagrément qui lui arrive au sujet d'un paquet à lui envoyé pour le remettre à Paciaudi, II, a 38. Voy. l'Index des lettres de Caylus.
INecdham (L'abbé), II, 389.
Noris- (Le cardinal); fait venir à Rome le P. Bonjour, augustin de Toulouse, qui y étudia les manuscrits cophtes du Vatican, et y publia quelques ouvrages, II, a6o.
OHvieri degli Abbati; son cabinet, h Pesaro, contient de très-bonnes choses, II, i83; dédie à Barthélémy sa dissertation sur la fondation de Pesaro, II, ai a, ai 3; son ouvrage sur les nouveaux fragments de Gyriaque d*Ancône, fort attendu de Barthélémy, II, aôg; son explication de la scène en langue punique du Penulus de Plante, II, a 1 5 ; lettre que lui écrit Barthélémy au sujet des attaques dont sa dissertation sur des monuments phéniciens a été fobjet de la part du docteur Swinton, d'Oxford, H, 388.
Ossa; médaille de cette ville, II, 197.
Paciaadi (Le Père), théatin, envoie à Barthélémy une douzaine de médailles sur lesquelles il lui demande ses observations, II, 197; invité par Barthélémy à lui donner des nouvelles du conclave ouvert après la mort de Benott XIV, II, aig, asi , et à écrire à la comtesse de StainviUe à Toceasion de la mort de M~* Duchatel, sa mère, II, 3qi, aaa; reproche aux Français d'oublier leurs amis dltalie dès qu'ils ont repassé les monts, II, aa3; envme à Barthélémy des détails sur la fin du conclave, II, aag ; bit rire Barthélémy de bon coeur, eau demandant à Caylus son sentiment sur des inscriptions, II, s 36 ; fit une seconde édition de son traité De sacris christianorum balneis, mais n en fit pas de ses Antichiià de Ripatransona, comme il en avait cependant eu le dessein, 11,3/17; annonce à Barthélémy que le cardinal Passionei n'a plus que quelques heures h vivre, et qu'il laissera une immense bibliothèque valant plus de 5o,ooo écus romains, que du TiUot voudrait acquérir pour le duc de Parme, et pour l'en nommer, lui Paciaudi, bibliothécaire, II, 989 ( voy. l'Index des lettres de Caylus et la Préface) ; est engagé par Barthélémy à publier sa dissertation sur les dés à huit faces {Talo lusorio), ce qu'il ne fit pas, II, a65; reçoit de Barthélémy l'assurance d'être proposé pour académicien étranger, quand il y aura une vacance, et fiit élu à celte place, en 1769, après la mort de l'abbé Venuti, II, 381, 383 ; a peut-être bien fait de ne pas venir à Paiis pour la vente des livres des jésuites, ces livres n'en valant pas la peine, II, 383; ses Mémoires sur l'ordre de Malte, II, 3^5; son explication et sa description du CaneiUum Wuer^ burgense, et sa correspondance à ce sujet avec Mercier de Saint-L^r, Il , 3oo et suiv.
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Paerisadès, roi du Bosphore cimmérien; sa médaille eu or, apportée du faevant par Paul Lucas, et offerte par Barthélémy au comte Savorgniani, en échange de celle de Pixodarus, II, ayS, 376.
Pagliarini, imprimeur à Rome, II, âii (voy. Flndex des lettres de Caylus); dédie un des livres qu'il imprime à Bignon, bibliothécaire du roi, et fait demander par Paciaudi à Barthélémy le payement de cette dédicace, II, aSo, a&S.
Pajot, élève de l'école des Chartes. Voy. Sainte-Palaye.
Passeri. Voy. Tlndex de Caylus.
Passionei (Le cardinal); son antipathie pour les jésuites lempécha, diton, d^être élu pape, après la mort de Benoit XIV, II, 991 ; s'en prend h Barthélémy des raisons qui ont empêché l'Académie des inscriptions d'imprimer à ses frais les mémoires qu'il avait envoyés è cette compagnie, et redemande sèchement ses manuscrits. II, 9 95, 996; Barthélémy lui envoie un de ses ouvrages, II, 9/1/1; a une attaque d'apoplexie dont il meurt peu de jours après , laissant une immense bibliothèque qu'il mettait libéralement à la disposition des gnis d'étude, et qui valait plus de 5o,ooo écus romains. II, 969.
Pastor (Michel Perez), auteur d'une dissertation en espagnol sur le dieu Endoveilicus, II, 977.
Pellerin; acquiert la médaille de Pixodarus appartenant à Savorgniani, et que Barthélémy avait tâché vainement d'obtenir, H, 970; a donné ^ Beauvais (voy. ce mot) de fort bonnes notes pour son Hiêkdre des empereurs par les médaiUes, II, 985; sortie qu'il fait contre Barthélémy, dans son dernier supplément, II, 990 et suiv.; son cabinet de médailles acheté par le roi, II, 996. ^
Perelli (Thomas); sa lettre à Séb. Donati sur la colonne Nama, II,
Peyssonnel, consd de France k Smyme; ses Observations. .. sur les peuples barbares du Danube et du Pont-Euxin, II, 989.
Philippe (Don), duc de Parme; sa mort, II, 980.
Phocide; médaille de cette province, II, 198.
Pixodarus; sa médaille, II, 967, 970, 976.
Pline l'Ancien; sa description de la statue de la Fortune de Préneste, II, 9/10.
Polémon, prince de la famille sacerdotale d'Olba, en Cilide; sa médaille, II, 19/î.
Pollion; maison découverte à Sorrento, qu'(m dit avoir été la sienne, II, 95o, 955.
Polydore. Voy. d'Auriac.
Pomponne (L'abbë de); se Câicitiut d'être le doyen d*âge da conseil et
en remercia le roi, II, sSS.
Portocarrero (Le cardinal), II, a&4.
Pozzi (Le Père), religieux minime, II, 906, 980, 9/18. Poolfaariès, n^fociant de Marseille; sa superbe collection de médailles
modernes, et ouvrage auquel elle a donne lieu, II, 978. Pradines (L'abbë de), ami de Barthélémy, II, 9/18. Propagande (Imprimerie de la) , à Bonie; acquiert beaucoup d'honneur
par* la publication d'un petit catalogue de litres sortis de ses presses,
R^ ( Vicenzo). Voy. Hagistris.
Rdand (Adrien); sa dissertation sur une médaille arabe de Constantin Pogonat, II, 9o4.
Renaudot (L'abbé); rend compte au pape Clément XI d'une grammaire cophte composée par le P. Bonjour, et que ce pape l'avait chargé
* d'eiaminer, II , 961.
Ressignier (Clément-Ignace de), chevalier de Malte, recommandé au cardinal Spinelli par le bailli de Solar; son épigramme contre M** de Pompadour; son emprisonnement au château d'If; gracié par la favorite elle-même, II, 933.
Rezzonico, au pape après la mort de Benoit XIV, prend le nom de Clément XIII, II, 990, 997.
Rosbach ; bataille de ce nom , Il , 910.
Sainte-Palaye (De), va en6n commencer l'impression de son dictionnaire de la langue firançaise depuis le xn* siècle jusqu'au règne de Louis XIV; l'impression dirigée par Moucfaet, suspendue par la Révolution , a été rq>rise aujourd'hui et continuée par MM. L. Favre el Pajot, II, 979; depuis quelques années ne £ut plus que v^ter, et meurt en 1781, II, 3o8, 309.
Sartori (L'abbé); II, 906, 907.
Savorgniani; son cabinet h Venise, II, 1 83; ses médailles, II, 190; son Pixodarus et son Antiochus, objet de la convoitise de Barthélémy, II, 967; ne veut pas lui en faire le sacrifice, II, 970; échange proposé par Barthélémy à ce sujet, II , 976, 976, 996, 397, 998.
Schiavo (L'abbé), de Palerme, envoie à Barthélémy quelques fragments
d'incriptioDs phëDiciennes, II, 96g; puis, outre quelques brochures, la collection des Inscriptions de Paleruie, II, 37a. Voy. Tlndex des lettres de Caylus.
Servius, roi de Rome. Voy. Venuli.
Société royale de Londres (La), exige des corrections et des suppressions dans l'article de Swinton relatif à la dissertation de Barthélémy sur des monuments phéniciens, II, 387.
Solar (Le bailli de), ambassadeur.de Sardaigne à Rome, puis à Paris, fut rinstituteur du duc de Choiseul en politique, II, igf; mourut d'un cancer, à Paris, II, 199; est généralement et simplement appelé M. le bailli par Barthélémy, passitn; se plaint toujours de son eslomac depuis qu'il est à Paris, II, a3i ; écrit au cardinal Spinelli pour le prier de s'intéresser auprès du pape en faveur du chevalier de Rességmer, II, â33; va s'établir pour l'été h Passy, II, 956; y est reconnu atteint d'ime tumeur squirreuse, II, 97^, 979.
Solger (Rudolphe), Allemand, plus amateur que véritablement savant, est le premier qui ait parlé du ConciUum Wuerburgenie , II, 3oi.
Spinelli (Le cardinal), ami de Barthélémy, qui l'avait connu et beaucoup pratiqué à Rome, et qui lui dédie un de ses écrits, II, 199, igS; fut l'objet des plus grands égards au conclave qui suivit la mort de Benoit XIV, sans qu'on lui ait rendu, en Télisant pape, la justice qu'il méritait, II, 99 A; était d'ailleurs bien supérieur à cette dignité, II, 990; est désigné communément par Barthélémy par le titre de Son Éminence, ce titre kii convenant si bien que toute autre dénomination serait superflue, II, 93 1; était possesseur, conmie évéque de Palestrine, de l'endroit où fut trouvée la mosaïque de ce nom, II, 9Û8; fait faire un index ou catalogue des livres imprima par l'imprimerie de la Propagande, II, 987; se trouve être le doyen du sacré coll^ par la mort du cardinal Delci, II, 958; sa mort, II, 365. Voy. l'Index des lettres de Caylus.
Stain ville (Le comte), son absence de Rome pendant le conclave fait redouter à Barthélémy les intrigues qu'il eût déjouées par son influence, II, 990 ; arrive de Vienne, où il était ambassadeur, à Paris , et avec le titre de duc de Choiseul, II, 93 1 ; va faire paraître dormais ses talents, et si les affaires peuvent être rétablies, ce ne sera que par lui, II, 936.
Stainville (M*"* de), depuis duchesse de Choiseul; sa lettre à Paciaudi, II, 199; perd M"^ Duchatel, sa mère. II, 999; a été fort malade des suites d'une fausse couche, II, 999; est fort occupée par les noces de M™' la comtesse de Choiseul, sa belle-sœur, ci-devant chanoinesse,
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qui épouse le duc de Gramniont, II, ^68; va aux eaux de Plom .bières, II, 955; à Cauterets, où Barthélémy Taccompagne, II, 356. Slosch (Le baron Mussell de), II, 956.
Suarès, auteur d'une histoire de Prëneste, II, a6o. Swinton, docteur d'Oxford, attaque dans les Transactions philosophiques
la dissertation de Barthélémy sur des monuments phéniciens, II, 985,
Syracuse; médaille de cette ville, II, 199.
Tanucci (Le marquis), II, 971. Voy. Tlndex des lettres de Caylus.
Tarquin. Voy. Venuti.
Ténos; une des Gyclades; médaille de cette île, II, 199.
GEOI CYNNAOI (Les) mentionnés dans l'inscription grecque d'Hermaïscus, II, 9/10.
Thaumassière (Thauroas de La), éditeor des Assises de Jérusalem, H,
Tillol (Du), ministre du duc de Parme, veut acheter, pour son maître, la bibliothèque du cardinal Passionei , et en nommer bibliothécaire le P. Paciaudi, II, 959. Voy. Tlndex des lettres de Caylus et la Préface.
Tite-Live; ce qu'il dit des substructions du Capitole, telles qu'elles étaient de son temps, II, 95&.
Tolignan( L'abbé de), II, 938.
Tricca , en Thessalie; médaille de cette ville, II , 199.
Tulis; médaille de cette ville, II, 198.
VaiHant Voy. Baldini.
Vdasqaez, auteor espagnol d'un Essai sur les lettres inconnues qui se lisent sur quelques médailles antiques trouvées en Espagne, II , 91 1.
Véleia, II, 971, 989. Voy. Tlndex des lettres de Caylus.
Vélo (Le Père), jésuite, II, 807. Voy. l'Index des lettres de Cayhis.
Vaiuti ( L'abbé Ridolfino) , a raconté à Barthélémy que de son temps il sutraistait encore à Rome une partie, mais recouverte de terre, du mur de revêtement qu'on voyait autrefois à Vagger de Tarquin et de Servius, II, 955.
Vemazza (Giuseppe); sa Lezione sopra la stampa, oh il cite mal à propos Paciaudi, II, 3oo, 3o^, 3o5, 3o6.
Vetturi; son cabinet à Venise, II, 1 83, 191.
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Watelet allant en Italie, est recommandé à Paciandi par Barthélémy, II,
Winckelmann, II, a 56, 371. Voy. an mot Barthélémy et Flndex des
lettres de Caylus.
Zanetti; famille formant à Venise tout un bataillon littéraire, II, 190. Zanetti(G. F.); son interprétation de Tinscription de la colonne Nania,
n , 1 8/1 , a ^7, traitée d^inepUssima par Boeckh , II , 1 86. Zanetti (Ant. Mar.),II, 190.
Zanetti (Gir.), II, 190.
Zanetti (Ant. Mar.) d'Alessandro, garde de la bibliothèque de Saint-
Mai*c, II, 190.
Zanetti (Guid. Ant.), II, 190.
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( iV. 0. Cet index renvoie également an texte et ani notes. )
Actëoo (La fable d'), d'après les Métamorphoses d'Oviie, peinte à la
Roccadi Fontanellato par le ParraigianiDO, II, 366. \Bb el Retti, Tud historien, lautre archëologae, tous deux italiens, ont
parle des fresques de Fontanellato par le Parraigianino, sans émettre
un doute sur le peintre auquel on les a constamment attribuées,
Anglais (Lies) prodiguent l'argent , quand une fois ils se sont mis dans la
tète d'avoir un objet qui leur plaît, II, 359. Anguissola (La comtesse Barbara). Voy. Soragna. Antinous, pierre gravée du comte Zanetti et vendue par lui au duc Mal-
borough. II, 339.
Antiquités de la France (Les), dessinées par ordre de Colbert, ouvrage
suspendu par sa mort, repris par Caylus , qui voulait le dédier ira ses
mines,') continué par Mariette, puis abandonné, II, 33i, 333, 337,
Antiquités d'Herculanum ; publication du IV* volume; Mariette désire
ravoir, et doute qu'il ait assez de crédit pour cela, II, 336; espère
cependant l'obtenir de l'Infant don Ferdinand, duc de Parme, par
l'entremise de Paciaudi, II, 336.
Antiquités de Spalatro, Voy. Clérisseaa.
Argenson (Le marquis d'jr; son jugement sur Wasenaer, plénipotentiaire
hollandais au congrès de Breda, II, 359. Athènes (Les Antiquités d*), par James Stuart, II, 3â8. Auriac (D'), meurt d'une attaque d'apoplexie au conseil, où il venait de
parler avec Tëloquence d'un Cicëron, el laisse une veuve réduite à ses droits matrimoniaux, et avant à peine de quoi soutenir son rang, II, 338. Voyw rindex des lettres de Caylus et de Barthélémy.
Baglione (Le chevalier), auteur des vies des peintres, sculpteurs et architectes, depuis Gi*ëgoire Xlll jusqu*à Urbain Vil I (iSya h i6/ia), II, 3ao.
Balance antique, envoyée par Pacîaudi à Caylus, II, 3 18. Voy. Flndex des lettres de Caylus , an mot Stadera.
Balbek (Les antiquités de), II, 3a^.
Barbarigo (Famille); le livre des portraits ou médailles de ses hommes illustres, offert par Paciaudi à Caylus, qui promit à Mariette de le lui céder, ^t réclamé à ce titre par Mariette à Paciaudi, I{, 3^7, 3^9, 33a, 336.
Barthélémy (L*abbé)L, deyrait, au sentiment de Mariette, faire une dissertation sur les poids et mesures des anciens , k l'occasion d'une balance antique .envoya à Caylus par Paciaudi, IL 319; sa dissertation sur la mosaïque de Préneste; sa pension sur Tévèché d^^lby, ibid.; sa nomination au secrétariat général des Suisses, place de aS à 3o,ooo livres de rentes, qui en produit i5,ooo, toutes charges déduites , ce qui le mettra à même de faire du bien à ses parents , conune il le faisait d ailleurs avant d'être riche, II, 35 /i. Voy. l'Index des lettres de Barthélémy.
Baschi (Le comte de), ambassadeur de France à Venise, II, 336. Voy. l'Index des lettres de Caylus.
Basquiat de La Houze (Le baron), II, 3&a. Voy. les Index des lettres de Caylus et de Barthélémy.
Blanc (Charles) ; n'a pas parlé , dans son Histoire des peines, des fresques du Parmigianino à Parme, parce qu'il ne les a pas vues, II, 367.
Bombarde (De), éditeur du dernier volume ou supplément au Recueit d'antiquités de Caylus, U, 363. Voy. l'Index des lettres de Caylus.
Bonnet; chargé des envois de livres pour la bibliothèque el d'autres commissions pour la cour de Parme, II, 3a 8 (voy. l'Index des lettres de Caylus); après avoir fait de grandes affaires et les avoir vues dérangées, a tiré raison de lui-même avec un coup de pistolet, II, 365.
Bono (Benedetto del); dresse l'acte en vertu duquel le Parmigianino s'engage à fmir ses travaux de peinture de la Steccata dans le délai de deux ans, II, 365.
Bossi (BenigDo), de Milan; a grave qadqnes têtes de camées ^ formaot nne suite de petites planches, qne Mariette voudrait acheter, estimant que Tantear pourrait être toochë de voir dans une superbe coHection de dessins un morceau de lui et qip lui ftt honneur, II, 369; ces tètes sont des têtes de caprice (ce qu on appellerait aujourd'hui des chargée), et Padaudi ne peut les procurer à Mariette, II, 867, 368; a gravé ëgdement et dans la manière du lavis, et publié vingt-neuf dessins du Parmigiam'no, avec dédicace au comte Alessandro Sanvitale, II, 364.
Bottari, garde on custode de la bibliothèque du Vatican, donne de vives inquiétudes à Mariette sur sa santé, II, 3a o.
Boudier, peintre; vente de son cabinet, où Mariette attrape une grave maladie, II, 363.
Bref du pape (Clément XIII), désagréable à la cour de Parme, parce qu'il était dirigé contre différents édits du duc don Ferdinand, lequel y répondit par la PragtmUtqve êonctùm du 3 février 1769, qui expulsait les jésuites du duché, II, 357.
Bresciani (Antonio) a gravé à Teau forte, sur la fin du xvui* siècle, et étant o<^togénaire, la fiable d'Actéon peinte à la fresque par le Parmigianino, au château de Fontanellato, II, 367.
Breteuil (Le bailli de), II, 3i 7. Voy. sur ce personnage Tlndex des lettres de Caylus.
Brotier (L'abbé); a donné une édition de Tacite (1771, 4 voL in-4*) qui annonce un goût exquis, des recherches les plus savantes et les plus approfondies , et qui est ce qu'il y a de plus parfieiit sous le rapport typographique, II, 368.
Buonarroti ; son ouvrage sur lès médaillons du cardinal Carp^gna porte en tête la gravure d'un bas-relief en marbre où l'on voit Ulysse, de retour de ses voyages, II, 3i8.
Campi (GiuHo), peintre crémonais; a peint à la fresque, dans le chAteau de Soragna, trois fresques représentant, l'une un Cupidon, les deux autres une troupe de Zingaris et Suzanne au bain,' II, 367.
Caractères d'imprimerie, de Foumiar, envoyés par Mariette à Parme, pour l'imprimerie royale de cet Etat, II, 36o, 36 1.
Carlin , domestique affidé de Caylus , assure h Mariette que le comte brûlait toutes les lettres de Paciaudi, après les avoir lues, II, 333. Voy. la Préface.
Carmona (Salvador), graveur espagnol, II, 3â/i. Voy. l'Index des lettres de Caylus.
Carpegna (Le cardinal). Voy. Boonarroti.
Gaylus (Le comte de); on lui aura lobligation, ainsi qu'à Barthélémy, de la publication de la mosaïque de Paleetrine, II, 817 (voy. les Index des lettres de Gaylus et de Barthëleray); rëdame de Manette le plaisir d'envoyer h Paciaudi une notice sur les médailles d'Ithaque, II, 3i8; donne souvent de ses nouvelles à Paciandi, mais lui oache la vérité, car il souffre cruellement et inspire les plus vives inquiétudes à ses amis, II, 391 ; commence à sortir, mais se traîne plutôt quHI ne marche, II, Ssi, 3a5, 897, 899; sa mort et détails à ce sujet, II, 33o, 333; a laissé en mourant à Mariette le soin de mener à fin son projet de faire dessiner les édifices antiques de France et de les publier, II, 33 1, 333; vente de ses effets curieux après sa mort, s'est faite très-avantageusement et au grand profit de ses domestiques, à qui il avait légué la moitié de ce qu'elle produirait, II, 336; sera, dit-on, déposé dans un tombeau pour lequel il avait destiné un sarcophage antique de porphyre acheté peu de mois avant son décès (voy. la lettre LXVIII de Gaylus), II, 343; est oublié on ne saurait croire à quel point, ibid,
Ghoiseul (Duc de); donne à Barthélémy la place de secrétaire général des Suisses, II, 354.
Giampelli (Augustin), peintre italien; a pemt êoint Sinum et êoini JwJe avec les mages dans Saint-Pierre de Bome, II, 39 o.
Clérisseau (Gh. Louis), peintre et ardiitecte, II, 39 &, 397; auteur des dessins des Aniiquités de Spalairo (voy. ce mot), conçoit le projet de dessiner et de faire graver, en An^terre, les plans, les élévations et les vues de toutes les antiquités que le comte de Gayfcis avait tenu à cœur de publier, et que Mariette voulut publier après lui, II, 34o, 3/ii.
Golbert (Le ministre); avait fait dessiner par Desgodets les anciens édifices de Bome, et ordonné qu'on dessinât également les anciens édifices de la France, II, 33 1. Voy. l'Index des lettres de Gaylus, au mot Mignard.
Gondillac (L'abbé de), venant de Parme, est reçu à Paris par Mariette, qui se propose d*e cultiver la connaissance d'une personne si estimable, et qui de plus est des amis de Paciaudi, Il . 36o.
Ductyliotheca ZanetUniana, ou les pierres antiques d'Ant. Marie Zanetti expliquées parGori, II, 387.
D«flgodets; set deBsins des anciens édifices de Rome, II, 33i. Voy.
rindex des lettres de Cayios, et ci-dessns an mol Golbert. Diod^ien; raines de son palais à Spalatro;» dessina et gravées, II, Ss/i. Dorothée-Sophie, dnchesse de Neubonrg; son s^our à la Roeea di Sera-
gna, Voy. Soragna.
Dnndas (Le chevalier), à qui Londonio a dédié un cahier de donze
planches de ses dessins d'animaux, II, 369.
Estampes; la folie du jour; une seule poussée jusqu'à 900 francs, lesquels Mariette a été assez fou pour refuser, II, 3«&.
Exeter (Lord), à qui Londonio a dédié un cahier de donie planches de ses dessins d'animaux, II, 36q.
Felino (Du Tillot, marquis de), ministre dn duc de Parme, fait passer des lettres de Mariette au comte Zanetti, à Venise, H, 3 ai, 3a 3; objet de la reconnaissance de Mariette, II, 396; avait promis à Caylus, qui se proposait d'en faire cadeau à Mariette, un exemplaire des portraits des hommes illustres de la bmilie Barbarigo, II, 397, 899, 339, 336; envoie en présent à Mariette le livre des ttiîM données à l'occasion du mariage de don Ferdinand, II, 36fi.
Ferdiiiand (Don), In&nt d'Espagne, duc de^ Parme, avait donné le in* vdnme A'HereuUamm à Caylus, qui le donna k Mariette, II, 33 &; épouse Marie-Amélie, archiduchesse d'Autriche, II, 36o; ouvrage composé à l'ooeaiion de ces nooes, II, 369.
Flamand (François) on Duquesnoy, sculpteur belge; un groupe d'enfants de sa main, en terre cuite, valant son pesant d'or, acquis k la vente de Julienne par Mariette, II, 36o.
Fontanellaio (La Rocca di), chAteau appartenant à la famille Sanvitale de Parme, et dans lequel sont des peintures h fresque du Parmigianino, II , 36i!ii et suiv.
Foumier, fondeur de caractères. Voy. Caractères d'imprimerie.
Geoffirin (M**) , est attendue revenant de Pologne, ou le roi l'a reçue comme on reçoit sa maman, car c'est le nom qu'il hii donnait; oà elie s'est
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coroportëe avec une dignité et une noblesse qui lui ont fait infiniment d'honneur, et a été égaiemeni très*fètée par la cour de Vienne, qui n'est pas accoutumée de se jeter à la tète des gens. II, 3^3*
(iiulanelli (Le docteur), auteur de remarques sur les graveurs modernes, dans lesquelles il se permet de fausses imputations contre Mariette, et le critique avec aigreur, II, 355.
Gori (Ant. Prancesco), a donné des explications dans la Daetyliotheca SmlUana, où, s'il n'a pas mieux réussi que dans celles qu'il a données des pierres gravées de Zanetti , il y a eu de quoi exercer la critique de Paciaudi, II, 3A6; avec beaucoup de savoir, aurait pu mettre plus de goât et moins de prolixité dans sa Daetyliotheca; mais tout lui ost bon, tout trouve sa place, et il aime la multiplicité des volumes, II, 355.
Guyard; censé retenu à Parme par Paciaudi, pendant qu'on l'attend à Paris, II, 3 /il ; y est arrivé, s'y présente bien, y a des amis et y apporte des talents, II, 353. Voy. les Index des lettres de Gaylus et de Barthélémy.
Hamilton ; son ouvrage très-dispendieux intitulé : AntiqtdUê étru9que$ et
romaines, tirées de son cabinet, II, 3^7. Herculanum; le grand ouvrage sur ses antiquités, sollicité vivement par
Mariette, II, 33/i, 336, 346, 35i, 354, 357, ^59, 36t. Hollande (La); a eu de tout temps des gens riches et curieux, dont les
catalogues sont l'œuvre de libraires charlatans qui font valoir leur
marchandise bien au delà de ce qu'elle vaut, II, 3 a 3. Horatius Coclès; pierre gravée du comte Zanetti, vendue par lui au duc
de Malborough, II, 3 a g.
Hume (David). Voy. J.-J. Rousseau.
Italie; disette de belles choses en ce pays; on le dépouille peu à peu, et le nombre des curieux augmente et se fortifie dans les parties méridionales de l'Europe , où les richesses abondent, II , 3^9 ; sa description par l'abbé Richard, H, 338.
Julienne, propriétaire des manufactures de draps des Gobelins et d'une
collecliou de tableaux, de dessins, de sculptures, etc. quil mit plus de cinquante ans à former, et qui dut à cela-, comme aussi à ses connaissances dans les arts, Thonneur d'être élu amateur è l'Académie de peinture; vente de sa collection après sa mort, 11, 3/19, 35o.
La Reynière (Grimod de), administrateur des postes, 11, 3&8, 356 (voy. l'Index des lettres de Caylus) ; ne se refuserait pas à acheter les pierres gravées du comte Zanetti , s'il était d'humeur à lutter sur ce terrain avec les Anglais, II, 358.
La Ville (L'abbé de). Il, 35a.
Le Beau, secrétaire perpétuel de l'Académie des inscriptions; l'éloge de Caylus qu'il a lu dans celte compagnie, le jour de Pâques 1766, sera le dernier tribut qui, selon toute apparence, sera rendu au défunt, II, 343.
Lettres de Paciaudi è Caylus ; n'ont point été brûlées par celui-ci avant de mourir, comme Carlin, son domestique, l'avait assuré à Mariette, II, 333.
Livres imprimés sur papier bleu ; Mariette en a vu à peine , en toute sa vie, deux ou trois exemplaires, II, 3â& (voy. Paciaudi); livres grands et gros qui, si on les fondait, donneraient à peine de quoi former une brochure, II, 338.
Londonio (Prancesco), auteur d'une collection de gravures représentant des animaux, des scènes champêtres, etc., éditée h Parme par le célèbre graveur PaoloToschi, II, 36i, 36a.
Malborough (Le duc de); a acheté ia,ooo francs du comte Zanetti quatre pierres gravées dont deux modernes, II, 339; l'argent ne lui tenant point aux doigts , il le prodiguera pour acheter d'autres pierres gravées à la vente, après décès, de Zanetti, II, 353; ne s'endormira pas et aura toute la collection. II, 359.
Marie-Amélie, archiduchesse d'Autriche, épouse l'Infant don Ferdinand, duc de Parme, II, 36o.
Mariette (Pierre), dédare à Paciaudi qu'il ne fait point son étude particulière de l'antiquité , et que c'est assez pour lui et pour s'occuper, d'une des plus par&ites collections d'estampes et de dessins originaux des grands maîtres, qu'il a en sa possession, II, 3i5; regrette le temps oii il était à Rome, et, s'il était plus jeune, irait y expier la
faute de n'y être pas demeure quelques semaines pédant sa jeunesse, II , 3i 6 ; ami de J.-B. Rousseau, voudrait qu*il vëcàt encore pour jouir de la gloire de voir sa cantate de Circë citée dans un ouvrage d'érudition, II, 3i7 ; indique à Paciaudi une gravure de Touvrage de Buonarroti sur les médailles du cardinal Garpegna, où Ton voit une représentation d'Ulysse revenu de ses voyages. II, 3 1 8 ; charge Paciaudi d'aller à la basilique de Saint-Pierre, de Rome , et de voir si un dessin qu'il possède et qui représente saint Simon et saint Jude avec les Mages, est bien le dessin d'un tableau qui est dans cette basilique, II, 319, 3ao; le charge également de lui procurer, s'il en tombe sous sa main , des dessins de médailles faites pour des peintres ou autres artistes qui ont cultivé le dessin, II , 33o; engage Paciaudi à se consoler relativement aux manuscrits des jésuites, le roi ayant empêché qu'ils ne passassent en Hollande, et devant en être le marchand, II, 3â3 ; avait eu autrefois des correspondants dans ce pays , qui l'ont trèsmal servi et qui l'ont dégoûté par leurs mauvais piWdés, II, ibid.; propose h Paciaudi de lui faire copier, d'après son propre exemplaire du roman de Tewerdanck , le feuillet qui manque dans l'exemplaire de Paciaudi, et de faire réparer la planche mutilée, s'il est possible, II, 3â5 , 3a7 ; lui dit qu'il faut absolument que le feuillet en question lui . soit envoyé pour cette opération, II, 3/io; donne h Paciaudi qui va à Venise une lettre de recommandation pour le comte Zanetti, II, 396; lui envoie le volume des antiqiiités de Spalatro, II, 3â8, et lui réclame les portraits de la famille Barbarigo offerts par Paciaudi à Caylus et que Cayius se proposait de lui céder, II, 397, 399, 339 , 336; £ait à Paciaudi son compliment de«condoléance à l'occasion de la mort de don Philippe, et lui annonce en même temps la mort de Caylus, II, 33o, 33 1 ; a été chargé par Cayius mourant d'achever la confection des deœins des édifices antiques de la France que Caylus ne pourra ni terminer ni voir terminer, II , 33 1 , 333 ; rassure Paciaudi sur ses lettres écrites à Caylus , celui-ci les ayant brûlées au fur et h mesure qu'il les avait lues (voy. Carlin), II, 333; lui demande des renseignements sur le quatrième volume des Aruiqmtéx d'Herculathun , qu'il voudrait bien avoir, ayant déjÀ les trois autres, que Caylus lui a donnés , et ne sachant h qui s'adresser pour se faire donner le quatrième , 11, 33A ; espère pourtant l'obtenir du duc de Parme, par l'entremise de Paciaudi, II, 336; doit h la mémoire de Caylus de publier les Antùptitéi de la France, et ne refusera pas de faire toutes les dépenses nécessaires h ce sujet, II, 337; a envoyé un architecte intelligent sur les lieux pour dessiner ce qui peut manquer et vérifier ce qui est fait ,
II, ibid.; proteste contre ces grands et gros livres, plus propres à être placés sur des pupitres d'église que dans des rayons de bibliothèque , et qui, si on les-fondait, donneraient à peine de quoi former une brochure, II, 338; demande à Paciaudi conmient il peut lui envoyer le DkUonnaire des gravures par Basan, auquel il a contribue, et dont il lui fait présent, II, 3&o; convaincu par le résultat des recherches de Tarchitecte qu'il avait envoyé sur les Qeux , que les dessins des anciens monum^ts de la France, faits par N. Mignard, et dont Gaylus avait fait graver quelques planches, étaient inexacts, dit qu'il en sera pour ses frais, qu'il n'ira pas plus loin, et gardera son argent pour d'autres entreprises , ayant vu avec regret une dépense de 7 à 8,000 livres perdue; h tout événement pourtant fait continuer les dessins, II , ibid. et 3ii, 3A7, 3&8; s'occupe de l'impression de la Description des travaux pour la fonte en bronze de la statue équestre de Louis XV, ouvrage dont il est l'auteur, II, 3âi ; ne peut se résoudre à acheter le dernier ouvrage (Histoire de l'art) de Winckelmann , et attend le sentiment de Paciaudi sur ce livre, II, ibid,; attend à chaque instant la Gn de son ami Zanetti, II , 3^3 ; curieux de compléter sa collection de livres sur la peinture, en demande k Paciaudi deux sur les peintures de Crémone et de Parme, II, 3/i6, 3&8, 356, 358, 36t; a obtenu avec bien de la peine le troisième volume d'Herculanum, se remuera pour avoir le quatrième, II, 366; explique les causes de son indifférence pour les vases étrusques, et, s'il a quelque argent à dépenser, aime mirax le dépenser en dessins et perfectionner sa collection , qui devient une des plus belles qui aient jamais été formées, II, 3/17 ; ne |)eut se résoudre h faire venir de Rome l'ouvrage de Winckelmann, le prix de huit sequins qu'on y a mis donnant à réfléchir, et Mariette ayant besoin , avant de Tacheter, du sentiment de personnes éclairées et de celui de Paciaudi , II , 35o , 353 ; est contait de l'artiste qu'il a envoyé lever, dans les provinces méridionales, les vues des antiquités romaines, a une centaine de ses dessins à faire graver et tremble dans l'incertitude où il est de finir l'ouvrage, à cause des années qui se sont amassées sur sa tête; aura fait en tout cas l'essentiel, II, 35 1 ; a appris la mort de son ami Zanetti, en est pénétré de douleur; craint fort que ce qu'il y a de p^s considérable dans son cabinet ne passe en Angleterre, ses héritiers, plus complaisants que lui, ne fermant point Toreille aux propositions avantageuses qui leur seront faites de ce côté-là, II, 3 5 s, 353; est plus que vengé des fausses imputations du docteur Giulanelli (voy. ce mot) par tout ce que Paciaudi a dit d'obligeant pour lui dans une préface. II, 355; demande à Paciaudi la
seconde édition du livre sur les peintures des ^ises de Parme, par Clément Ruta, II, 356; est inscrit, dit-on, sur la liste des personnes à qui la cour de Naples fait présent des volumes d'Hercdanum , et en écrira au marquis Tanncci, quoique sa modestie en pfttisse, II, 35 7; se plaint du silence des neveux du comte Zanetti a son ^ard, et de Tignorance où ils le laissent de ce qu^ils ont résolu de faire de ses collections, II, ibtd., et 358; a enfin vu et manié le livre de Winckelmann et le loue beaucoup, sauf les planches, qui sont mal gravées et qui donnent une idée peu juste des monuments qu'elles représentent, II, 359; a gagné ime maladie qui mit sa vie en danger, à la vente du cabinet de Boucher, par la passion qu'il montra à suivre les enchèi'es de la partie qui Tintéressait le plus, II, 363; demande à Paciaudi de lui procurer une suite de têtes de caprice gravées par ' Benigno Bossi , et le recueil des dessins du Parmesan, grav& par le même, II, 366 h 368; lui demande également tout ce qui a été gravé sur les dessins de Petitot, et doDt le marquis de Feliiio voulait, selon Paciaudi, lui faire la galanterie, II, 368.
Manuscrits des jésuites; ne seront point enlevés par les Hollandais, le roi ayant donné Tordre qu'on arrête les caisses, et devant en être le marchand, II, 3i}3.
Marin, censeur royal, ami de Caylus, aura Toeil, conjointement avec Mariette, à ce qu'aucune des leûres que Paciaudi a écrites h Caylus ne subsiste après la mort de celui-ci, II, 333. Voy. la Préface.
Mannontel; son roman de BélUaire suspendu à cause de certaines maximes sur la rel^ion qui vont à établir la loi naturelle et a n'en point admettre d'autres, II, 3AÇ.
Maûddia, pierre gravée du comte Zanetti, et vendue par lui au duc de Malborough, II, 829.
Mazzola ( Fr. ) dit le Parmigianino , ou en français , le Parmesan; doutes élev^ sur l'authenticité des fresques qui portent son nom, au château de la Rocca, à Fontanellato, et qui représentent la fable d'Âctéon, II, 366; s'était enfui de Parme et réÂigié à fontanellato, pour se soustraire à l'obligation d'achever les peintures commencées par lui dans l'Oise de la Steccata, II , 366, 365; traités par lesquels il était lié à ce sujet envers la confrérie de cette église, 11^ 365; preuves tirées d'une correspondance des officiers de la confrérie avec le seigneur de Fontanellato, de la violation de ses engagements par le peintre fugitif, II, 365, 366; prot^é dans sa retraite par le comte Galeazzo Sanvitale, seigneur du lieu, décora les salles du château en' témoignage de sa reconnaissance, et aussi |)our passer le temps, II, 365;
exécuta aussi dans le mAme temps et dans la résidence des marquis
Melilupi di Soragna, voisine de Fontanellato, des fresques que le
temps a d^ruites , mais dont Torigine est attestée par les documents
manuscrits d'une authenticité incontestable, II, 366. Médailles dlthaque, dont Mariette voulait envoyer la notice à Paciaudi,
mais il en laisse le plaisir à Caylus, qui le réclamait, II, 3 18. Médailles (Dessins de) faites pour des peintres et autres artbtes qui ont
cultivé le dessin, demandés par Mariette à Paciaudi, 3 30. Melilupi (Le marquis Gian-Paolo) de Soragna, a laissé par écrit le récit
de Tarrivée et de la demeure à la Rocea di Soragna , en 1 698 , de la
duchesse Dorothée-Sophie de Neubourg, 11^ 366. Voy. Soragna. Mignard (Nicolas), dessinateur inexact des anciens monuments de la
France méridionale, II, 33i, 333, 337, 3/io, 3&i. Voy. rindexdes
lettres de Caylus.
Mosaïque de Préneste ou Palestrine, II, 317. Voy. les Index des lettres
de Caylus et de Barthélémy.
Mozelli, de Vérone; son cabinet possédait autrefois un grand dessin de
Paul Véronèse, qui a passé dans celui de Mariette, II, 3^7. Muséum Kircherianum , ouvrage feit pour duper les gens, et qui n'a de
beau que le prix excessif qu'on y a mis, II, 337.
Paciaudi demande à Mariette le dessin d'un monument quelconque représentant Ulysse de retour de ses voyages, II, 3i8; avait dans sa bibliothèque une armoire remplie de livres imprimés sur papier bleu , et se propose d'y ajouter un recueil d'estampes , Il , 3a A ; craignit, après la mort de Caylus, que le comte n'eût gardé les lettres qu'il lui avait écrites, et lit part à Mariette de ses inquiétudes à ce sujet, II, 333 ; n'a pas voulu £aire tort à la mémoire de Gori ( voy. ce mot), en critiquant ses explications des pierres gravées de Smith (voy. ce mot) et de Zanetti, II, 3^6; n'a absolument rien trouvé è adieter à Venise, en fait d'antiquités, II, 339; venge Mariette dans une préface des fausses imputations dirigées contre lui par le docteur Giulanelli, Il ,
Palladio, architecte italien. Voy. Temanza.
Paimyre (Les antiquités de), II,' 3 a /i.
Panni (Maria); sa notice sur les peintures de Crémone, II « 3&&, 356.
Parmigianino (Le). Voy. Mazzola.
Paulmy (Le marquis de) ; quelque bien placé qu'il soit, il lui faudrait
tirer nombre de sequins de sa bourse, s'il voulait, comme Mariette
le désire, avoir part à la dépouille du oorate Zanetti, II, 353. Pavé de Préneste. Voy. Mosaïque.
Pazzi (L'abbé); sa suite de portraits des peintres imprimée à Florence,
n'est ni intéressante ni agréable, II, SSy. Pellerin, II, 3 18. Voy. les Index des lettres de Caylus et de Barthélémy. Petitot (Le chevalier), ardiitecte, est Fauteur des dessins des figures de
l'ouvrage composé pour les fêtes données k Parme, à Foccasion du
mariage de don Ferdinand, II, 363. Voy. l'Index des lettres de
Caylus.
Philippe (Don), duc de Parme, prince adorable, juste appréciateur du
mérite, meurt et sera longtemps regretté, II , 33o. Phoeion, pierre gravée du comte Zanetti, vendue par lui au duc de Mal-
bourough, II, 399.
Piazza (Girolamo), fait citer le Parmigtanino devant le podestat de
Parme, pour Fobliger à reprendre ses travaux de peinture dans fa
Steccata,Il, 365, 366.
Pozzo Bonelli (Le cardinal), à qui Londonio a dédié un cahier de quinze
planches de sds dessins d'animaux, II, 36 9.
Ratti (Nicole). Voy. Afib.
Regny (De), consul de France à Gènes, II, 339, 356.
Ridiard (L'abbé), auteur d'une description de Fltalie, a bien vu ce qu'il
a vu, mais est faible en ce qui regarde la partie des arts, II, 338. Ridolfi (Carlo), peintre de l'école vénitienne; a décrit dans sa Vie de Paul
Véranèse un grand dessin de ce peintre, qui vaut le meilleur de ses
tableaux, II, 3/17.
Robert, jeune artiste, pensionnaire de Rome, admis à l'Académie de
peinture, et traité avec une distinction qui n'est pas ordinaire, II,
3/1 3. Voy. l'Index des lettres de Caylus. Ronchini (Le chevalier Amedeo); a donné les éclaircissements les plus
explicites an sqet des fresques exécutées à la Rocea di FimttmeUato,
par le Parmigianino, et du temps où cet artiste les exécuta, II, 366. Rondanini (Le marquis), possesseur d'un bas-relief en marbre qui a
donné lieu à une dissertation de Ridolfi Venuti, II, 317. Rosalba (La) ; une de ses miniatures léguée h Mariette par le comte
Zanetti, II, 35a, 357.
Rousseau ( J.-J. ) ; sa querelle avec Hume , et brochure de celui-ci , Il , 3&â .
Rousseau (J.-B.), ami de Mariette; sa cantate de Circé ciU^e dans une
dissertation de Ridolfi Venuti, II, 3 17. Rnta (Clémente) ; sa notice sur les plus excellentes peintures des églises * de Parme, à Tusage des étrangers, II, 3 AS; dont la seconde édition,
avec des additions, et des corrections considérables, est Tobjet des
désirs de Mariette, II, 356.
Sanvitale (Le comte Stefano); vendit les tableaux du Parmigianino qu'il possédait, au gouvernement de Parme, qui les fit déposer à FAcadëmie de peinture de cette ville, où ils sont encore, II, 36^.
Sanvitale (Le comte Aiessandro); Bossi lui dédie son recueil gravé des dessins du Parmesan^ II, 3j&â.
* Sanvitale (Le comte Luigi); a écrit sous le voile de Tanonyme de curieux et intéressants mémoires sur la Rocca ii Fontanellato , et sur les peintures qu'y fit le Parmigianino, II, 366.
Sanvitale (Le comte Galeazzo), seigneur de la Rocca di Fontanellato, donne asile au Parmigianino, qui s'était enfui de Parme, et qui, en reconnaissance de ce bienfait, décore de peintures h fi'esques une des salles de ce château, II, 365; est prié par les officiers de la confrérie de r^ise de la Steccata, à Parme, d'entendre les raisons qui les portent à réclamer le renvoi du Parmigianino à Parme , pour y remplir les engagements auxquels le peintre est tenu envers la confrérie, II , ibid, et 366. Voy. Mazzola.
Scamozzi, architecte italien. Voy. Temanza.
Schmidt (Fréd. Samuel de), de Berne, nommé à tort Smi(h par Mariette, II, 3&8; plusieurs fois lauréat, puis correspondant de l'Académie des inscriptions, II, 349. Voy. l'Index des lettres de Caylus.
Smith; le recueil de ses piecres gravées, intitulé Dactyliothéca Smitkiana, II, 339; n'était pas autrement connaisseur, et ne s'était porté à faire collection de pierres gravées que par pique ^ et pour ne le point céder au comte Zanetti , qu'il entendait continuellem^t parier avec estime de ces petits chefs-d'œuvre de l'antiquité, II, 346.
Solimene ou plutAt Solimena (Franc.), peintre napolitain, II, 3^5. Voy. l'Index des lettres de Caylus.
Soragna (Les marquis Melilupi de); une des plus anciennes familles de Parme, II, 366.
Soragna (La Rocca <&'), antique château appartenant h la famille de ce nom, 11, 366.
Soragna (La marquise de) et la comtesse Barbara Anguissola visitent la
duchesse Dorothëe-Sophie de Neubourg dans lappartement que cette dame occupait au château de Soragua, et lui font voir ensuite les fresques que le Parmigianino avait peintes dans deux salles de ce château, II, 366, 367.
Tanucci (Le marquis), II, 387. Voir Flndex des lettres de Caylus.
Temanza (Thomas), auteur d'une Vie du PaUadio, fait demander h Mariette des ëclaiixissements sur plusieurs faits relatifs au Scamozzi, fameux architecte, dont il écrit également la vie, II, 3aâ.
Tersan (L'abbé Campion de); chargé de remettre à Mariette, de la part de Paciaudi,des livres parmi lesquels il en était destiné à lui-même, II, 339, 346, 354, 355; était d'une extrême vivacité et toujours en rair, II, 349.
Tewrdatmek, poëme ou roman de chevalerie en allemand, composé à Toccasion du mariage de Maximilien I" avec Marie de Bourgogne, II, 395, 397, 34o.
Tilliard, libraire de Caylus et de la cour de Parme, II, 398. Voy. Tlndex des lettres de Caylus.
Toschi (Paolo), célèbre graveur parmesan. Voy. Londonio.
Vasselier, premier commis à Fadministration des postes de Lyon , connu
par ses relations avec Voltaire, II, 354. Venise; il n'y reste pas un seul curieux des monuments de l'antiquité; on
ne s'y occupe que de jeu, d'amour et d'intrigues, II, 353. Venuti (Ridolfi). Voy. Rondanini et Rousseau. Véronèse (Paul); un de ses dessins possédé par Mariette et valant un
de ses meilleurs tableaux, II, 347.
Vigotti (Luigi), peintre et lithographe; a édité en 1857, à Parme, des
mémoires du comte Luigi Sanvitale sur les peintures du Parmesan à
Fonlanellato, et les a accompagnés de très-médiocres lithographies de
ces peintures, II, 366.
Wassenaer de Thuyskel, comte d'Obdam, plénipotentiaire hollandais au congrès de Breda, en 1746, possesseur d'une collection de pierres gravées qui est è vendre, et trop nombreuse pour avoir été faite avec choix, II, 359.
Winckelmann ; sa lettre sur les découvertes d'Herculanum , traduite en
français, a fort indispose la cour de Naples, et il y a été fait une réponse foudroyante ; quitte Rome à cause des tracasseries qu'il a essuyées (le la même cour, et passe au service du roi de Prusse, de qui il devient le bibliothécaire, aux appointements de 3,000 louis, II, 335; retard qu'il apporte dans la pubUcation de son Histmre de l'art, non justiGé, la matière qu'il traite étant de mode, et le public ne devant pas lui manquer, II , 337 * ^^ soupçonné par Mariette de n'avoir pas fidèlement rendu l'antique dans les planches de son Histoire de l'art, ce qui doit être en effet, si c'est lui-même qui a fait les dessins, II, 35o; sa lettre au comte de Briihl, objet d'une réplique à Naples, II, 35 1 ; son Histoire de Vart, pleine de traits d'érudition bien développés, de découvertes heureuses, mais ayant des planches mal gravées, et qui donnent une idée peu juste des monuments antiques. II, 369.
Zanetti (Le comte Ant Marie), sénateur vénitien, ami de Mariette, II, 331 (voy. rindex des lettres de Barthélémy), 3^3; son grand Age, sa maladie, sa convalescence; son cabinet rempli de morceaux rares et précieux, surtout de camées et d'intailles dignes du musée d'un souverain, de tableaux, de dessins et d'estampes, II, 339; a cédé quatre pierres gravées au duc de Malborough, pour 1 3,000 francs, II, ïbid,; a été aux portes de la mort, II, 333 ; subsiste encore, et à en juger par ses lettres, n'a rien perdu de sa première vivacité ni de son amour pour les belles choses, II, 335; sa fin attendue par Mariette À chaque instant, II, 3/i3; sa mort, et vente probable de son cabinet; a l^fué par testament è Mariette une miniature de la Rosalba , II, 353; ses héritiers seront plus complaisants que lui, et ne fermeront point l'oreille aux propositions de vendre son cabinet, II, 353.
Zanetti (Le P. Alessandro), frère du précédent, garde de la bibliothèque de Saint-Marc, à Venise, II, 336.
Zuccaro (Federico), peintre italien; sa relation d'un voyage qu'il fit en Lombardie sur la fin de sa vie, relation que Mariette ne trouva qu'après plus de trente ans de recherches, II, 356.
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Page 169, note 5, 9* colonne : page 70, lisez 170. Page 178, note a, a* colonne : XXXVII, Uêez XXXVI. Page 3t3, 1'* colonne de la note, 3* ligne : Bodo, Usez Boaai. Page 333, note a , 1'* colonne, 6* ligne : commandant, Usêz conamandeur. Page 365, note 1 : LXX, Usez LXIX.
Page 369, note 4, a* colonne : lettre LXXVII, Jiote 19, Usez LXVII, p. 365,
note 3.
Page 38i, note 1, i** colonne, a' ligne, note 1 : XCI, note 7, Usez XGI,pag« 3,
note a.
Page 388, t*' fera du 1*' couplet de la chanson : Duferceau, Usez Ducerœau.
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